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(Planches  XVII-XIX.) 


La  France  possède  un  certain  nombre  d'édifices  religieux  dont 
les  dispositions  rappellent  la  grande  rotonde  de  Téglise  du  Saint- 
Sépulcre,  à  Jérusalem. 

M.  Yiollet-le-Duc  a  signalé,  entre  autres,  Sainl-Bénigne  de 
Dijon,  bâtie  dans le>i premières  années  du  xi''  siècle;  Nenvy-Saint- 
Sépulcre  (Indre),  bâtie  e?i  1045,  sur  la  terre  d'un  seigneur  qui 
avait  fait  un  pèlerinage  en  Terre-Sainte  ;  l'église  de  Lanlciï 
(Cotes-du-Nord)  et  celle  de  Rieux-Minervois  (Aude);  ces  der- 
nières construites  au  xi«  siècle,  en  imitation  du  Saint-Sépulcre. 

Le  plan  de  l'église  de  Xeuvy  nous  paraît  être  l'imilation  la 
plus  approchée  de  la  rotonde  de  Jérusalem. 

On  sait  que  le  Saint-Sépulcre,  comme  tous  les  édifices  chré- 
tiens de  Jérusalem,  fut  saccagé  et  détruit  au  vu'"  siècle,  au  mo- 
ment de  l'invasion  persane  et  que.  vers  1010,  le  khalife  fatimite 
Ilakem  donna  l'ordre  de  renverser  toutes  les  ég:lises  servant  au 
culte  chrétien,  et  en  particulier  celle  du  Saint-Sépulcre.  Ce  fut 
vers  103-")que  Ll-Mostanscr-lJillah,  un  des  successeurs  de  llakem, 
accorda  à  l'empereur  de  Byzance  lautorisaliou  de  rebâtir  l'église 
du  Saint-Sépulcre,  en  échange  de  la  liberté  donnée  à  5,000  pri- 
sonniers musuUuans. 
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Le  monumcnl  t|ui  a  servi  de  modèle  à  Suinl-Béiiiyne  ne  nous 
est  pas  counu.  si  l'un  admet  tjae  ce  fui  la  rotonde  détruite  en  1010 
par  ordre  de  Ilakeui.  .Mais  on  peut  remarquer  qu'à  Saint-Bénigne 
tous  les  arcs  sont  en  plein  cintre. 

A  Xeuvy-Saint-Sépulcre.  les  arcades  de  Tétag^e  inférieur  sont 
seules  en  plein  cintre;  celles  de  l'étai^e  supérieur  sont  en  arcs 
brisés.  Cette  particularité  pourrait  servir  à  corroborer  la  tradi- 
tion recueillie  au  xv  siècle  par  .Moudjir-ed-Din  et  d'après  la- 
«luelie  la  destruction  du  Saint-Sépulcre,  ordonnée  par  llakem. 
n'aurait  pas  été  complètement  exécutée. 

Le  pèlerin  du  xi''  siècle,  qui  rapporta  les  croquis  nécessaires 
pjur  construire  léiilise  de  Xcuvy,  aura  vu  que  les  arcades  infé- 
rieures elaienl  en  plein  cinlic  et  (pie  les  autres  étaient  brisées.  11 
les  aura  fait  reproduire  telles  quil  les  avait  vues,  en  chanij^eant 
seulement  les  dimensions  de  rétiilice.  11  est  donc  probable  que, 
si  on  pouvait  dégager  les  piles  de  la  rotonde  du  Saint-Sépulcre 
de  la  grossière  enveloppe  dont  les  colonnes  ont  été  revêtues 
en  1808,  on  retrouverait  et  les  cliapiteaux  et  les  colonnes  de  la 
construction  primitive. 

Le  récit  de  l'abbé  Mariti*  qui  parle  de  piédestaux  adhérents  au 
rocher  (ce  qui  nous  paraît  incertain)  et  les  dessins  de  Van  Bruyn 
nous  lavaient  déjà  fait  soupçonner. 

Si  on  admet  que  les  destructions  de  Ilakem  s'arrêtèrent  au 
niveau  de  la  deuxième  galerie,  ce  serait  à  partir  de  ce  point  (jue 
commencèrent  les  reconstructions  du  xi---  siècle.  Tous  les  arcs 
employés  dans  celte  restauration  étaient  brisés,  ainsi  que  nous 
avons  pu  le  constater. 

Il  est,  pour  le  moment,  impossible  de  vérifier  la  forme  des 

1.  On  lit  dans  l'abbé  Marili,  17S7  :  «  Facendoci  dal  l'orlico  inferiore  che  è 
mollo  spazioso,  vcdesi  contornalo  il  medesiino,  da  st-i  pilastri  quadri,  et  da 
dieci  colonne  ron  le  loro  basi  e  capileili  d'onlnv:  Coiinlio,  sopra  le  quali  posano 
itiaccisetc  arclii  a  mezzu  ccirhio.  E<1  è  da  osservarsi  corne  alcune  délie  dette 
basi  suno  aderenli  al  suolo,  essendo  slale  cosi  lavorale  a  slorza  di  scarpello  * 
sulla  rocca  stessa  che  è  a  loro  comune  o  al  suolo  inedcsimo  clie  è  una  specie  di 
bellissima  pieira  calcaria  venala  di  rosso,  délia  quale  sono  la  mag<jior  parte 
delli.'  colonne,  e  délia  .pj;jle  è  composlo  non  solo  il  Monte  Calvario,  ma  anche 
gli  alln  Muiili  preàsu  di  Gerusalemnie.  " 
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arcades  inférieures;  mais  si,  coniiiiu  LoiiL  poiLe  à  le  croire,  elles 
apparliennent  à  la  coiislructioii  priniilive,  la  faute  commise 
en  1808  s'en  trouve  aggravée,  puisque  les  Grecs  se  sont  attaqués 
à  Tœuvre  même  ilu  vu-^  siècle. 

Il  faut  qu'on  se  hâte  de  recueillir  tous  l(;s  docuiucnls  qui 
peuvent  servir  à  l'histoire  monumentale  de  Jérusalem  el  de  la 
Palestine,  car  les  antipathies  des  diverses  communautés  chré- 
tiennes s'accentuent  chaque  jour  d'une  façon  déplorable  pour 
l'art  et  pour  l'histoire. 

Autrefois,  quand  une  religion  en  supplantait  une  autre,  elle  se 
bornait  à  utilise)-  les  édifices  élevés  par  les  vaincus,  en  y  instal- 
lant le  culte  nouveau  et  en  y  mettant  sa  marque.  Témoins  les 
basiliques  de  Rome  et,  plus  tard,  Sainte-Sophie  avec  toutes  les 
églises  byzantines  de  l'empire  ottoman  transformées  en  mos- 
quées. 

Aujourd'hui,  on  cherche  à  effacer  les  traces  puissantes  laissées 
en  Palestine  par  les  croisades,  en  dénaturant  les  édifices  qu'on 
croit  pouvoir  leur  attribuer. 

Ce  vandalisme  systématique  remonte  au  commencement  de 
notre  siècle.  On  dépasse  même  le  but;  car  si  les  mutilations  infli- 
gées en  1808  à  l'église  du  Saint-Sépulcre  ont  eu  pour  résultat 
d'effacer  une  partie  de  l'œuvre  des  croisades,  elles  ont  eu  pour 
autre  conséquence  d'altérer  l'œuvre  byzantine  de  Constantin 
Monomaque  et  du  patriarche  Modeste. 

Notre  impartialité  ira  même  jusqu'à  dire  qu'on  a  eu  tort, 
en  1867,  de  détruire  entièrement  le  tambour  de  la  rotonde  du 
Saint-Sépulcre  et  la  niche  byzantine  qui  décorait  le  contrefort 
occidental  de  ce  tambour.  Mais  la  diplomatie  était,  alors,  plus 
puissante  que  la  raison  artistique. 

Je  veux  bien  que  l'archéologie  soit,  pour  elle,  de  mince  impor- 
tance; cependant,  en  ordonnant  la  destruction  de  cette  niche 
byzantine,  construite  au  xi"  siècle  pour  servir  d'abside  à  une 
chapelle  patriarcale,  dont  les  vestiges  subsistent  encore,  elle 
effaçait  un  précieux  et  irrécusable  témoin  de  l'antique  possession 
du  clergé  grec. 


4  REVIE   AHCHÉOLOGIOUE 

C'était,  pour  ainsi  dire,  la  signature  autlienli(iiio  dos  anciens 
conslructoiirs  do  la  rolondo. 

Si  los  passions  qui  s'agitont  autour  du  Saiut-Sôpulcre  n'ôtaienl 
pas  si  violentes  et  souvent  si  aveugles,  on  aurait  compris  l'in- 
térêt qui  s'attachait  à  la  conservation  de  oo  fragment  que  nous 
avons  sauvé  de  l'oubli  en  le  faisant  encasti  or  dans  le  mur  d'en- 
ceinte de  la  propriété  française  do  Sainto-Anne.  C'est  là,  main- 
tenant, qu'on  peut  venir  l'étudier. 

Nous  avons  développé,  autre  }iart ,  les  conséquences  (ju'on 
pouvait  tirer  de  la  présence,  dans  un  des  contreforts  du  tambour 
de  la  rotonde,  de  cette  niche  régulièrement  orientée,  et  donné 
la  raison  de  la  petite  fenêtre  percée  au  bas  de  la  niche.  Nous 
n'y  reviendrons  pas  ici,  nous  bornant  à  citer,  comme  dernier 
exemple  de  la  tendance  fâcheuse  (juo  nous  signalions  plus  haut, 
l'église  Saint-Georges  de  Lydda.  dont  chaque  pierre  porte  une 
marque  de  tâcheron  occidental.  Depuis  1871,  un  enduit  a  recou- 
vert ces  preuves  un  peu  gênantes,  qui,  à  Lydda,  se  comptent 
par  centaines.  Revenons  au  Saint-Sépulcre. 

C'est  de  l'époque  des  mutilations  do  1808  que  datait  la  cou- 
pole en  bois  qui  a  été  remplacée  en  18G7,  ainsi  que  la  galerie  des 
lampes  qu'on  ne  trouve  indiquée  ni  dans  les  dessins  de  Bernar- 
dino  Amico  ni  dans  ceux  do  Van  liruyn.  (Fig.  1  et  pi.  XYIII.) 

Celte  petite  galerie  qui  a  été  maintenue  dans  la  reconstruction 
de  18Ij7,  n'était,  en  1808,  qu'une  grossière  imitation  de  celles 
qui  décorent  la  base  des  deux  coupoles  de  la  mosquée  d'Omar  et 
de  la  mosquée  El-Aksa. 

C'était  un  moyen  très  pratique  de  prendre  possession  elfeclive 
de  cette  partie  do  rédifice,  au  détriment  des  autres  communautés 
chrétiennes.  Ouelqucs  lampes  suspendues  dans  les  arcades  et 
une  porte  à  laquelle  on  ne  pouvait  accéder  que  par  los  terrasses 
du  couvent  grec  ont  sufli  pour  consacrer  un  droit  contesté  jus- 
qu'alors ot  consacré  do  nouveau  j)ar  la  diplomatie  de  18G0. 

Aujourd'hui,  la  galerie  dis  Lampes,  ornée  décent  lampes  d'or 
données  par  l'impératrice  de  Russie,  forme  le  motif  principal  de 
la  décoration  de  la  coui  oie  du  Saiiit-S('[tulcr('. 


^^ 


l'ig.  1.  —  intérieiirde  la  rolondc  du  Saiût-Sépiilcre  en  18(10. 


fi  HKVUE    ARCnÉOLOGIOlF 

Il  est  curieux,  à  co  sujet,  de  mentionner  les  emprunts  réci- 
proques que  se  firent  les  deux  monuments  principaux  de  Jérusa- 
lem :  la  rotonde  du  Saint-Sépulcre  et  la  mosquée  d'Omar. 

L'analog-ie  du  plan  des  deux  rotondes  est  frappante;  les  deux 
cylindres  en  maçonnerie  sont  à  peu  près  les  mêmes.  La  seule 
différence,  à  part  le  style,  consiste  en  ce  que  la  mosquée  d'Omar 
fut.  dès  l'origine,  couverte  par  un  dôme,  tandis  que  la  rotonde 
du  Saint-Sépulcre  semble  avoir  été  pendant  longtemps  abso- 
lument découverte  pour  perpétuer,  sans  doute,  le  souvenir  de 
l'atrium  du  iv"  siècle.  Nous  croyons  en  trouver  la  preuve  dans  la 
disposition  même  de  l'édicule  du  Saint-Sépulcre  qui,  à  lui  seul, 
.1  toujours  formé  un  petit  édifice  complet  avec  sa  toiture  pour  le 
protéger  contre  la  pluie.  Celui  qui  existe  aujourd'bui  est  même 
orné  de  quelques  garg-ouilles  destinées  à  rejeter  les  eaux. 

Le  style  de  l'édicule  que  trouvèrent  les  croisés  et  dont  le 
dessin  nous  a  été  conservé  par  Bernardino  Amico  et  Van  Bruvn, 
semble  indiquer  qu'il  remontait  à  l'époque  où  l'arc  brisé  fit  son 
apparition  à  Jérusalem.  Il  devait  être  contemporain  des  restau- 
rations ordonnées  par  Constantin  Monomaque  (fig.  2). 

Comme  dans  la  façade  méridionale,  on  y  trouvait  l'arc  brisé 
uni  à  des  détails  antiques. 

Le  profil  syrien  qui  couronnait  le  corps  principal  de  l'édicule 
était  identique  à  certaines  corniches  de  l'église  Sainte-Anne.  Il 
fui  plusieurs  fois  restauré  et.  .sans  doute,  toujours  dans  son  style 
original  duxi*  siècle. 

M.  le  marquis  de  Vog:ué,  qui  a  étudié  avec  une  grande  autorité 
la  question  du  Saint-Sépulcre,  a  démontré  qu'au  temps  d'Eusèbe, 
\o  tombeau  du  Christ  formait  un  rocher  isolé  placé  au  centre 
d'un  atrium  dallé.  En  333,  le  pèlerin  de  Bordeaux  le  nomme 
cri/pta.  Eusèbe  mentionne  cr  roc/,et',  seul  au  milieu  d'uîi  e.ymce 
nivelé,  avec  une  caverno  à  ^intérieur. 

Ce  rocher  isolé,  enveloppé  de  colonnes,  forma  dès  les  pre- 
miers temps  un  petit  édifice  complet  eouvert  comme  une  maison. 
Mais,  comme  il  était  nécessaire  de  recueillir  les  eaux  qui  tom- 
baient à  l'entour,  il  fallut  construire  des  réservoirs.  Le  pèlerin 
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de  Bordeaux  les  nomme  Exceptoria  et  il  mentionne  à  côté  la 
piscine  [bdhiPKni]  où  Ton  baptisait  les  enfants  '^fig.  3). 


rif,'   .'{.  —  Hhiii  des  fcuilfiraiii;;  qui  sï-lciitlciit  .-^oks  le  parvir;  (le  1  é^li-ie 
i!ii  Saiiil-Si'puliTO,  «lécouvoils  en  I8(i7. 

Les  lixcciilurvt  cxislcnl  toujours  sous  le  (iallagc  du  parvis  du 
Saint-Sépulcre,  et  le  souvenir  du  baptistère  s'est  perpétué  dans  la 
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chapelle  conligiu'  au  cloclicr  des  croisades,  ('/est  là  encore  qu'on 
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Kig.  4.  —  Plan  du  touibeau  de  Pbiiippe  de  Aubiugiiy.  situé  sur  le  parvis 
de  i'i'glise  du  Saiut-Sépalcrc,  au  pied  de  la  façade  méridiouale. 


baptise   les  enfants  de  la  communauté  grecque  de  Jérusalem 
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Disons,  on  passant,  que  los  snbstriictions  de  toulo  la  paille 
comprise  entre  la  rue  au  Patriarc/ie  cl  le  prolongement  de  la  rue 
aux  Hrrhca  fournirait  à  riiisloiro  monumentale  de  Jérusalem  des 
éléments  de  la  plus  haute  importance.  Citons,  entre  autres,  l'im- 
mense cellier  des  chanoines  du  Saint-Sépulcre  qui  s'étend  sous 
l'église  des  Saints-Apôtres,  rs'ous  avons  vu  l'orifice  qui  servait  à 
descendre  les  tonneaux,  et  les  firocs  qui  en  -sont  les  détenteurs 
actuels  y  ont  découvert  plusieurs  antiquités  et  une  quantité  de 
cercles  qui  en  montraient  l'ancienne  destination. 

L'église  des  Saints  Apôtres  occupe  une  partie  de  Y  ancien  réfec- 
toire des  chanoines  du  Saint-Sépulcre.  La  présence  d'un  cellier 
sous  ce  réfectoire  se  trouve  ainsi  expliquée.  CVst  vers  l'an  1G75 
que  les  Grecs  en  firent  la  découverte  en  pratiquant  des  fouilles 
dans  les  décombres  qui  environnaient  Téglise  du  Saint-Sépulcre, 
au  sud-est. 

Nous  voyons  donc  qu'à  l'époque  du  pèlerin  de  Bordeaux,  le 
Saint-Sépulcre  formait  un  édicule  isolé,  au  milieu  d'un  vaste 
atrium,  et  cet  état  de  choses  se  maintint  probablement  jusqu'à 
l'époque  de  l'invasion  persane. 

La  première  rotonde  construite  autour  du  Saint-Sépulcre 
pourrait  ainsi  remonter  au  vu"  siècle,  à  l'époque  des  travaux 
entrepris  par  le  patriarche  Modeste  pour  réparer  les  désastres 
de  la  guerre  persane. 

Plusieurs  textes  anciens,  d'ailleurs  assez  obscurs,  feraient  sup- 
poser qu'à  une  certaine  époque,  une  toiture  existait  au-dessus  de 
la  rotonde.  Mais  il  paraît  certain  qu'à  l'arrivée  des  croisés  elle 
en  était  dépourvue. 

En  effet,  Saewulf  nous  dit  en  1102  :  «  In  medio  autem  istius 
ecclesia'  est  dominicum  sepulcrujyi,  muro  fortissimo  circumcinc- 
tum,  et  cooperlum,  ne  dum  pluit,  pluvia  cadere  possit  super 
sanctum  sepulcrum,  quia  ecclesia  desuper  'palet  discoperta.   » 

fiuillaume  de  Tyr  est,  croyons-nous,  le  premier  auteur  (jui 
mentionne  avec  détails  une  couverture  en  charpente  au-dessus 
(le  la  rotonde  du  Saint-Sépulcre:  cependant  le  continuateur  de 
Guillaume  rie  Tyr  dit,  en  propres  termes,  que  la  rotonde  n'avait 
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aucune  toiture.  On  est  ainsi  conduit  à  supposer  que  les  arclii- 
tectes  do  Constantin  Monomaque  laisseront  la  rotonde  absolu- 
mont  découverte  et  que  la  toiture  décrite  par  Tévêque  de  Tyr 
fut  édifiée  vers  le  milieu  du  xu"  siècle.  Le  besoin  de  lumière  fil 
réserver  au  centre  du  toit  conique  une  ouverture  qui  a  été  main- 
tenue à  chaque  reconstruction, 

C'est  donc  à  Tépoquo  des  grands  travaux  exécutés  par  les 
croisés  qu'on  pourrait  rapporter  la  première  toiture  qui  ait  été 
faite  pour  abriter  la  rotonde  du  Saint-Sépulcre.  Mais  comme  les 
traditions  sont  impérissables,  le  Saint-Edicule  conserva  toujours 
la  physionomie  d'un  édifice  complet  avec  sa  toiture  propre. 

Nous  ne  savons  à  quelle  époque  remonte  l'usag-e  du  grand  voile 
constellé  suspendu  en  avant  du  Saint-Sépulcre.  Il  pourrait  rap- 
peler le  temps  où  la  rotonde  était  découverte  et  où,  pour  pénétrer 
dans  le  Saint-Sépulcre,  le  patriarche  avait  à  parcourir  un  assez 
grand  espace,  exposé  soit  à  la  pluie,  soit  au  soleil.  Cependant, 
comme  il  n'est  indiqué  ni  dans  les  dessins  de  Amico,  ni  dans 
ceux  de  Van  Bruyn,  il  est  probable  que  ce  voile  avait  seulement 
pour  but  do  protéger  le  clergé  contre  la  chute  des  débris  de  la 
coupole  dégradée.  Il  serait  alors  de  date  assez  récente.  Il  est  in- 
diqué dans  le  dessin  du  comte  de  Forbin  en  4819.  Aujourd'hui, 
il  n'a  plus  d'utilité,  mais  il  a  été  maintenu  après  los  grands 
travaux  de  1868  ,  probablement  parce  qu'il  constitue  wi  droit 
(F attache  conivQ  les  parois  de  la  rotonde  (fig.  1). 


II 

Templiers.  —  Temple  de  Paris. 

Dans  l'article  Temple  \le  son  dictionnaire,  M.  Viollot-lo-Duc 
rappelle  que  le  triangle  équilatéral  était  un  des  signes  adoptés 
par  les  Templiers.  Il  démontre  que  le  tracé  du  plan  de  la  rotonde 
du  Temple  de  Paris,  construite  au  xn*  siècle,  avait  été  obtenu  par 
la  pénétration  de  deux  triangles  équilatéraux. 

Toutes  les  rotondes,  élevées  on  Europe  par  les  Templiers, 
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avant  été  conslriiilos  en  souvenir  du  Saint-Sépulcre,  nous  avous 
cli.'ivhé  à  appliquer  la  méthode  indiquée  par  M.  \iollet-lo-Duc 
à  la  rotonde  do  Jérusalem. 

11  est  bien  certain  que  la  largeur  de  la  galerie  qui  contourne 
cette  rotonde  n'a  pas  été  déterminée  d'une  façon  arbitraire.  Son 
tracé  résultait  (runr  mélbodc,  et  les  mesures  relevées  surplace 
ont  servi  à  confirmer  la  règle  pressentie  par  M.  Violletle-Duc. 
Il  suffit,  ]>our  s'en  convaincre,  d'examiner  la  figure  ci-jointe 
(fig-.  5).  Les  deux  mesures  principales,  relevées  sur  place,  sont  : 

i"  Le  ravon  extérieur  de  la  galerie,  18", 211, 

2°  Le  rayon  intérieur  de  la  rotonde,  10"\4r), 

a.  Si  on  considère  le  triangle  AB'C  dans  lequel  B'G—  10™, 4y, 
on  trouve  la  valeur  calculée  du  côté  AC  =  y'",Oo,  dont  le  double 
=  I8"M0  donne  la  mesure  calcidcr  du  rayon  extérieur  BC. 

b.  On  peut  encoïc  tirer  lîC  du  c(j[é  BB'"  du  triangle  équilatéral 
BB"l). 

De  B'C  njesuré  sur  place  =  10". 45,  on  lire  : 

Blî  "  =  3  irc  ; 

=  :jx10"',45; 

On  a  aussi  : 

BB'  =11  Xs';T  =  B  XI  7;i2 

d'où  B-— _-:rT— — i=r        18,10 

BC  mesuré  sur  place =      18,29 

DilTérence 0,11) 

Si  l'un  tient  compte  des  erreurs  d'exéculidii  inhérentes  à  toute 
construction,  on  reconnaîtra  qu'une  diiïérence  de  0"',10  sur  un 
rayon  de  plus  de  18  mi-tres  ne  saurait  infirmer  la  règle  qui  se 
dég'agede  cette  analyse. 

Le  tracé  du  i)lan  de  la  rotonde  du  Saint-Sépulcre  résulle  donc 
de  l'intersection  de  deux  triangles  équilaléraux  dont  les  soni- 
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mets  détermincnl  le  corde  extérieur  de  la  galerie  et  les  intersec- 
lions  le  cercle  intérieur  de  la  rotonde  '  (fig-.  \\). 


TRellioda 


omplûijee      par     le.5      CXrcfntecles    lji|2.anl;n5 
■pour    Tracer  le  plan    delà     Txolonct'e 
de   Toiilise     du    Sain-Î -ocpulcrc 


ex      cJcrusoiloTR. 


Ûpplicalion   de  la  TTlethod-e 
du  Tîclevfi    de  TTir  le  Capl-    Wllson 
1^65 


Fig.  5.  —  Plan  de  la  rotonde  du  S;iiiit-Séi)ulcre  avec  le  tracé  géuérateui-. 


1.  Dans  la  description  que  Pausanias  nous  a  laiss'e  du  temple  d'Apollon 
bâti,  à  Delphes,  sur  les  plans  de  l'archilecte  Spintliarus  de  Corinthe,  cet  auteur 
rapporte  que,  dans  le  temple,  il  existait  un  endroit  pavé  de  marbre  blanc  qu'on 
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111 

Mosfjuée  cVOrnar. 

Le  Sainl-Sépulcre  n'est  pas  le  seul  édifice  dout  k-  plan  soit 
exactement    engendré   par  la  pénétration    de    figures    géomé- 


appelail /<;  centre,  le  nombril^  ôjaix/o;,  parce  qu'il  était  regardé  comme  élaut  le 
ceutre  'le  la  terre. 

Cette  tradition  d'un  rentre  de  la  tore,  d'un  ombilic  du  monde  se  retrouve  à 
Jérusalem  dans  réf,'lise  même  du  Saint-Sépulcre.  Il  est  signalé,  au  viii*  siècle, 
comme  étant  en  dehors  de  Yanastasis.  C'était  un  enclos  formé  de  chaînes  qui 
aboutissaient  aux  chapelles  environnantes.  Cet  enclos  renfermait,  disait-on,  le 
centre  du  inonde. 

Au  moyen  âge,  ce  point  s'appelait  le  compas. 

En  1102,  le  moine  Sfcwuif,  qui  décrit  les  saints  édifices  tels  qu'ils  étaient  au 
moment  de  l'entrée  des  croisés,  nous  apprend  que  le  compas  se  trouvait  au  chevet 
de  l'église  du  Saint-Sépulcre,  contre  le  mur  extérieur. 
Où  était  exactement  ce  mur  extérieur? 

En  1187,  la  Citez  de  Iherusalem  dit  :  «  Emmilieu  du  chœur  as  chanoines, 
avoit  1  letrin  de  marbre  que  on  apeloit  le  compas  :  lassus  lisoit-on  l'epistre.  » 
Au  XVI»  siècle  (1596),  Amico  mentionne  ce  point  :  «  Dove  dicono  i  Greci  esser 
il  mezzo  de  la  terra.  » 
C'était  donc  une  tradition  grecque. 

Le  plan  de  J.  J.  Hoffmann  (1696)  signale  le  meditultium  mundi  seu  centrum. 
M,  de  Vogiié  rappelle,  en  plusieurs  endroits  des  Églises  de  Terre-Sainte,  le 
compas,  le  centre  de  la  terre. 

M.  Chauvet  (1882),  à  l'article  Sépulcre,  rapporte  que,  dans  le  chœur  des 
Grecs,  on  montre  un  cercle  de  marbre  blanc  (comme  à  Delphes)  au  milieu 
duquel  est  une  petite  colonne  qui  marque  le  centre  du  monde. 

Le  frère  Lievin,  dans  son  Guide  (1876),  indique  à  l'entrée  du  chœur  des 
Grecs,  une  rosace  incrustée  dans  le  pavement.  Au  milieu  de  cette  rosace  se 
trouve  un  hémisphère  placé  sur  un  vase  en  marbre  blanc  qui  s'élève  d'un  demi- 
mètre  au-dessus  du  sol.  On  prétendait  autrefois  que  ce  point  était  le  centre  ou 
ombilic  de  la  terre. 

L'idée  qu'on  suit  ainsi  à  travers  les  siècles,  de  marquer  par  un  point  matériel 
le  centre  du  monde,  le  centre\le  la  terre,  le  nombril  du  monde,  et  qui  s'est 
perpétuée  jusqu'à  nos  jours,  semblerait  appartenir  aux  Grecs,  puisqu'on  la 
retrouve  appliquée  au  temple  d'Apollon,  à  Delphes,  dans  des  conditions  iden- 
tiques à  celles  qui  se  rencontrent  à  Jérusalem. 

A  Delphes,  comme  à  Jérusalem,  VonibiUc  était  au  centre  d'un  disque  de  marbre 
blanc. 

En  ce  qui  concerne  l'ombilic  de  Jérusalem,  nous  avons  vu  que  Sa,'wulf, 
en  1102,  le  place  nu  chevet  de  l'église.  <onlrc  le  mur  crlrrieur. 

Si  on  prolonge  W  tracé  du  mur  circulaire  extérieur  de  la  grande  rotonde,  on 
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Iriqucs  simples.  La  /jiost/uée  cVOmar  en  ollVc  un  second  exemple 
bien  autrement  remarquable. 

Le  plan  de  cette  mosquée  procède  du  caii'é  comme  celui  de  la 
rotonde  du  Sainl-Sépulcre  procède  du  triam/le  équilatéral,  et 
c'est  en  cherchant  la  raison  de  l'inégalilé  de  largeur  des  deux 
bas  côtés  polygonaux  que  nous  avons  été  amené  à  découvrir  la 
méthode  employée  par  les  architectes  byzantins  pour  tracer  le 
plan  de  leur  édifice. 

a.  Le  plan  de  la  mosquée  d'Omar  est  eng-endré  par  deux  carrés 
inscrits  dans  le  cercle  extérieur  de  la  rotonde  et  dont  les  cotés 
prolongés  déterminent  par  leurs  intersections  l'octogone  régulier 
qui  limite  le  premier  collatéral. 

h.  Les  côtés  du  premier  polygone  prolongés  déterminent  deux 
autres  ct/rre.s  auxquels  on  circonscrit  une  circonférence.  L'octo- 
gone inscrit  dans  cette  circonférence,  parallèlement  au  premier, 
limite  le  second  collatéral. 

Le  diagramme  suivant  et  le  tableau  qui  l'accompagne  ré- 
sument toute  la  métbode  (fig.  6). 

voit  que  le  sOîTimet  d'un  des  triangles  générateurs  marque  à  très  peu  près  le 
point  où  devait  se  trouver  le  mur  cxtrrieur  de  l'unastasis,  et,  conséquemment, 
l'otnbilic. 

Était-ce  un  repère,  un  témoin  laissé  par  les  constructeurs  de  la  rotonde,  et 
auquel  on  aurait  rattaché  une  tradition  religieuse  de  l'antiquité  pour  le  rendre 
plus  respectable  et  le  protéger  contre  toute  idée  de  déplacement? 

Il  est  (iifOcile  de  répondre  à  la  question;  mais  la  coïncidence  méritait  d'être 
signalée. 

Ce  qui  paraît  probable,  c'est  que  les  croisés,  en  construisant  leur  chœur,  ont 
un  peu  déplacé  ce  point  sur  lequel  ils  dressèrent  un  létrin  et  qu'ils  continuèrent 
à  nommer  le  compas,  comme  au  temps  de  Sœwulf. 

On  a  vu  plus  haut  que  le  centre  est  aujourd'hui  marqué  par  une  petite  colon- 
nette  placée  au  milieu  d'un  disque  de  marbre  blanc. 

En  1680,  le  voyageur  Van  Bruyn  le  décrivait  ainsi  : 

«  Droit  sous  le  dùme  (du  chœur),  l'on  voit,  sur  le  pavé,  une  pierre  ronde  qui 
a  un  petit  trou  au  milieu,  lequel  les  Grecs  et  tous  les  chrétiens  d'Orient  croient 
être  le  centre  du  monde.  » 

Ce  trou  percé  au  centre  de  la  dalle  était,  sans  doute,  la  trace  laissée  dans  le 
marbre  par  la  tige  qui  maintenait  le  pied  du  letrin  des  Croisés. 

Mais  les  Grecs  ont  modifié  ce  détail,  comme  tant  d'autres,  lors  des  mutilations 
de  1808,  puisque  là  où  il  y  avait  une  petite  ouverture,  ils  ont  dressé  une  co- 
lonnelte. 

Seule,  la  tradition  a  été  conservée  (fig.  5  et  pi.  XVllj. 
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Les  trois  mesures  principales  relevées  surplace  sont  : 

m 

4°  Le  côté  DE  du  polygone  extérieur   .   .   .         20,82 


2°  Le  côté  AB  du  polygone  intérieur    .   .  . 
3°  Le  rayon  de  la  rotonde  mesuré  dans  le 

haut 

Mesuré  dans  le  bas 

Mesuré  au  milieu 

De  DE  =  20,82,  on  lire 


lo,82 

m 

41,22o 


De  AB=  13,82,  on  tire 


H,38o  (  = 
11,30     \ 

R  =11,239 
R' =  20,79 
R' =27,17 
AB  — lo,92 

R  =  ll,18 

—  —            R'  =  20,64 

—  —             R"  =  26,99 

—  —             DE  =  20.67 

De  R  =  11,223,  on  tire R'  =  20,68 

—  ~             R' =27,073 

—  —             AB  =  13,83 

—  —            ........  DE -20,73 

TABLE.AU 


R. 


DONNÉES 

R 

11.223 

11.17 
11. -,29 

R' 

R" 

AB 

Dl- 

AB=   i:).82  - 
DE=  20.S2  - 

20.68 
20.6i 
20.79 

27.075 

26.99 

27.17 

15.85 
I5.S2 
15.92 

20.73 
20.67 
20.82 

Totaux 

33.62i 
H.211 

62.11 

81.235 

47.59 

62.22 
20.7  i 

Totaux 

JMoyonncs 

20.70 

27.075 

15.865 
AB 

Moyennes 

R 

R' 

R" 

DK 
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Les  lettres  R,  R'  R   indiquent  les  trois  rayons  du  cercle  exté- 


TPélKodc  cmplowce  par.    les  archiîecf<2sî)^2c7nrir.s 
pour  Ircï.er  le  plan    d^U  lUosc^aee   d  Oroav 


Fja.  6.  _  Diagramme  du  irccé  de  la  mosquée  d'Omar. 


rieur  de  la  rotonde,  du  cercle  circonscrit  au  premier  polygone 
et  du  cercle  circonscrit  au  deuxième  polygone. 

2 
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La  cnïncidt'iice  des  mesures  calculées  et  des  mesures  relevées 
esl  k'iie  «luil  ii'v  a  aucun  doule  sur  la  méthode  employée  pour 
tracer  le  plan  de  cette  mosquée  (lii--.  7). 

Il  est  probable  qu'en  appli(iuant  ce  genre  de  recherches  aux 
plans  de  la  plupart  des  édilices  byzantins ,  si  nombreux  en 
Orient,  on  découvrirait  les  méthodes  toujours  simples  employées 
pour  les  tracer. 

Et  c'est  peut-être  dans  l'emploi  de  ces  méthodes  (|ue  réside 
tout  le  charme  des  compositions  antiques.  (Jii  arriverait  à  dé- 
montrer que  toutes  les  hauteurs  (N-s  anciens  édifices  dérivent  de 
leur  jilan  et  umi  diine  coiiihinaison  de  triangles  dont  lexacti- 
lude  ne  se  vériiie  pas  toujours  (juand  on  compare  les  dessins 
auxquels  on  les  ajtplique  aux  mesures  réelles  des  monuments  qui 
sont  pris  pour  exemples. 

Si  la  théorie  vraie  était  connue,  on  pourrait  savoir,  à  l'ins- 
pection d'un  plan,  la  hauteur  de  ses  parties  principales,  comme 
on  sait,  à  très  peu  près,  la  hauteur  d'une  colonne  d'après  son 
diamètre  inférieur  ou  son  diamètre  moyen. 

Les  deux  rotondes  du  Saint-Sépulcre  et  de  la  mosquée  d  (►iiiar 
nous  en  fournissent  une  preuve. 

La  hauteur  de  chaque  cylindre  est  égale  au  diamètre. 

Sainl-Sépulcre  : 

Diamètre  intérieur  du  cylindre 20,90 

Hauteur  du  sol  au-dessous  de  la  corniche  supérieure  .       21,05 

DilTérence 0,lo 

Mosquée  d  (  hnar  : 

hianielre  inli'rieur  pris  au  niveau  du   sol 20,37 

llauleurdu  sol  à  la  base  de  la  coupole 20,48 

Diilérence 0,H 

liCS  mesuics  de  ers  deux  rotondes  sont  presque  ideiilifjues. 
hiiris  l'une  comme  dans  l'autre,  la  hauteur  du  cylindre  esl,  à 
<piel(|ucs  cenlimèlres  j)rès,  égale  au  diaiuJtie.  Leur  scclion  ver- 
licale  donne  un  carré  exactenicnl. 
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C/Csl  une   mesure  de  plan  qui  déleriiiiiio  la  hauleiu",  et  nua 
nue  liiani^iilalioii  verticale. 

<'(iiniiie   le   plan  Ini-inèine,   la  coupe  du   la  nios(|uéo  d'Oniai' 


PL  A  M 

<ic   loi  Tîlosaure    d  Otnar         , 
n  Jcru Salem 


yvTPLI  CATION 
de    îa    jnélhoaii. 
o  i   V  e  levé. ' 
d.'  IJyle  d'api  " 
■    /VA  î  3  on 
IS65. 


T'nriiSrr/ai  /^Sy . 


TOelhoclc;  cTnp]oup<?    T.cr.r       [es  (TKrchifec/esIBy^an^zns . 
pour  ivaccr  leplan    cîe  îa  TTlosqucïa  S.  OmaT 


7'CT/rrç' 


Fig.  7.  —  Plan  de  la  mosquée  d'Omar  avec  le  tracé  générateur. 


procède  du  carrée,  el  cette  procession  se  retrouve  dans  les  subdi- 
visions de  la  hauteur.  En  effet,  si  on  veut  bien  nous  accorder 
une  certaine  tolérance  de  mesures,  on  verra  qu'à  la  mosquée 
d'Omar  le  premier  bandeau  divise  le  cvlindre  en  deux  parties 


!uh(ii\  irions  etacle?. 

Exécution. 

m 

20,48 

m 

20,  i8 

10,2i 

10,63 

Premier  bandeau 

0,12 

5,3o 

CJaire-voio. 

Subdivisions  exactes. 

Exécution. 

ni 

20,90 

m 

20,90 

10, 4o 

10,25 

41  palmos(le0"',2o 

o.22o 

5,15 

Tambour. 

âô  RF.vt-E  AurFiF.Ar.oGiorE 

égales,  et  que  la  hauleur  do  la  zone  à  claire-voie  est  égale    au 
quart  de  la  hauleur  totale  : 


Hauteur  totale.  .  , 
Demi-hauteur.  .  . 
Quart  de  hauteur. 

Au  Saint-Sépulcre,  même  méthode 


Hauteur  totale.  . 
Demi -hauteur.  . 
Quart   de  hauteur 

Ces  dispositions  ne  sont  certainement  pas  dues  au  hasard. 

Ajoutons  que  nos  mesures  de  la  mosquée  d'Omar,  prises 
rapidement  à  une  époque  où  le  séjour  d'un  chrétien  y  était  vu 
d'assez  mauvais  œil,  sont  susceptibles  d'un  léger  écart  en  plus 
ou  en  moins. 

On  peut  résumer  ainsi  qu'il  suit  les  analogies  quon  découvre 
dans  l'ensemble,  comme  dans  les  détails  de  ces  deux  édifices  : 

Saint-Sépulcre  : 

a.  Trois  murs  circulaires,  si  l'on  s'en  rapporte  au  plan 
d'Arculfe  (670). 

b.  Au  centre  de  la  rotonde,  le  Saint-Tombeau  formant  un 
rocher  isolé. 

c.  Diamètre  de  la  rotonde  20"", 90. 

d.  Hauteur  du  cylindre  21"°, 05. 

c.  Le  plan  procède  du  triangle  équilatéral. 
f.  Les  parties  hautes  de  la  rotonde   étaient   ornées  de  mo- 
saïques. 

Mosquée  d'Omar  : 
d' .  Tniis  murs  concenlri(jues  dont  deux  polygonaux. 
b' .  Au  centre  de  la  rotonde,  la  roche  sacrée. 
c'.  Diamètre  de  la  rotonde,  20*", 27. 
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d'.  Hauteur  du  cylindre,  20'",48. 

e' .  Le  plan  procède  du  carré. 

/'.  Les  parties  hautes  de  la  rotonde  sont  ornées  de  mosaïques 
à  rintérieiir. 

q' .  Avant  le  xvi^  siècle,  des  mosaïques  ornaient  Vextérieur  de 
la  mosquée. 

Les  dimensions  de  l'ordonnance  inférieure  de  la  rotonde  du 
Saint-Sépulcre  nous  ont  été  conservées  par  Bernardino  Amico. 
Elles  peuvent  servir  à  démontrer  que  cette  rotonde  est  posté- 
rieure à  l'époque  de  Constantin  le  Grand,  où  l'art  classique  était 
encore  en  honneur. 

Voici,  d'après  Amico,  les  mesures  de  celte  partie  de  l'édifice, 
relevées  vers  1596. 

Nous  supposons  le  palme,  dont  s'est  servi  Amico,  équivalent 
à  0'",23  environ. 

Palmes  m 

Piédestaux 6,02'>--       1,S42 

Base  de  la  colonne 2    »  0,500 

Fût  de  la  colonne 16,08  4,160 

Chapiteau 4,40  1,208 

Du  dessus  du  chapiteau  au-dessous  de 

la  corniche 9,08  2,416 

Hauteur  de  la  corniche 2    »  0,500 

Total 41,05  10,352 

Le  palme  italien  variant,  suivant  les  provinces,  de  0'",23  à 
0",25,  il  peut  exister  une  différence  entre  le  résultat  ci-dessus  et 
la  mesure  réelle  de  l'étage  inférieur.  Mais  les  proportions  rela- 
tives de  la  colonne  n'en  seraient  pas  modifiées,  et  l'on  remarquera 
qu'elles  s'écartent  absolument  des  proportions  de  l'antiquité. 

La  hauteur  de  la  base,  =0'",50,  permet  d'attribuer  1  mètre  en- 
viron au  diamètre  de  la  colonne.  La  hauteur  du  fût  étant  4'", 166, 
le  rapport  entre  le  diamètre  et  le  fût  devient  ^rrre- 

Van  Bruyn  donne  15  palmes  à  la  circonférence,  soit,  pour  le 
diamètre,  I'",19. 
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La  colonn.-  antique  .le  l'é.^lise  Sainle-Annc.  qui  repose  aussi 
sur  un  iiiédeslal.  .lonne  pour  ce  rapport  ^,  et  les  colonnes  de 
la  Itasiliqur  de  lîritlclini,  qui  reposent  sur  le  sol,  donnent  Y^r,. 
A  Sainte-Anne,  eommi-  à  Beillelim.  les  colonnes  sont  d'ordre 
corinlhiun.  On  voit  donc  que,  dans  l'ordonnance  inférieure  du 
Saint-Sépulcre,  les  colonnes  étaient  extrêmement  trapues.  C'est 
hien  ainsi,  d'ailleurs,  que  nous  les  représentent  les  dessins  du 
peintre  Van  Bruyn  en  1606.  Cette  particularité,  jointe  à  la  dispo- 
sition essentiellement  byzantine  des  arcades  reposant  directe- 
ment sur  les  chapiteaux,  fournit  un  arg-ument  sérieux  à  ceux  qui 
pensent  qui-  la  rotonde  du  Saint-Sépulcre  ne  remonte  pas  au  delà 
du  vn«  siècle  (pi.  XVIII). 

La  description  d'Lusèbe,  au  iv''  siècle,  mentionne  l'isolement 
et  la  décoration  du  Saint-Sépulcre  qui,  selon  Antonin,  avait,  à 
l'extérieur,  la  forme  d'une  pyramide  ou  d'un  cône,  i?i  modum 
mete.  Cette  forme  pyramidale  ou  conique  se  retrouve  dans  plu- 
sieurs tombeaux  antiques  de  Jérusalem. 

L'espace  environnant  était  dallé  et  des  galeries  (a-oâ)  s'éten- 
daient siw  t?'ois  côtés  de  cet  espace. 

Le  côté  oriental  était  formé  par  la  basilique  de  Constantin. 
De  cette  description,  un  peu  trop  succincte,  il  résulte  cepen- 
dant que  le  tombeau  occupait  le  centre  d'un  quadrilatère  dont 
trois  côtés  étaient  ornés  de  portiques  et  le  quatrième  formé  par 
la  basilique. 

Cette  cour,  Eusèbo  l'appelle  Ai'Op-.ov. 

Le  pèlerin  de  Bordeaux  qui  visita  Jérusalem  avant  l'achève- 
ment des  travaux  [XVi)  ne  dit  rien  d'un  monument  circulaire. 

La  lettre  d'Eucherius,  évoque  (440),  n'en  parle  pas  davantage. 
Elle  mentionne  l'Anastasis,  ou  lieu  do  la  résurrection,  et  le  Gol- 
îTOtha,  situé  entre  l'Anastasis  et  le  Martyrium. 

Theodosius  (oSO)  dit  (jucn  sortant  de  la  basilique  de  Cons- 
tantin on  entre  dans  le  lieu  de  la  sainte  Résuri'ection,  où  est  le 
tombeau  de  Notre-Scigneur  Jésus-Christ;  puis  il  passe  au  Cal- 
vaire. 

Antonin  di-  IMaisanrc,  qui  déeril  le  tombeau  avec  détails,  ne 


LA   Mos(,»rioi':  d'omai!  et  r.A  uotonde  du  saint-séitlcrk       2.i 

mentionne  pas  d'édifice  circulaire.  Il  fournil  une  indication  pré 
cieuse  sur  la  foime  extérieure  du  Saint-Sépulcre  :  Momimentwn 
sic  quasi  hi  modum  mêle  est  coopertum  ex  argento. 

Le  tombeau  avait  la  forme  d'un  cône  ou  d'une  pyramide 
couverte  en  argent.  Arculfe  (G80)  est  le  premier  qui  mentionne 
l'église  circulaire  de  la  Résurrection,  avec  ses  trois  autels  et  ses 
trois  murs,  a  fundamentis  consiirgens  in  tribus pat^ieti bus  \ 

Au  commencement  du  vu*  siècle,  les  Persans  avaient  anéanti 
l'œuvre  entière  de  Constantin,  emportant  comme  trophée  le  bois 
de  la  vraie  croix. 

Du  iv^  siècle,  encore  classique,  au  vn«  siècle,  un  art  nouveau 
s'était  formé.  L'immense  coupole  de  Sainte  -  Sophie  s'était 
dressée  dans  les  airs,  et  la  rotonde,  décrite  par  Arculfe,  avait 
remplacé  l'atrium  et  les  portiques  mentionnés  par  Eusèbe. 

La  mosquée  d'Omar  devient  ainsi  presque  contemporaine  do 
la  rotonde  du  Saint-Sépulcre  ,  ce  qui  explique  les  analogies 
qu'on  découvre  dans  les  proportions  de  ces  deux  édifices.  Les 
colonnes  qui  ornent  la  mosquée  sont  peut-être  les  épaves  de  la 
basilique  de  Constantin. 


ÏV 

Mosquée  d'Omor.  —  Chavpenle  des  bas-côtés. 

Examinons  maintenant  le  système  de  charpente  employé  pour 
couvrir  les  bas  côtés  de  la  mosquée  d'Omar.  Il  nous  révèle 
encore  une  méthode  dont  les  édifices  de  l'Europe  ne  nous  olfrent 
aucun  exemple. 

L'idée  de  répartir  le  poids  d'un  comble  sur  la  totalité  du  mur 
ipii   le   supporte    n'appartient   pas   aux    seuls   charpentiers  du 

1.  M.  Viollet-Le-Duc  a  commis  une  erreur  en  disant  que  le  mur  circulaire 
dans  lequel  s'ouvrent  les  trois  chapelles  ahsidales,  a  été  pris  aux  dépens  du 
rocher.  Il  existe  un  espace  lilire  derrière  le  mur  circulaire  et  derrière  les  trois 
absides,  spndnm  v/a?,  comme  le  dit  Arculphe. 
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moyen  âge,  car  nous  trouvons  cette  idée    appliquée    dans    le 
comble  du  premier  bas  côté  de  la  mosquée  d'Omar. 


MOSvJUEE     d  OMA"R 


^ILjl^r 


PLAN   GEMXKAL 
de    la    Cîharpçnfe  <Ju  IloTnc 
ih  du  CJoTTibTe  desBas  Coî^à. 

:.f,i\i'.  i',?,  i  ,1 ,1.1  ,'r 


io/im   10  mai  1K6$. 


Fig.  8.  --  l'iau  de  la  uiusquée  d'(Jmar,  avec  le  diagramme  du  la  cliarpeiilcrie 
du  dôme  et  des  bas-côlés. 


La  cliarpenle  do  ce  comble  remonte  au  vni*  siècle.  Elle  se 
compose  d'une  succession  de  fermes  assez  rapprochées  les  unes 
des  autres,  disposées  en  éventail,  c'esl-à-dire  tendant  au  centre 
de  la  rotonde,  et  posées  en  plan,  dans  le  proloui^ement  des 
membrures  de  la  coupole  (fig.  8). 
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Le  chcvronnagc  repose  direclement  sur  les  fermes,  parai lèle- 
menl  aux  faces  du  polygone.  Il  est  maintenu  par  des  voliges 
épaisses  qui  reçoivent  la  couverture  en  plomb. 

Un  léger  plafond,   en  planches,  suspendu  à  l'entrait  par  des 


Fig.  9._  Charpente  du  comble  des  bas-côtés  de  la  mosquée  d'Omar. 


Iringleltes,  complète  le  système.  Le  plafond,  ajouré,  est  orné  de 
caissons  en  hois,  peints  et  dorés,  d'un  effet  surprenant  (fig.  9). 

Ce  comble  byzantin  est  dépourvu  de  pannes  ;  c'est  ce  qui  le 
distingue  de  nos  charpentes  modernes.  A  Florence^  par  exemple, 
dans  le  palais  Strozzi,  on  trouve  un  comble  dont  les  fermes  sont 
presque  identiques  à  celles  de  la  mosquée  de  Jérusalem. 

Mais  elles  sont  munies  de  pannes  portant  le  chevronnage. 
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La  basilique  de  Beillehm,  qui  a  ronsorvé  jusqu'à  la  (lu  du 
xvi'  siècle  la  disposition  antique  de  son  comble,  offrait  un  autre 
exemple  d'une  charpente  dépourvue  de  pannes.  Le  chevronnage 
it'posail  directement  sur  les  arbalétriers  des  fermes,  parallèle- 
ment aux  murs  latéraux  de  la  basilique.  L'absence  de  pannes 
portant  le  chevronnage  semble  être  un  trait  caractéristique  de 
la  charpente  antique. 

Le  comble  de  la  cathédrale  de  Messine,  qu'on  attribue  à  des 
charpentiers  normands,  a  cependant  toute  la  simplicité  des 
combles  primitifs.  Le  chevronnage,  très  serré,  est  posé^,  comme 
à  Beitlehm,  parallèlement  aux  murs  latéraux  de  la  cathédrale. 
Le  voligeage  est  double  et  les  planches  du  rang  extérieur  sont 
posées  dans  le  m«' me  sens  que  les  chevrons. 

A  Beillehm,  le  voligeage  est  simple  et  la  couverture  est  en 
j)lomb,  comme  à  la  mosquée  d'Omar. 

Si  un  charpentier  de  nos  jours  avait  à  exécuter  le  comble  de 
cette  mosquée,  il  établirait,  comme  l'a  fait  le  charpentier  byzan- 
tin, des  fermes  maîtresses  à  tous  les  angles  de  l'octogone,  pour 
limiter  les  trapèzes  à -couvrir. 

Il  en  placerait  une  ou  deux  autres  dans  les  intervalles,  perpen- 
diculaires à  la  base  du  trapèze.  Puis,  sur  ces  fermes,  il  poserait 
deux  ou  trois  cours  de  pannes  deslinées  à  rerevoir  les  chevrons  et 
la  volige.  Le  chevronnage  serait  alors  perpendiculaire  aux  faces 
de  l'octogone.  Dans  le  système  byzantin,  il  leur  est  parallèle. 
De  plus,  la  charge  du  comble  ne  serait  répartie  que  sur  un  petit 
nombre  de  points.  Nous  trouvons  encore  ici  la  trace  de  cette 
ronrpptioninvcrsp  des  choses  qui  dislingue  l'Orcident  de  l'Orient 
et  que  nous  avons  déjà  signalée  autre  part. 

r.ette  observation  peut  s'appliquer,  par  exemple,  aux  écritures 
persane,  arabe,  turque,  juive,  comparées  aux  écritures  euro- 
péennes. 

.lamais  un  musulman  on  mi  juif  n'auia  l'idée  de  se  découvrir 
en  entrant  dans  la  mos(]née.  Lequel  des  deux  a  laison,  dn 
musulman  qui  se  décliausse  pour  ne  pas  souiller  le  lieu  de  la 
prière,  on  du  clMélicn  qui  se  découvre,  en   apportant  dans  son 
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éo-liso  les  impurolés  du  clirmiii?  Nous  ne  déciderons  pas  la 
qiiesli(iii,  nous  bornant  à  constater  que  ce  sont  là  d<'ux  formes 
du  respect  absolument  opposées.  El  ces  diiïérences,  dans  la 
ctmceplion  des  cboses,  pourraient  donner  l'explication  de  cer- 
taines antipathies. 


—   14,04  -  DC. 


Étudions,  pour  finir,  le  profil  intérieur  de  la  coupole  de  la 
mosquée  d'Omar. 

L'arc  qu'il  décrit  est  brisé  au  sommet  et  tracé  en  tiers-point.  La 
date  de  cette  charpente  est  1022  (pi.  XIX),  et  le  tracé  en  tiers- 
point  n'apparaît  en  Europe  qu'au  milieu  du  xu"  siècle,  vers  \  loO. 

Les  mesures  relevées  sur  place  sont  (fig.  10)  : 

FD  ~  21,06 

AD  —  10,53 

1/3     AD  -     3,51 

AB  =  13.25 

1"  Si  on  cberche  le  rayon  d'un  arc  dont  on  connaît  la  flèche 
AD  =  10,53  et  la  1/2  corde  AB=  13,25,  on  trouve  pour  ce 
rayon  13,G0  =  IL 

2°  Si,  maintenant,  avec  le  diamètre  donné  =  21,06  nous  cher- 
chons la  hauteur  du  profil,  en  supposant  la  courbe  tracée  en  tiers- 
point,  c'est-à-dire,  avec  un  rayon  égal  à  AD  +  1/3  AD  =  14,04. 
le  côté  AD  du  triang-le  ATÎG  nous  donnera  cette  hauteur 
13,59-- H. 

Le  tracé  en  tiers -point  donne.    .   .   .       H  =  13,59     R  =  14,04 

Les  mesures  relevées  donnent    .    .   .       H  ::^  13,25     Rr:  13,60 

Différences 0,34  0,44 

L'affaissement  du  poinçon,  ou  une  légère  négligence  dans  la 
position  du  centre  de  la  courbe,  suffit  pour  expliquer  ces  diffé- 
rences. Pelles  sont  insignifiantes  dans  une  coupole  de  21  mètres 
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de  diamèlro.  coiislruile  avec  des  membrures  de  20  centimètres 
d'équarrissage. 


■riAKPEMTt:   du  DOME 


a  i)è    totiilruit  «nia 


C/^rthi 


.ISiUL. 


Fig.  10.  —  Prolil  de  la  cbarpeute  du  dôme  de  la  mosquée  d'Omar. 


Le  tracé  en  qtihite-pomt,  dans  lequel  R  est  égal  aux  5/8  do  L, 
donnerait  une  hauteur  II  =  12,1)3  plus  faible  que  l'exécution. 
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Le  tiers-point  donne  11=:  13,59  un  peu  plus  forte 
Les  probabilités  d'un  affaissement  de  la  courbe  sont  plus  ac- 
ceptables que  celles  d'un  relèvement.  C'est  donc  bien  évidcm- 


^^:::^m^¥^ 


^yroSQUEE    EL  AKSA 
A  JERUSALEM  . 


CHA^PîîNTjD 
DU   SÔME. 


Fig.  H.  —  Profil  de  la  charpsnle  du  dûme  de  la  mosquée  Kl-Aksa. 


ment  le  tracé  en  tiers-point  qui  se  rapproche  le  plus  du   tracé 
adopté  par  l'architecte  de  celte  coupole. 

On  pourrait  encore  supposer  que  la  hauteur  a  été  obtenue  en 
la  faisant  égale  aux  2/3  de  la  largeur  tolale,  soit  1 4"\04.  L'exé- 
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ciiliuii  (luiiiiaiit  i;i"',2r),  l'affaissement  serait  alors  de  U"',7!),  ce 
(jui  nous  semble  excessif. 

C'est,  en  résumé,  le  f/'ers-poi?it  qui  satistait  le  mieux  aux 
données  du  problème. 

dette  cbarpenlc  est  d'une  admiraiile  conservation  et  les  bois  en 
ont  été  travaillés  avec  le  plus  grand  soin*. 

La  métliode  employée  pour  tracer  le  pro/ii  extérieur  de  la 
coupole  est  moins  facile  à  déterminer.  La  partie  supérieure  de 
ce  profil  paraît  être  cuncenlrique  à  la  coupole  que  nous  avons 
analysée  plus  haut.  Mais  la  partie  basse  décrit  un  arc  outrepassé, 
ce  qui  doime  à  ce  dôme,  vu  de  l'extérieur,  une  apparence  un 
peu  bulbeuse. 

L'ensemble  de  ce  prolil  ne  peut  être  tracé  à  l'aide  d'un  seul 
centre.  C'est  une  courbe  à  deux  centres  dont  le  premier  est  le 
même  que  celui  de  la  coupole  interne,  et  dont  le  second  est  situé 
sur  l'axe  vertical,  à  une  distance  de  la  base,  très  voisine  du  1/7 
de  la  hauteur  totale. 

La  coupole  de  la  mosquée  El-Aksa  qui,  comme  celle  de  la  mos- 
quée d'Omar,  est  à,  double  enveloppe,  doit  être  contemporaine 
de  celte  dernière.  L'enveloppe  interne  ofTre  la  même  patine,  la 
même  perfection  dans  l'exécution.  La  section  verticale  donne  un 
arc  brisé  au  sommet  et  la  courbe  est  tracée  avec  un  rayon  égal 
à  7/12  du  diamètre  de  base  (fig.  I  i  ). 


1.  Insci  iplion  cju/bjue  sculiilrr  sur  la  cfturpcnli:  du  d<'nne  de  la  musquée  d'Omar, 

à  Jérusalem. 

TiadiKlion  de  M.   Schcr.r. 

<>  Au  nom  de  iJieu  clément  et  miséricordieux,  cerles,  celui  qui  croit  eu  Dieu 
répare  les  lieux  de  prière  qui  lui  sont  consacrés;  a  ordonné  de  restaurer  celle 
coupole  bénie,  l'iman  Abou-el-lIassan-Ali-Daher-Li-Izaz-Diu-Illah,  fils  de  Hakem- 
Biamr-Illat),  prince  des  Croyants.  Que  Dieu  le  bénisse,  ainsi  que  ses  aïeux  qui 
sont  de  lu  race  la  plus  pure  et  la  plus  généreuse.  Ce  travail  a  été  lait  par  les 
mains  (les  soins)  du  serviteur  de  Dieu,  l'émir,  confiance  des  Iraans  et  soutien  de 
l'Kmpire,  Ali,  fils  d'Ahmel  hiabel-OuUah,  en  l'an  413  ('il3=:  1022  J.-C).  Que 
Dieu  rende  éternelles  la  gloire  et  la  slabilité  de  la  puissance  de  notre  maître,  le 
prince  des  Croyants  ;  (ju'il  lui  accorde  la  possession  de  l'Orient  et  de  l'Occident 
de  la  terre!  C'est  Dieu  que  nous  louons  au  comuiencement  et  ù,  la  fin  de  toutes 
nos  actions,  »  (PI.  \l\.] 
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L'enveloppe  externe  a  été  refaite  avec  des  membrures  qui  pro- 
venaient de  Ja  construction  primitive.  Cette  restauration  est 
beaucoup  moins  soignée.  Elle  a  eu  pour  inconvénient  de  modi- 
lier  le  prolil  primitif  de  la  coupole  qui  devait  se  rapprocher  de 
celui  de  la  mosquée  d'Omar.  Aujourd'hui  la  base  de  cette  cou- 
pole est  cylindrique  sur  une  liauteur  de  2", 25  environ,  et  la 
courbe  brisée  qui  surmonte  cette  partie  a  été  tracée  en  prenant 
pour  rayon  les  2/."^  du  diamètre  extérieur. 


C.  Mauss, 

Architi^cte  du  Ministère  Hcs  AfTaircs  rirrngeres. 


Jérusalem,  10  mai  1869. 
Paris,  .j  mai  1887. 


MEMOIRE 

RELATIF  AUX 

FOUILLES  ENTREPRISES  PAR  LES  R.  P.  DOMINICAINS 

Dans  leur  domaine  de  Saint-Etienne,  près  la  porte  de  Damas, 
A    JÉRUSALEM 

PAR  LE  HARON  LLDOVIC  DE  VALX 


Dans  une  courte  note  publiée  dans  la  Revue  archéologique 
(juin  188G),  nous  relations  la  découverte  d'un  antique  hypogée 
faite  par  les  Pères  Dominicains  à  Jérusalem,  dans  leur  domaine 
de  Saint-Elionno.  Depuis  lors,  les  fouilles  ont  continué,  lente- 
ment, car  les  fonds  manquent  souvent,  et  l'on  a  mis  au  jour  des 
mosaïques,  quelques  inscriptions  et  de  nombreux  débris  de  mo- 
numents anciens. 

Nous  avons  pensé  qu'une  étude  d'ensemble  sur  ce  sujet  pour- 
rait intéresser  les  lecteurs  de  la  Revue.  Nous  venons  leur  oiïrir 
le  résultat  de  nos  recherches. 

A  la  fin  de  l'année  1881.  un  pauvre  cordonnier  grec  se  rendait 
acquéreur  d'une  portion  do  terrain  située  au  nord  de  la  Grotte  de 
Jérémie.  Quelques  restes  antiques,  découverts  par  hasard,  lui 
donnèrent  l'idée  de  fouiller  en  tous  sens  le  sol  de  sa  propriété. 
Il  découvrit  des  ruines  qu'on  attribua  presque  aussitôt  à  la  basi- 
lique construite  par  l'iiiipératiice  Eudoxie  sur  l'emplacement 
môme  du  martyre  de  saint  Etienne.  Puis,  on  retrouva  les  fonda- 
tions d'une  église  dont  le  pavage  était  intact  et  dont  les  murs 
avaient  encore  près  d'un  mètre  de  hauteur  (angle  nord-ouest  de 
la  jiiopriété,  jirès  la  roule  de  Naplouse).  Aux  alentours,  de  vastes 
citernes  et  des  débris  considérables  semblaient  indiquer  la  place 
du  couvent  attenant  à  l'église,  (là  el  là,  des  fragments  de  co- 
lonnes, ayant  jusqu'à  0"',8.')  el  Û'",yO  de  diamètre,  se  mêlaient  à 
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des  pierres  tombales  et  à  des  portions  do  mosaïque  d'un  grand 
caractère  et  d'un  beau  dessin. 

Dans  l'église  même,  se  trouvait  un  rétable  magnifique,  repré- 
sentant les  douze  Apôtres,  dont  la  peinture  était  encore  surpre- 
nante de  fraîcheur  et  de  conservation.  Malheureusement  on  vou- 
lut lui  rendre  son  éclat  primitif,  et,  pour  y  parvenir,  on  enduisit 
la  pierre  d'un  liquide  corrosif  qui  lit  tout  disparaître.  On  ne  sau- 
rait trop  déplorer  la  destruction  dun  si  précieux  monument. 

C'est  alors  que  le  R.  P.  Mathieu  Lecomte  \  si  prématurément 
enlevé  à  l'affeclion  de  tous  ceux  qui  le  connaissaient,  chargea  le 
R.  P.  Ratisbonne,  à  la  fin  de  1882,  de  négocier  pour  lui  l'achat 
du  terrain  en  question.  Grâce  aux  bons  offices  de  notre  consul, 
M.  Langlais,  et  au  zèle  des  négociateurs,  l'alîaire  fut  menée  avec 
la  plus  grande  rapidité,  et,  chose  inouïe,  terminée  dans  les 
vingt-quatre  heures. 

L'acte  de  cette  première  acquisition  porte  la  date  du  27  dé- 
cembre 1882.  En  octobre  1883,  les  Dominicains  achetèrent 
d'autres  terrains  attenant  au  premier;  et  une  troisième  acquisi- 
tion fut  faite,  au  nord  des  précédentes,  vers  le  mois  de  juillet  de 
la  même  année.  Ce  n'est  toutefois  qu'au  commencement  de  1884 
que  les  Pères  prirent  effectivement  possession  de  Tensemble  de 
ces  terrains. 

L'hypogée,  dont  nous  avons  déjà  entretenu  nos  lecteurs,  fut 
découvert  le  6  ou  le  7  mai  188S,  en  creusant  les  fondations  du 
mur  d'enceinte  du  domaine^  ;  situé  au  sud-est,  il  s'étend  dans  la 
direction  de  la  colline  voisine  qui  sert  de  cimetière  aux  musul- 
mans. 

La  distance  en  ligne  droite  de  l'hypogée  à  la  Grotte  de  Jérémie 
est  de  100  mètres  environ;  de  la  Grotte  de  Jérémie  à  la  porte  de 
Damas  il  y  a  180  mètres  ou  à  peu  près  :  la  distance  maxima  de 
rhypogée  à  la  porte  de  Damas  est  donc  de  280  mètres.  Nous 
sommes  loin  des  3  stades  assignés  par  Josèphe  comme  s'éten- 

1.  Le  R.  P.  Maltiieu  Lecomle  et  noire  ancien  consul,  M.  Langlais,  morts  à 
Jérusalem,  sont  enterrés  dans  la  chapelle  mortuaire  établie  dans  l'hypogée. 

2.  Voir  la  jRetue  archéologique ,  numéro  de  juillet  1886,  p.  373. 

llic  SÉRIE,    T.   xu.  ^ 
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danl  entre  les  murs  de  Jérusalem  et  le  tombeau  d'Uéliine,  et 
l'hvpolhèse  si  séduisante  d'avoir  enfin  retrouvé  la  dernière  de- 
meure de  la  reine  d'Adiabène  nous  semble  devoir  èlre  encore  une 
fuis  écartée,  quelque  regret  que  nous  en  puissions  avoir. 

Jadis,  on  devait  entrer  de  plain-pied  dans  ce  vaste  séjour  de  la 
mort  :  nulle  part  on  n'a  trouvé  trace  d'escalier. 

Les  Pères  ont  recouvert  de  voûtes  le  grand  espace  qu'occupait 
la  cour  d'entrée  :  c'est  la  chapelle  dite  des  Morts  et  des  Agoni- 
sants, entièrement  moderne,  s'appuyant  contre  l'hypogée  pris 
dans  sa  plus  grande  largeur,  et  à  laquelle  mène  un  long  escalier 
(\c  27  marches  (œuvre  des  Pères)  *  ayant  environ  1",60  de  largeur. 

Une  seule  et  unique  porte  donnait  accès  dans  l'intérieur  du 
monument  ;  elle  est  petite,  rectangulaire,  unie  et  sans  aucun 
ornement. 

A  gauche  de  la  porte  d'entrée,  une  chambre  (chapelle  des 
Mourants)  renfermait  six  tombes  creusées  à  4  mètre  de  profon- 
deur dans  le  rocher.  Le  n°  6  était  divisé  en  deux  compartiments, 
et  sur  le  n"  2  se  lisait  une  inscription  grecque  dont  nous  parlerons 
plus  loin. 

Après  avoir  franchi  l'entrée,  on  se  trouve  dans  une  salle  ou 
petit  atrium  (2'°X2'",50)  précédant  un  second  atrium  qui  ne 
mesure  pas  moins  de  4'",2o  sur  5°, 40  et  qui  a  près  de  3°, 50  de 
hauteur.  La  paroi  ouest  de  celte  salle,  toute  taillée  dans  le  rocher, 
s'était  jadis  brisée  sous  l'action  du  temps  ou  des  tremblements 
de  terre,  et  on  l'avait  reconstruite  en  pierres  sèches.  C'est  ce 
même  mur  qui,  cédant  à  son  tour,  livra  subilemenl  passage  aux 
terrassiers  en  train  de  creuser  des  fondations  en  cet  endroit. 

Le  P.  Mathieu  Lecomte  l'a  fait  rétablir  en  bon  appareil,  en 
respectant  son  alignement  primitif  et  en  y  figurant  les  deux 
portes  qui  s'y  trouvaient  autrefois  ■. 

1.  \  Tan^'le  norii-ou^st  de  celte  cour  d'entrée,  on  a  mis  an  jour  une  bande 
de  mosaïque  Ijlanclie,  lar^^e  d'un  itièlre,  el  paraissant  se  diriger  vers  le  nor.l.  Il 
serait  inlcressiinl  de  savoir  jiiP<]u"oii  elle  allait,  el  si  elle  faisait  comme  une  sorte 
d'allée  al)OUii>sant  à  l'Iiypogée  <|iii  nous  occupe  en  ce  moment. 

2.  Autour  de  cette  salle,  on  peut  voir  des  traces  de  bandeau.x  sans  aucun 
ornement  et  faisant  légèrement  saillie. 
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Dans  le  c:ranJ  atrium,  au  point  iZ,  et  à  O^^aO  de  profondeur 
au-dessous  du  sol,  on  a  mis  au  jour  une  sorte  de  coiïrct  en  cuivre, 
tout  corroJé  par  le  temps  et  les  cendres  qui  l'entouraient.  Sa 
longueur  ne  dépasse  pas  O'°,o0  et  c'est  peut-être  un  sarcophage 
d'enfant. 

Sur  ses  côtés  finement  travaillés,  on  peut  reconnaître  des  cou- 
ronnes dans  des  guirlandes  de  feuillage  arlistement  enlacées  et 
deux  ligures  paraissant  tenir  une  urne.  Le  style  de  ce  curieux 
coffret  semble  gréco-romain,  ou  peut-être  gréco-judaïque. 

A  droite,  à  gauche  et  en  face  de  l'entrée,  s'ouvrent,  dans  les 
parois  du  grand  atrium,  des  portes  qui  donnent  accès  dans  des 
chambres  funéraires,  indiquées  au  plan  sous  les  n°'  1,  2,  3,  4,  6. 

Ces  chambres  sont  à  peu  près  identiques  :  hautes  de  2  mètres 
environ,  elles  se  composent  chacune  d'un  couloir  au  milieu, 
ayant  O^jSO  de  large  sur  2"°, 50  environ  de  profondeur.  A  droite 
et  à  gauche,  à  hauteur  de  1  mètre,  une  couchette  funéraire;  en 
face,  en  travers,  une  troisième  couchette  à  deux  places  où  les 
morts  devaient  être  placés  tète  bêche,  sauf  dans  la  chambre  n°  4 
qui  communique  par  une  porte  avec  la  chambre  n"  5.  Les  cou- 
chettes ont  toutes,  le  long  de  Tallée  centrale,  un  rebord  de  2  à 
3  centimètres  :  la  tète  du  défunt  reposait  sur  une  sorte  de  nimbe 
ménagé  dans  le  roc.  Le  centre  des  couchettes  est  creusé  suivant 
un  plan  incliné  qui  vient  aboutir  à  un  conduit,  lequel  conduit 
débouche  en  dessous,  dans  une  sorte  de  puisard  qui  sert  pour  les 
trois  couchettes  d'une  même  chambre  :  une  petite  ouverture 
permet  d'arriver  jusqu'à  ce  puisard  qui  est  généralement  creusé 
sous  la  couchette  de  droite  en  entrant. 

Il  est  possible  que  ces  puisards  aient  servi  d'ossuaires  et  qu'on 
y  entassât  les  corps  une  fois  desséchés  pour  les  remplacer  par 
d'autres  sur  les  lits  mortuaires.  On  expliquerait  ainsi  le  nombre 
considérable  d'ossements  retrouvés  dans  ces  excavations. 

Enfin,  tout  à  fait  au  fond  de  l'hypogée  s'ouvre  une  chambre 
funéraire  'ii"  o)  à  laquelle  on  accède  par  deux  marches  très  hautes. 
Elle  contenait  truis  cuves  mortuaires  entaillées  dans  le  rocher 
même  et  dont  les  couvercles  ont  disparu. 
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On  peut  voir  sur  les  parois  de  la  chambre  r/^.s  tracer  de  ban- 
deaux, mais  les  cuves  elles-mêmes  n'ont  pas  le  moindre  orne- 
ment. Leur  dimension  est  d'environ  2°, 40  de  longueur  sur 
1  mètre  de  largeur;  celle  du  fond  est  un  peu  plus  grande. 

Sans  aucun  doute  ces  tombes  ont  été  violées  et  pillées  jadis  '. 

Dans  la  chapelle  des  Morts,  il  y  avait  plusieurs  sépultures  en 
contre-bas  de  l'",60  environ,  par  rapport  au  niveau  de  l'hypogée. 
Là  se  trouvait  une  quantité  incroyable  d'ossements  recouvrant 
une  dizaine  d'auges  mortuaires  creusées  dans  le  roc.  Sur  un 
sarcophage  brisé,  en  pierre  dure  et  lourde,  on  a  relevé  une 
grande  croix  (ayant  0'",30  X  0'",30  indiquant)  évidemment  un 
tombeau  chrétien.  Le  P.  Mathieu  Lecomte  a  fait  couvrir  cet 
ensemble  de  sépultures  d'une  voûte  soutenant  un  dallage  à  la 
hauteur,  à  peu  près,  du  sol  de  l'hypogée.  Une  ouverture  permet 
de  descendre  dans  la  crypte  ainsi  formée,  où  l'on  peut  circuler 
aisément. 

Dans  tout  l'intérieur  du  monument,  assez  exactement  orienté 
est  et  ouest  (l'entrée  regardant  l'occident),  le  rocher  a  été  taillé  et 
poli  avec  soin  :  il  paraît  qu'on  y  a  trouvé  quelques  lampes  en 
terre,  pareilles  à  celles  dont  se  servaient  les  premiers  chrétiens; 
nous  n'avons  pu  parvenir  à  nous  en  assurer. 

En  résumé^  il  y  avait  place  pour  plus  de  trente  personnes  dans 
cette  vaste  nécropole,  qui  ne  compte  pas  moins  de  IS  à  16  mètres 
de  longueur,  sur  une  largeur  d'environ  10  mètres. 

Cet  hypogée  semble  faire  partie  de  tout  un  groupe  de  tom- 
beaux signalés  dans  les  environs  de  la  Grotte  de  Jérémie,versle 
nord.  On  a  retrouvé  là  plusieurs  autres  excavations  funéraires, 
moins  considérables,  il  est  vrai,  que  celle  qui  nous  occupe  en  ce 
moment,  et  il  serait  du  plus  grand  intérêt  de  savoir  si  elles  se 
reliaient  aux  fameuses  Cavernes  Royales  dont  faisait  partie  la 
grotte  même  qui  porte  le  nom  du  chantre  des  Lamentations. 

L'épitaphe  [grecque,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  a  été 
relevée  sur  la  tombe  n''  2  de  la  chapelle  dite  des  Mourants  (A). 

1.  Voir  la  Revue  archéologique,  numéro  de  juin  1886,  p.  473-474. 
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Gravée  grossièreinenl  sur  une  dalle  de  pierre  dure  brisée, 
elle  a  0",70  de  hauleur  sur  1  mètre  de  long-ueur.  L'inscription 
se  lit  couramment  :  Qr,/.:  c:xzipcj-x  EjOuiX'icj  o'.ay.dv;j  T'.vo'.pTj.  Le  mot 
t'.vB'.ct;  est  intraduisible  et  n'a  aucun  sens. 

Le  P.  Germer-Durand  '  propose  de  rétablir  r.v/Qtpr,  {funera 
luiiubria)  au  lieu  de  r.v^l•.zr^.  Il  traduit  alors  :  Cercueil  renfer- 
mant le^  déplorables  [restes]  du  diacre  Euthijme. 


Autre  traduction  presque  identique  :  Momiment  funèbre  con- 
tenant [le  corps)  du  diacre  Euthyme. 

D'autres  personnes  ont  voulu  voir  ïijidiction  dans  les  deux 
abréviations  A/  K/;  cela  est  peu  probable. 

Un  des  savants  les  plus  estimés  et  les  plus  écoutés  en  la  ma- 
tière, M.  de  Hossi,  ne  serait  pas  éloig-né  de  voir  un  nom  propre 
dans  r.vil'.yr,,  probabiemont  celui   de  la  femme  d'Eutbyme.  La 

1.  Voir  la  note  du  P.  Germer-Durand  dans  le  numtîro  du  Pèlerin  du 
14  novembre  1887. 
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diiïéreiico  de  conslruction  du  nom  de  l'homme  et  de  celui  de  la 
femme  avec  la  phrase  Or)7.r]  Suçipojja  n'est  pas  une  diificulté  insur- 
montable. La  formule  en  question  et  ses  semblables  se  rencontrent 
aussi  bien  avec  le  génitif  qu'avec  le  datif,  comme  on  le  voit  dans 
des  exemples  nombreux  du  Corpus  inscr.  Grsecarum\  des  inscrip- 
tions de  la  Syrie,  publiées  par  M.  Waddington;  dans  celles  de 
l'Atliquo  recueillies  par  M.  Bayet,  etc.  Sans  doute,  l'irrégularité 
des  deux  modes  de  construction  réunis  dans  le  môme  contexte 
n'est  pas  excusable  ;  mais  les  auteurs  d'épigraphes  chrétiennes 
ne  se  piquaient  pas  toujours  d'exactitude  grammaticale. 

Quant  à  identifier  le  diacre  Euthyme,  dont  il  est  ici  question, 
avec  le  célèbre  Père  du  Désert,  abbé  et  chef  des  anachorètes  de 
Palestine  au  v"  siècle,  le  même  qui  ramena  l'impératrice  Eudoxie 
à  la  foi  orthodoxe,  il  ne  saurait  en  être  question;  la  chose  ne 
paraît  pas  possible. 

Saint  Cyrille,  le  biographe  de  saint  Euthyme,  nous  dit  bien 
que  le  corps  du  saint  abbé,  après  avoir  été  enterré  dans  sa  cellule 
à  quelques  lieues  de  la  Ville  Sainte,  fut  ensuite  exhumé  par  les 
soins  de  l'évêque  de  Jérusalem,  puis  transféré  en  grande  pompe 
dans  la  Cité  de  David  et  placé  dans  une  grande  et  belle  église; 
mais,  s'il  y  a  similitude  de  nom,  nous  ne  pensons  pas  qu'il  y  ait 
similitude  de  personne. 

Plusieurs  hypothèses  ont  été  mises  en  avant  relativement  à  la 
destination  de  l'hypogée  qui  nous  occupe.  Les  uns  ont  voulu  y 
voir  le  tombeau  d'Hélène,  reine  d'Adiabène,  et  nous  penchions 
nous-même  volontiers  vers  cette  opinion;  les  autres  se  sont  de- 
mandés si  ce  ne  serait  pas  le  tombeau  des  Hérodes,  des  Asmo- 
néens,  d'Alexandre  Jannée  ou  du  grand-prêtre  Jean.  D'autres, 
enfin,  ont  émis  l'idée  que  ce  pourrait  bien  être  simplement  un 
monument  chrétien,  peut-être  même  une  crypte  dépendant  de 
la  basilique  d'Eudoxie  qui  s'élevait  à  une  certaine  distance 
de  là. 

Voyons  ce  qu'il  faut  retenir  de  ces  opinions  diverses,  dont 
aucune  ne  nous  paraît  admissible. 
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Tombeau  d'Hélène.  —  Hélène,  reine  d'Adiabène',  vivait  dans 
le  1"  siècle  de  l'ère  chrétienne.  Pendant  une  famine  prédite  par 
Agabus,  elle  acheta  de  ses  deniers  une  grande  quantité  de  blé 
à  Alexandrie,  du  raisin  see  dans  l'île  de  (^.hypre  et  fit  distribuer 
ces  provisions  à  .lénisalem  aux  j»lus  pauvres  habitants.  Josèphe, 
qui  rapporte  ce  fait,  ajoute  qu'elle  embrassa  la  religion  judaïque 
avec  son  fils  I/ates  vers  l'an  4o  de  J.-C.  Orose  écrit,  au  contraire, 
(jue  l'un  et  l'autre  se  firent  chrétiens'. 

Quoi  qu'il  en  soit,  après  avoir  abjuré  la  religion  de  ses  pères, 
Hélène  séjourna  quelque  temps  à  Jérusalem  avec  Izates.  De 
retour  dans  sa  patrie,  elle  ne  tarda  pas  à  mourir,  et  Izates  la 
suivit  de  près  dans  la  tombe.  Son  frère,  Monobaze,  fit  reconduire 
dans  la  Ville  Sainte  leurs  dépouilles  mortelles  et  les  fit  inhumer 
dans  les  pyramides  élevées  à  cet  effet  par  Hélène,  de  son  vivant. 
\\  est  permis  de  supposer  que  plusieurs  membres  de  cette  famille 
royale  vinrent  se  fixer  dans  la  Cité  do  David,  car,  après  avoir 
relaté  que  le  palais  de  la  reine  d'Adiabène  était  sur  le  montAcra, 
et  que  sa  sépulture  s'élevait  à  3  stades  des  murs  de  la  ville,  non 
loin  du  monument  du  Foulon,  Josèphe  ^  nous  dit  également 
qu'Izates  avait  vingt-quatre  fils,  dont  cinq  furent  élevés  à  Jéru- 
salem, près  de  leur  aïeule  Hélène,  dans  les  principes  de  la  reli- 
gion judaïque.  Monobaze  *,  autre  fils  d'Hél«*ne,  avait  également 
un  palais  sur  les  pentes  d'Ophel  \  Une  autre  princesse  de  cette 
famille,  du  nom  de  Crapta.  résidait  dans  la  Ville  Sainte,  ainsi 
qu'un  second  Monobaze  et  Sénébée,  également  de  la  race  royale 
d'.\diabène. 

Donc,  quatre  palais,  d'après  Flavius  Josèphe,  appartenaient  à 
divers  proches  parents  d'Hélène  à  Jérusalem,  et  nous  voyons 


1.  L'Afliabone.  province  située  sur  la  rive  pauche  du  Tigre  et  arrosée  par  le 
petit  et  le  grand  Zuh  (Kurdistan),  tantôt  garda  son  indépendance  et  tantôt  fit 
partie  des  grands  empires  perse,  séleucide,  partlie  etsassanide. 

2.  Cf.  Josèplie,  Anl.  Jud.,  livre  XX,  chap.  ii;  Orosf,  livre  VII,  chap.  vi; 
Eusèbe,  Hist.,  liv.  H,  chap.  xi  ;  Adon,  en  la  Chron.  Bnronrus,  A.  C.  44. 

3.  Josèphe,  An<jV/.  jwri.,  liv.  XX,  chap.  ii. 

4.  Josèphe,  Antiq.  jud.,  liv.  XVI,  chap.  ii. 

T).  Josèphe,  Guerre  '/t's  Jfo/s-,  liv.  VI,  chap.  xxxvi. 
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Titus,  lors  de  la  prise  do  colle  ville  par  les  Romains,  accueillir 
avec  bienveillance  les  fils  et  les  frères  d'Tzales  qui  s'étaient  ren- 
dus auprès  do  lui  pour  implorer  sa  clémence.  Enfin,  le  monument 
funèbre  d'Jlélènc  fut  respecté  par  les  légions  romaines  lorsqu'elles 
rasèrent  tout  ce  qui  gênait  les  approches  de  la  place  du  côté  du 
nord. 

D'où  l'on  peut  conclure  que  le  tombeau  d'Hélène  et  ses  envi- 
rons immédiats  durent  recevoir  un  nombre  assez  considérable 
de  dépouilles  mortelles  provenant  des  membres  de  sa  famille 
décédés  dans  la  Ville  Sainte  et  qui  voulurent  sans  doute  dormir 
leur  dernier  sommeil  auprès  de  leur  illustre  aïeule.  Toutefois, 
on  no  peut  affirmer,  avec  Josèphe,  qu'une  seule  chose  :  c'est 
qu'Hélène  et  Izates  furent  déposés,  l'un  près  de  l'autre,  dans  un 
même  monument  qui  s'élevait  à  3  stades  de  la  muraille  nord  de 
Jérusalem,  en  face  de  la  porte  ({u  eiicadraiejit  les  tours  dites  des 
Femmes. 

«  La  troisième  muraille  commençait  à  Hippicus,  d'où  elle 
s'étendait  vers  le  nord  jusqu'à  la  tour  Pséphina;  de  là,  elle  passait 
en  se  prolongeant  vis-à-vis  des  monuments  d'Hélène,  reine  d'A- 
diabène  et  mère  du  roi  Izates.  Elle  traversait  ensuite  les  Cavernes 
Royales;  parvenue  non  loin  du  monument  dit  du  Foulon,  elle 
faisait  un  coude  à  une  tour  d'angle,  et,  se  rattachant  à  l'antique 
péribole,  elle  se  terminait  au  vallon  du  Cédron.  Cette  muraille 
est  l'ouvrag-e  du  roi  Agrippa  * » 

Or,  il  est  reconnu  aujourd'hui  que  les  Cavernes  Royales  ne 
sont  au  1res  que  les  immenses  carrières  qui  s'ouvrent  sous  Bezé- 
tha,  à  l'extérieur  des  murailles  actuelles  et  à  l'est  de  la  porte  de 
Damas,  carrières  dont  la  grotte  dite  de  Jérémie  faisait  primitive- 
ment partie,  ayant  été  séparée  du  reste  des  cavernes  par  Hérode 
Agrippa,  vers  l'an  43  de  notre  ère. 

D'autre  part,  Hippicus  s'élevait  près  de  la  porte  actuelle  de 
Jafîa  ;  Pséphina  a  été  identifiée  avec  le  kasr  Djaloud  (château  de 
Goliath).  D'où  l'on  peut  se  rendre  compte  que  le  tracé  de  la  troi- 

1.  Josèphe,  Guerre  des  Juifs,  liv.  V,  chap.  iv. 
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sièmo  enceinte,  dite  d'Agrippa,  difTérait  peu  du  Iracé  des  murailles 
actuelles  du  côté  de  fuuest  et  du  nord. 

A  l'est  de  la  porte  de  Damas,  qui  occupe  l'emplacement  de  celle 
que  tlanquaientMes  tours  dites  des  Feinmes  mentionnées  par  Jo- 
sèphe.  on  remarque  sur  le  rocher,  à  l'extérieur  des  remparts,  des 
traces  non  équivoques  de  travail  ancien  renionlanl,  selon  toutes 
probabilités,  à  l'époque  d'Agrippa.  Enfin,  dans  la  bâtisse  même 
de  la  porte  de  Damas,  on  distingue  sans  peine  une  arcade  antique 
à  moitié  ensevelie  et  enclavée  dans  la  construction  musulmane, 
œuvre  de  Soliman,  qui  ne  date  que  de  1534. 

Au  moyen  ;\ge,  et  même  plus  tard,  cette  porte  se  nommait 
porte  de  Saint-Étienne,  à  cause  de  la  proximité  de  l'église  élevée 
par  les  Croisés  sur  les  ruines  de  la  basilique  qu'Eudoxie  avait 
fait  construire  à  la  place  même  de  la  lapidation  du  proto-martyr. 
Ici  se  posent  deux  questions  qui  paraissent  insolubles,  au 
moins  pour  le  moment  : 

l°Les  pyramides  d'Hélène  étaient-elles  creuses,  comme  celles 
d'Egypte? 

2"  Était-ce  seulement  un  bloc  de  maçonnerie,  sous  lequel  s'é- 
tendaient des  souterrains  plus  ou  moins  vastes,  devant  servir  de 
lieu  de  sépulture? 

M.  V.  Guérin*.  dans  son  bel  ouvrage  sur  la  Terre  Sainte, 
néniet  pas  d'opinion  précise  à  cet  égard,  mais  il  croit  que  la 
première  îles  trois  pyramides  servait  sans  doute  de  vestibule  aux 
deux  autres,  lesquelles  renfermaient  chacune  probablement  une 
chambre  sépulcrale,  l'une  consacrée  à  Hélène  et  l'autre  à  son 
fils  l/.ates.  Évidennnenl,  nous  sommes  ici  en  plein  domaine  de 
Ihypolbèse,  et  rien  n'empêcherait  de  supposer  que  sous  ces 
pyramides  pouvaient  régner  des  caveaux  funéraires,  creusés  dans 
le  roc,  comme  au  tombeau  des  Macchabées,  à  Modin. 

Reste  enfin  la  distance  de  3  stadcf;  indiquée  par  Josèphe  ^ 
comme  existant  entre  le  monument  d'Hélène  et  les  murs  de 
Jérusalem. 

i.  V.  Guérin,  La  Terre  Sninte,  t.  I,  p.  72. 
2.  Josèphe,  Autùj.  jwL,  liv.  XX,  chap.  iv. 
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Si  l'on  compte  par  slade  olympique  de  185  mètres,  on  arrive 
à  un  total  de  5o5  mètres;  si  on  se  sert  du  slade  judaïque,  sans 
doute  adopté  par  Josèphe  et  qui  était  de  140  mètres,  on 
trouve  420  mètres.  Or,  l'hypog-ée  dont  nous  nous  occupons  ici 
est  à  t2S0  mi'tres  au  plus  de  la  partie  de  l'enceinte  la  plus  rappro- 
chée. 11  ne  nous  semble  donc  pas  possible  de  l'identifior  avec 
le  monument  d'Hélène,  quelque  exagérées  dans  un  sons  ou 
dans  l'autre  qu'on  puisse  considérer  les  mesures  données  par 
Josèphe. 

Toutefois,  il  est  évident  que,  si  jamais  on  retrouve  des  traces 
de  ce  tombeau  célèbre,  ce  sera  dans  les  environs  immédiats  du 
domaine  de  Saint-Étienne,  car  saint  Jérôme  nous  dit  clairement 
dans  l'épitaphe  de  sainte  Paule  :  «  Quid  diù  moror?  ad  lœvam 
mausoleo  llclenœ  derelicto  qu«  Adiabenoruni  regina  in  famé 
populumfrumenlojuverat,ingressaestJerosolymamurbemtrino- 
minem,  Jebus,  Salem,  Jérusalem,  qua^  ab  ^Elio  posteà  Hadriano, 
de  ruinis  et  cineribus  civitatis  in.^liam  suscitata  est.  »  D'ailleurs, 
la  route  par  laquelle  Paule  entra  à  Jérusalem  et  qui  passait  à 
côté  du  monument  d'Hélène,  en  le  laissant  à  main  gauche  (lors- 
qu'on marchait  vers  les  remparts),  est  celle  de  Naplouse,  et  la 
porte  de  Damas  s'appela  fort  longtemps  la  porte  des  Pèlerins, 
parce  que  c'était  par  là  qu'arrivaient  jadis  les  voyageurs  venant 
visiter  la  Ville  Sainte  '. 

Eusèbe-  parle  également  des  stèles  remarquables  d'Hélène, 
qu'on  voyait  de  son  temps  eu  dehors  et  dans  les  faubourgs  d'yElia. 
Ces  stèles  étaient  sans  doute  les  trois  pyramides  citées  par  FI. 
Josèpbe. 

M.  de  Saulcy  avait,  lui  aussi,  cru  reconnaître  l'emplacement 
du  tombeau  de  la  reine  d'Adiabène  sur  un  plateau  rocheux  situé 
au  nord-nord-ouest  de  la  porte  de  Damas,  à2oO  mètres  de  distance 
environ.  Là  s'ouvre  une  sorte  de  sépulture  que  M.  de  Barrère, 
puis  M.  Pierrolli,  proposèrent  d'identifier  avec  le  monument  en 

1.  .\u  XVI*  siècle  on  appelait  encore  la  porte  actuelle  de  Damas  :  porte  des 
Pèlerins  ou  porte  de  Saint-Étieimc. 

2.  Eusèhe,  Hist.  ecclcsiast.,  liv.  n,chap.  xii. 
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question.  Mais  nous  sommes  toujours  loin  dos  3  stades  de 
Josèplie,  et  l'opinion  de  ces  savants  na  pas  prévalu. 

En  résumé,  l'emplacement  des  siclrs  d'Uélimc,  comme  l'écrit 
Eusèbe,  est  encore  à  trouver. 

.Mais  ne  pmirrail-on  pas  voir  dans  l'hypogée  des  R.  P.  Domi- 
nicains le  tombeau,  soit  des  Ilérodes.  soit  des  Asmonéens,  soit 
d'Alexandre  Jannée,  soit  du  grand-prêtre  Jean'?  Nous  no  lo 
croyons  pas. 

1"  Nous  savons  par  Josèplie  (pio  les  princes  do  la  dynastie  des 
Hérodes  avaient  leur  sépulture  près  du  liirUot  Mamillah  actuel 
(jadis  :  piscine  des  Serpents  on  piscine  supérieure  d'Ezéchias). 
<(  Titus,  nous  dit  l'historien  juif,  fit  déblayer  ot  aplanir  le  terrain 
compris  depuis  le  '><co])usjus(j(('(/n:c  monmnfnits  d'Hérode,  situés 
près  de  la  piscine  des  Serpents.  >^  (anq  caveaux  funéraires 
existent  encore  en  ce  lieu,  sous  un  amas  de  décombres.  Quant  à 
Hérodele  Grand,  il  avait  été  enterré  à  Hérodium;  notre  liypog-ée 
n'est  donc  pas  lo  tombeau  des  Ilérodes. 

2°  Serait-ce  lo  tombeau  des  Asmonéens,  princes  ou  g'rands- 
prêtres  qui  vécurent  avant  Uérode?  A  vrai  dire,  on  ne  sait  rien  de 
positif  sur  le  lion  do  leur  sépulture  ;  mais  on  n'a  rien  trouvé  dans 
l'hypogée  de  saint  Etienne  qui  puisse  faire  soupçonner  qu'il  était 
destiné  à  contenir  leurs  dépouilles  mortelles. 

3°  Le  tombeau  d'Alexandre  Jannée  était  situé  sur  les  pentes 
de  Bézétha,  vis-à-vis  la  toui-  Autonia  ot  lo  portique  nord  du 
Temple.  Il  n'y  a  donc  aucun  rapport  entre  lui  et  l'hypogée  dont 
nous  parlons. 

4"  Le  grand-prôtri'  Jean,  cinquième  pontife  suprême  des  Juifs 
depuis  le  retour  do  la  captivité,  était  le  père  de  Yaddous  qui 
reçut  dans  la  Ville  Sainte  Alexandre  le  Grand.  Josèpho  nous 
apprend  que  son  monument  funèbre  s'élevait  entre  la  tour  Psé- 
phina  et  la  piscine  Amygdalon,  actuellement  Uirkel  Ilammam- 
ol-Batrack  ou  IJain  du  Patriarche,  c'est-à-dire  dans  nue  direction 
tout  autre  (juo  celle  de  notre  hypogée. 

1.   <.t.  l'I.  Josèphe,  Guenr  ilrs  Juifs,  liv.  V,  cliap.  ni. 
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De  plus,  parlant  des  tombeaux  du  grand  prêtre  Jean  et  d'A- 
lexandre .lannée,  Josèplie  dit  positivement  qu'ils  ont  été  enclaves 
dans  la  troisième  enceinte.  Nous  ne  pouvons  donc,  cii  aucune 
façon,  identifier  l'hypogée  avec  l'un  d'eux,  pas  plus  qu'il  n'est 
admissible  de  reconnaître  le  sépulcre  d'Alexandre  Jannée  dans  la 
Grotte  de  Jérémie. 

Reste  à  savoir  si  nous  sommes  en  présence  d'un  monument 
chrétien.  On  ne  peut  l'affirmer,  mais  la  chose  est  possible. 

Une  remarque  curieuse,  c'est  la  ressemblance  extraordinaire 
qu'il  y  a,  comme  plan  et  comme  étendue,  entre  l'excavation  funé- 
raire dont  nous  parlons  et  les  anciens  hypogées  d'Alexandrie 
dÉgypte  qui  ne  remontent  pas  probablement  au  delà  des  pre- 
miers siècles  de  l'ère  chrétienne.  Ces  derniers  ont  servi  de  sépul- 
tures aux  adeptes  de  la  secte  des  Ophitas  qui  adoraient  un  ser- 
pent. Peut-être  existaient-ils  déjà  avant  eux. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que,  dans  tous  les  environs  immé- 
diats de  l'hypogée  des  Pères  Dominicains,  on  a  retrouvé  un  grand 
nombre  de  tombes  chrétiennes,  à  fleur  de  terre,  qui  attestent  tout 
au  moins  que  cet  endroit  était  un  lieu  de  sépulture  fort  recher- 
ché des  premiers  chrétiens '. 

D'autre  part,  rien  ne  peut  prouver  que  nous  soyons  en  pré- 
sence d'une  crypte  dépendant  de  la  basilique  d'Eudoxie  :  il 
semble,  au  contraire,  que  tout  révèle  ici  un  travail  bien  anté- 
rieur. Il  se  pourrait  que  ce  fût  un  ancien  sépulcre  juif  de  l'époque, 
ou  à  peu  près,  du  Christ,  qu'on  a  utilisé  ensuite.  En  tout  cas,  ce 
serait  alors  la  sépulture  d'une  famille  quasi  royale  ;  car  on  ne 
saurait  admettre  que  jamais  un  simple  particulier  ait  pu  faire 
creuser  pour  lui  et  les  siens  un  tombeau  aussi  vaste. 

11  y  a  une  distance  très  appréciable  entre  l'hypogée  et  le  momtier 

\.  De  l'autre  côté  du  chemin  qui  contourne  la  propriété  de  Saint-Etienne,  au 
sud  et  au  sud-esl,  on  a  relevé,  parmi  de  nombreuses  tombes,  celles  de  plusieurs 
évèques,  reconnaissables  à  la  croix  double  qui  les  orne.  Derrière  la  chapelle  ou 
Moustier  des  Croisés,  il  y  a  également  bon  nombre  de  sépultures  chrétiennes 
marquées  de  la  croix,  soit  gravée  dans  la  pierre,  soit  peinte  en  rouge.  U  y  aurait 
un  travail  bien  intéressant  à  faire  sur  les  tombeaux  qui  enserraient  la  \  lUe 
Sainte  comme  dans  un  réseau  de  monuments  funèbres. 
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(ou  chapelle)  élevé  par  les  Croisés  non  loin  des  ruines  de  la  basi- 
lique d'Eudoxic,  mouslier  dont  on  connaît  les  restes  et  les  sou- 
bassements, et  près  duquel  on  a  mis  au  jour,  sous  plus  de  quatre 
mètres  de  décombres,  une  immense  mosaïque,  fort  bien  conser- 
vée, qui  semble  indiquer  remplacement  même  de  l'antique  édifice. 

NorJ 


SuA 


Fouilles  de  la  basilique  de  Saint-Étienne,  à  Jérusalem. 

ABCD.  Pa\agp  en  mosaïque. 

EFG.  Angle  «l'une  secuude  mosaïque  de  même  slyl'-. 

HIJK.  Citerne. 

LM.  Marches  de  marbre  rouge. 

N'OP.  Seuils  de  portes. 

HST.  Ci)iistruc-tiiiiis  [i<>.''léi-i<'uri's  ii  la  mo>a"ique. 

Tout  auprès  de  cet  admirable  pavaf,^e,  dégagé  aujourd'hui  sur  une 
étendue  considérable,  on  a  trouvé  encore  en  place  deux  marches 
de  marbre  rouge  qui  régnaient  peut-être  devant  le  sanctuaire. 
Les  cubes  (b-  la  mosaïque  ont  1  cenlinjèln'  carré  :  le  blanc,  le 
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noir  et  le  rouge  sont  les  couleurs  dominantes.  Dans  la  torsade 
des  encadrements,  les  bandes  sont  alternativement  rouge,  jaune 
et  bleu.  Des  guirlandes  de  grenades  qui  se  croisent  forment  des 
panneaux  dont  le  milieu  est  occupé  par  un  ornement  en  forme 
de  croisillon.  L'ensemble  est  on  ne  peut  plus  harmonieux  et 
l'éclat  des  couleurs  est  étonnamment  bien  conservé  *. 

L'étendue  totale  de  la  surface  ainsi  décorée  est  de  34  mètres 
sur  10.  Çà  et  là  des  murs  assez  importants,  des  constructions 
postérieures  et  des  terres  amoncelées  n'ont  pu  être  encore  dé- 
blayés entièrement.  Sur  certains  points,  on  avait  môme  établi 
jadis  de  vastes  citernes,  actuellement  remplies  de  terre  ^  Au 
nord-ouest,  sur  le  môme  alignement  et  au  même  niveau,  com- 
mence une  autre  mosaïque  reproduisant,  dans  un  cadre  différent, 
la  même  ornementation  de  grenades  et  de  croisillons.  On  ne 
peut  savoir  encore  jusqu'où  elle  s'étend  :  de  nouvelles  fouilles 
pourront  seules  nous  édifier  à  cet  égard. 

Au  cours  des  travaux  entrepris  pour  déblayer  ces  derniers 
vestiges  de  la  basilique,  on  a  trouvé  parmi  les  décombres  une 
petite  colonne  de  marbre  gris,  brisée  en  deux,  haute  de  moins  de 
trois  mètres;  un  fragment  de  grand  chapiteau  d'ordre  composite, 
et  divers  débris  de  marbre  sculpté  ayant  bien  le  caractère  de 
l'époque  d'Eudoxie^ 

La  chapelle  qui  s'élevait  entre  la  mosaïque  et  la  route,  et  qui 
doit  être  le  moustier  des  Croisés,  est  toujours  dans  l'état  où  l'ont 
mise  les  premières  recherches.  On  n'y  a  rien  découvert  de  plus 

1.  Voir  l'article  du  i'.  Germer- Durand  dans  le  numéro  du  Cosmos  du 
17  mars  1888. 

2.  Trois  sewï/cS,  attenant  à  la  mosaïque,  prouvent  par  leur;dispositiou  que  deux 
des  portes  s'ouvraient  de  dedans  en  dehors  et  une  de  dehors  en  dedans.  Ils 
pourront  servir  à  déterminer  la  position  des  anciens  murs  du  monument, 
aujourd'hui  complètement  détruits.  On  ne  sait  pas  quel  était  le  pavage  de  la 
nef  du  milieu  :  peut-être  une  portion  était-elle  simplement  recouverte  de  dalles 
en  marbre  posées  sur  le  roc.  (Voir  la  Revue  archcoluyi'iui',  numéro  de  juin  1886, 
p.  371-372.) 

3.  Il  y  a,  paraît-il,  une  certaine  analogie  entre  les  mosaïques  de  Saint-Etienne 
et  celles  de  l'église  de  Sainte-Croix,  près  .lérusalem.  On  trouve  des  deux 
côtés  mêmes  encadrements  à  torsade,  mais  beaucoup  moins  fins  à  Sainte-Croix 
qu'à  Saint-Étienne,  et  surtout  moins  variés  de  couleurs. 
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qu'une  inscription  brisée,  (ligne,  toutefois,  d'attirer  latlentiou 
des  archéologues.  Le  P.  Germer-Uurand  en  a  essayé  la  restitu- 
tion, et  nous  devons  dire 


(jue  la  traduction  qu'il  en 
donne,  si  elle  n'est  pas 
certaine, est  du  moins  fort 
ingénieuse.  Le  caractère 
est  plus  ancien  que  celui 
de  l'épitaphe  du  diacre 
Euthyme,  et  les  lettres 
sont  croisées  ou  enche- 
vêtrées les  unes  dans  les 
autres,  ce  qui  en  com- 
plique singulièrement  la 
lecture. 

Voici  la  traduction  pro- 
posée par  le  P.  Germer- 
Durand  :  ...ç.ecsj7a7:îvOr,c-.- 
^TSîavcj  s'.ay.svc'J  t;'j  Xp-.^TOj 
7(0Tîp:ç  A'.OccoAc'.Ta  (?)  y.'tx- 
7:a'j7£0);(?)Ti7:2;-f  A  — Ca)- 

portant  (?)  les  restes  lapidés  <V Etienne,  diacre  du  Christ 

saucear.  —  Lieu  du  repos  (?)  -f-  A  —  GO- 

Le  P.  Germer-Durand  fait,  d'ailleurs,  toute  espèce  de  restric- 
tions pour  la  version  qu'il  propose  ;  les  deux  premièrt-s  lettres  <!'  et 
E  contiennent  «  une  série  de  lignes  supplémentaires  qui  en  font 
de  véritables  monogrammes  »  dont  il  n'a  pas  trouvé  la  solution. 
Dans  toute  l'étendue  des  fouilles,  on  a  relevé  .plusieurs  frag- 
ments d'inscriptions  brisées.  Trois  morceaux  de  marbre,  qui 
semblent  provenir  d'un  rebord  de  table  ou  d'autel,  forment,  en  se 
rapprochant,  les  trois  mots  suivants  :  twv  ;jaoj7  çjAa;,  gardien 
des  tables.  On  connaît  certains  autels  anciens  dont  l'intérieur 
était  légèrement  creusé  et  dont  les  rebords  portaient  aussi  une 
inscription.  Ne  seraient-ce  pas  les  débris  de  l'autel  dédié  jadis 
au  proto-martyr  dans  la  basilique  d  Eudoxie?  Car  il  ne  faut  pas 
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oublier  que  les  diacres  claient  spécialement  préposés  à  la  sur- 
veillance des  autels  et  à  la  distribution  des  aumônes  *  :  xwv  ^ûaojv 
(fjXa;,  fjardicn  des  tahlrs.  On  a  pu  vouloir  rappeler  ici  ces  ionc- 

£jCnel/e    au.    ctntùnctrc  ■ 


tions;  en  tout  cas,  les  lellros  peuvent  fort  bien  être  de  l'époque 
d'Eudoxie,  el  le  bord  supérieur  de  ces  fragments  porte  encore 
la  marque  des  coups  qui  les  ont  brisés. 

Un  autre  reste  informe  de  grande  inscription,  dont  les  lettres 
n'ont  pas  moins  de  10  centimètres  de  hauteur,  prouve  qu'il  y 
avait  en  cet  endroit  de  nombreuses  el  importantes  épitaphes.  En 
somme,  on  ne  peut  guère  mettre  en  doute  que  les  Pères  Domi- 
nicains possèdent  l'emplacement  de  la  basilique  d'Eudoxie.  Les 
débris  de  marbres  précieuX;,  les  restes  de  sculpture,  les  tronçons 
d'énormes  colonnes,  et  par-dessus  tout  Timmenso  mosaïque  qui 
devait  être  le  pavage  du  monument,  tout  concourt  à  prouver 
qu'en  ce  lieu  s'élevait  un  édifice  des  plus  considérables,  et  il  n'est 
pas  admissible  qu'on  ait  jamais  pris  la  peine  d'apporter  là,  sans 
raison,  de  pareilles  masses  de  matériaux.  Il  faut  donc  conclure 
qu'elles  sont  à  leur  place  d'origine". 

1.  TpaiTE^wv  £Tay/i  Atâxovo;,  xa't  Tîpacyîwv  à.v^ZtV/^t\  èpyâx/iç.  ((  Diacre,  il  ful 
préposé  aux  tables  el  devint  faiseur  de  miracles.  »  (Saint  Jean  Ctirysoslôme, 
Opcm.  Paris,  Craraoisy  el  l'Etienne,  lG2i,  t.  Vi,  p.  329.) 

2.  Les  clichés  des  inscriplions  elde  la  grande  mosaïque  du  domaine  de  Sainl- 
Élienne  de  Jérusalem  ont  été  faits  sur  les  dessins  et  plans  du  P.  Germer-Durand  : 
nous  les  tenons  du  journal  L;  Coamos,  qui  a  bien  voulu  nous  les  prêter. 

IRC  SÉRIE,  T.   XII.  4-' 
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Avant  do  suivre  pas  à  pas,  à  travers  les  âges,  les  destinées  des 
monuments  divers  élevés  sur  le  lieu  même  du  martyre  de  saint 
Etienne,  nous  avons  cru  intéressant  de  raconter  en  quelques 
mois  la  vie  de  rimpératrice  Eudoxie.  C'est  presque  un  roman 
qui  nous  permet  de  présenter  aux  lecteurs  une  peinture  des 
mœurs  étranges  de  celte  époque  tourmentée. 

Fille  d'un  philosophe  athénien  nommé  Léonce,  Athénaïs, 
sous  la  direction  de  son  père,  devint  en  peu  de  temps  des  plus 
habiles  dans  les  belles-lettres,  la  philosophie  et  les  mathéma- 
tiques, au  point,  disent  ses  biographes,  qu'il  y  eut  peu  de  per- 
sonnes de  son  siècle  pouvant  lui  être  comparées.  Sa  beauté  ne  la 
mettait  pas  moins  en  vue  que  son  savoir  et  son  éloquence. 

Son  père,  en  mourant,  estimant  que  les  grâces  de  sa  personne 
et  les  richesses  de  son  esprit  suffiraient  amplement  à  faire  sa 
fortune,  la  déshérita  complètement,  laissant  tout  son  avoir  à  ses 
deux  fils. 

Athénaïs  ne  fut  pas  de  son  avis.  S'élevant  contre  les  dernières 
volontés  de  son  père,  elle  vint  à  Constantinople  porter  ses  plaintes 
et  ses  réclamations  à  Pulchérie,  sœur  de  l'empereur  Théodose  II 
le  Jeune,  laquelle  fut  frappée  de  l'intelligence  et  du  savoir  de  la 
jeune  Grecque.  Charmée  et  entièrement  conquise,  la  princesse 
retint  à  la  cour  la  fille  de  Léonce  et  bientôt  la  traita  comme  son 
enfant  d'adoption. 

C'était  précisément  l'époque  où  Pulchérie  cherchait  à  marier 
l'empereur  son  frère,  désirant  surtout  pour  lui  une  femme  accom- 
plie, et  résolue  à  sacrifier  la  naissance  aux  talents  et  aux  qualités 
solides  du  co'ur  et  de  l'esprit.  Elle  crut  qu'Athénaïs  était  digne 
en  tout  point  de  partager  avec  Théodose  le  sceptre  de  l'empire  ; 
mais,  comme  sa  religion  était  un  obstacle  à  la  réussite  de  ses 
projets,  elle  fit  instruire  la  jeune  fille  dans  la  doctrine  chrétienne 
par  le  patriarche  Atlicus,  qui  la  baptisa  bientôt,  en  changeant 
son  nom  d' Athénaïs  eu  celui  d'Eudoxie. 

Théodose,  qui  entendait  à  tout  propos  sa  sœur  vanter  la  beauté 
et  les  mérites  de  sa  protégée,  désirait  ardemment  la  connaître. 
Un  jour,  il  vint  sous  un  déguisement  chez  Pulchérie,  y  vit  la 
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belle  Athénienne,  se  prit  (rnno  violente  passion  pour  elle,  et 
finalement  l'épousa  (421).  Le  vieux  Léonce  avait  vu  juste. 

Les  frères  de  la  nouvelle  impéralrico,  ayant  appris  sa  subito 
élévation,  furent  saisis  de  crainte,  persuadés  qu'elh;  n'avait 
qu'un  désir:  se  venger  d'avoir  été  déshéritée  en  leur  faveur. 
Loin  de  là,  Eudoxie  les  fit  rechercher  et  les  éleva  aux  premières 
dignités  de  l'empire. 

Parvenue,  par  suite  d'un  concours  de  circonstances  aussi 
extraordinaires,  au  faîte  des  grandeurs,  Eudoxie  ne  délaissa  pas 
les  éludes  qui  l'avaient  passionnée  dans  sa  jeunesse.  Photius  cite 
avec  éloge  une  paraphrase  en  vers  des  huit  premiers  livres  de 
l'Ancien  Testament  qu'elle  écrivit  vers  cette  époque,  ainsi  que 
la  Légende  de  saint  Cyprien  et  un  panégyrique  de  Théodose  le 
Grand  '. 

Pleine  de  zèle  pour  sa  nouvelle  religion,  elle  voulut  faire  le 
pèlerinage  de  Jérusalem,  prononça,  en  traversant  Antioche,  un 
éloquent  discours  devant  le  Sénat  assemblé,  et,  si  l'on  en  croit 
les  auteurs  du  temps,  rapporta  de  Palestine  à  Constantinople, 
les  chaînes  de  saint  Pierre,  le  bras  droit  et  d'importantes  reliques 
de  saint  Etienne  %  et  le  vénérable  portrait  de  la  Vierge  attribué 
à  saint  Luc. 

L'entente  la  plus  parfaite  commença  par  régner  entre  la  jeune 
impératrice  et  Pulchérie;  mais,  s'il  est  malaisé  que,  dans  la  vie 
ordinaire,  l'union  entre  deux  femmes  subsiste  longtemps,  à  plus 
forte  raison  est-ce  une  rareté  sur  les  marches  du  trône.  L'am- 
bition de  gouverner  Tempire  et  l'empereur  se  glissa  peu  à  peu 
dans  le  cœur  d'Eudoxie;  Pulchérie  s'en  aperçut  vite  et  défendit 
son  autorité;  la  lutte  entre  les  deux  princesses  fut  envenimée  par 
les  menées  du  favori  de  Théodose,  l'eunuque  Chrysaphius,  et  la 
cour,  partagée  en  deux  camps  rivaux,  fut  bientôt  livrée  à  l'in- 
trigue et  à  lambilion. 

Enfin    Pulchérie  l'emporta.  Toujours  entourée    d'une   suite 

1.  Eudoxie  a  fait,  en  outre,  un  Centon  d'Homère  (Bibliothèque  des  Pères). 
C'est  une  Vie  de  J.-C.  composée  avec  des  vers  de  Ylliade  et  de  l'Odyssée, 

2.  Certains  chroniqueurs  disent  même  le  corps  entier  du  proto-marlyr. 
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nombreuse  de  savants  et  de  lellrés,  Eudoxie  semblait  préférer 
entre  tous  un  certain  Paulin,  plus  aimable  ou  plus  ingénieux  que 
les  autres.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  éveiller  des  soupçons 
sur  sa  conduite,  et  Tliéodose,  circonvenu,  en  conçut  une  jalousie 
extrême. 

Un  jour  que  la  jeune  impératrice  avait  reçu  de  son  époux  un 
fruit  superbe,  elle  le  donna  à  Paulin,  qui,  par  crainte,  alla  le 
porter  à  l'empereur,  en  lui  disant  de  qui  il  le  tenait.  Théodose, 
furieux,  s'en  vint  sans  plus  larder  chez  Eudoxie  et  lui  demanda 
ce  qu'elle  avait  fait  du  fruit  qu'il  lui  avait  envoyé;  sur  sa  réponse 
qu'elle  l'avait  mangé,  il  le  lui  mit  sous  les  yeux  ;  puis,  entrant 
dans  un  accès  de  colère  indicible,  il  lui  reprocha  son  infidélité, 
donna  l'ordre  de  tuer  sur  l'heure  Paulin,  alors  maître  des  Offices, 
exila  Cyrus,  préfet  du  Prétoire  d'Orient,  congédia  tous  les 
officiers  de  la  maison  de  l'impératrice,  et  la  réduisit  à  l'humble 
situation  d'où  l'avait  tirée  un  coup  inespéré  de  la  fortune.  A  la 
suite  de  tous  ces  revers,  la  malheureuse  Eudoxie,  injustement 
calomniée,  demanda  et  obtint  l'autorisation  d'aller  se  fixer  à 
Jérusalem. 

Mais,  là  encore,  la  haine  de  l'empereur  la  poursuivit  impi- 
toyablement :  toujours  soupçonnée  et  entourée  d'espions,  elle 
eut  la  douleur  de  voir  conduire  au  supplice  deux  religieux,  dont 
le  seul  crime  était  son  amitié.  Irritée  par  un  aussi  sanglant 
afiront,  elle  vengea  leur  mort  en  faisant  assassiner  le  comte 
Saturnin,  leur  meurtrier,  et  cet  acte  de  violence  sembla  justifier 
jusqu'à  un  certain  point  l'accusation  portée  contre  elle. 

Pourtant,  lorsqu'elle  mouiut  en  400,  à  l'âge  de  soixante-sept 
ans,  après  seize  années  d'exil  et  onze  ans  passés  à  Jérusalem, 
elle  protesta  encore  hautement  contre  l'injustice  dont  elle  avait 
été  victime  et  contre  les  infâmes  calomnies  répandues  sur  son 
compte. 

En  arrivant  en  Palestine,  chassée  de  Constanlinople,  Eudoxie 
s'était  laissé  séduire  par  les  théories  du  moine  Théodose,  qui 
lui  avait  fait  embrasser  les  erreurs  et  les  doctrines  d'Eutychès. 
Plus  lard,  touchée  par  les  lettres  que  lui  écrivit  à  ce  sujet  saint 
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Siméon  Stylitc,  et  par  les  cxliorlalions  de  saint  Euthymc,  elle 
rentia  dans  le  giron  de  l'Eglise,  abjura  l'hérésie  et  passa  la  fin 
de  ses  jours  dans  la  piété,  les  bonnes  œuvres  et  la  culture  des 
lettres*. 

Parmi  les  monuments  dont  la  pieuse  impératrice  se  plut  à 
embellir  la  Ville  Sainte,  durant  son  temps  d'exil  %  afin  de  rappe- 
ler aux  générations  futures  les  événements  qui  s'y  étaient  suc- 
cédés, le  plus  important  et  le  plus  magnifique  fui,  sans  contredit, 
la  splendide  basilique  qu'elle  fit  élever  au  nord  de  la  porte  actuelle 
de  Damas  en  l'iionneur  de  saint  Etienne,  à  la  place  même  oii  la 
tradition  rapportait  que  Saul  avait  présidé  à  la  lapidation  du 
saint  diacre  ^ 

«  Etienne,  dit  le  prêtre  Lucien  qui  écrivait  sous  le  règne  d'Ho- 
norius  (395-423),  et  dont  le  témoignage  fut  tenu  pour  vrai  par 
toute  la  primitive  Église,  fut  lapidé  par  les  Juifs  et  les  princes 

1.  Sa  fille  Eudoxie,  épouse  de  Valentinien  III,  visita  aussi  Jérusalem  et  y  fit 
de  nombreux  et  magnifiques  présents.  Forcée  d'épouser  le  meurtrier  de  son 
époux,  Maxime  (455),  elle  appela  à  son  aide,  pour  se  venger,  Genséric  et  ses 
Vandales,  qui  ravagèrent  Rome  pendant  quatorze  jours  et  emmenèrent  captives 
en  Afrique  Eudoxie  elle-même  avec  ses  deux  filles,  Eudoxie  et  Placidie.  A  force 
d'instances,  Marcien  et  Léon  obtinrent  à  grand'  peine  des  barbares  le  retour  à 
Constantinople  de  ces  malheureuses  femmes,  après  sept  années  de  captivité. 
Quanta  Pulchérie,  après  la  mort  de  Théodose  11(450),  elle  épousa  Marcien,  à  la 
condition  formelle  qu'il  ne  contreviendrait  en  rien  au  vœu  qu'elle  avait  fait  en 
consacrant  à  Dieu  sa  virginité.  Elle  mourut  en  453,  âgée  de  cinquante-quatre 
ans,  et  fut  plus  tard  canonisée. 

Saint  Euthyme,  dit  le  Grand,  d'abord  supérieur  général  des  monastères  de 
Mélitène,  en  Arménie,  devint  ensuite  le  chef  d'une  multitude  de  solitaires  en 
Palestine.  Défenseur  éloquent  de  la  foi  au  concile  de  Chalcédoine  (451),  il  aida 
puissamment  à  faire  condamner  les  erreurs  d'Eutychès,  et  eut  pour  disciples 
les  plus  illustres  anachorètes  de  son  temps;  si  l'on  en  croit  ses  biographes,  il 
fit  de  sou  vivant  un  grand  nombre  de  miracles.  On  le  regardait  comme  l'oracle 
de  l'Église  d'Orient.  Il  mourut  le  20  janvier  472  ou  473,  âgé  de  près  de  cent  ans. 

Sur  la  vie  d'Eudoxie,  cf.  Villefore  {Vie  d'Eudoxie);  Socrate  le  Scholastique, 
Evagre,  Nicéphore,  saint  Cyrille,  en  la  vie  d'Euthymius,  rapportée  par  Surius  au 
20  janvier,  et  Baronius.  Sur  saint  Euthyme,  voir  saint  Cyrille,  Baronius,  A.  G., 
451,  455,  457,  Hist.  du  Bas-Empire  par  le  comte  de  Ségur,  Dictionnaire  de 
Moréry,  1644. 

2.  Plusieurs  auteurs  attribuent  également  à  Eudoxie  une  grande  part  dans 
la  fondation  de  l'église  Sainte-Anne  de  Jérusalem. 

3.  Etienne,  l'un  des  sept  diacres  choisis  par  les  Apôtres,  l'an  33  ap.  J.-C., 
avait  été  élevé  dans  l'école  même  de  Gamaliel. 
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des  prêtres  pour  sa  foi  au  Christ,  hors  la  porte  qui  est  au  nord 
et  qui  va  à  Cédar.  Sur  l'ordre  des  chefs  impies  de  la  nation,  son 
corps  demeura  là  un  jour  et  une  nuit.  »  Lucien  ajoute  que  les 
premiers  chrétiens  recueillirent  les  restes  du  martyr  par  ordre  de 
Gamaliel,  et  les  transport»?rent  secrètement  à  Caphar-Gamala  \ 

Il  nous  semble  qu'il  est  impossible  de  désigner  plus  clairement 
que  ne  lo  fait  ce  texte  la  porto  <Ip  Damas^  Cédar  étant  au-dessus 

1.  C'est  au  même  Lucien  que  Gamaliel  apparut,  dil-on,  pendant  son  som- 
meil, le  3  décembre  415,  et  révéla  l'endroit  où  étaient  les  restes  de  saint 
Élienne.  Ou  retrouva  effectivement  le  corps  du  proto-martyr  dans  un  lieu  appelé 
Bcbatalhi,  ainsi  que  l'avait  annoncé  Gamaliel:  Jean,  évèque  de  Jérusalem, 
Eulonius  et  Eleuthère,  évéques  da  Sébasle  et  de  Jéricho,  étant  présents. 

Dès  que  le  bruit  de  cette  découverte  fut  parvenu  aux  oreilles  du  monde  chré- 
tien, plusieurs  églises  d'Europe  et  d'Afrique  demandèrent  avec  instances  et 
obtinrent  des  reliques  du  premier  martyr.  Nous  citerons  entre  autres  :  Ancùne, 
Minorque,  où  elles  furent  apportées  par  Paul  Orose,  Calame  (en  Numidie), 
Hippone,  où  elles  furent  l'objet  d'un  culte  tout  particulier  de  la  part  de  saint 
Augustin;  Besançon,  Metz,  Paris,  et  plus  tard  Longpont,  où  l'on  conserve 
dans  un  tube  en  cristal  un  ossement  du  saint  diacre  obtenu  par  l'influence  du 
cardinal  de  Richelieu,  dont  le  secrétaire  était  grand  prieur  commendataire  de 
Longpont.  Sainte  Hélène,  la  pieuse  mère  du  grand  Constantin,  donna  à  Besan- 
çon la  dalmatique  du  saint,  et  Théodose,  en  -416,  l'os  d'un  bras;  ces  reliques 
furent  détruites  en  1793.  En  1832,  le  cardinal  de  Rohan,  archevêque  de  Besan- 
çon, rapporta  de  Rome,  dans  sa  ville  épiscopale,  une  importante  relique  du  proto- 
martyr  qu'on  y  peut  voir  encore.  Saint  Grégoire  de  Tours  cite  l'oratoire  de  Saint- 
Etienne  de  Metz  comme  un  des  plus  célèbres  pèlerinages  des  Gaules  par  son 
antiquité  et  ses  miracles;  on  y  vénérait  alors  (vi''  siècle)  un  caillou  ayant  servi 
à  la  lapidation  du  premier  martyr  et  une  fiole  de  son  sang.  Seul,  cet  oratoire 
fut  épargné  lors  du  sac  de  la  ville  par  les  Huns,  ce  qui  fut  regardé  comme  un 
vrai  miracle.  Au  xi**  siècle,  nous  voyons  Thierry  II  donner  à  Saint-Etienne  de 
.Metz  un  bras  du  saint  diacre,  et,  en  1379,  Thierry  Bayer  de  Boppart  faire  don  au 
même  sanctuaire  du  rhcf'ân  proto-martyr  qu'il  tenait  de  l'empereur  Charles  IV, 
à  qui  Urbain  V  l'avait  remis  antérieurement.  Aujourd'hui,  il  n'y  a  plus  à  Metz 
que  le  caillou  et  quelques  ossements  peu  importants.  Quant  à  Paris,  il  paraît, 
d'après  des  lettres  patentes  du  roi  Childebert  données  en  558  et  divers  autres 
litres,  que  la  cathédrale  de  cette  ville  portait  alors,  avec  le  nom  de  Notre-Dame, 
celui  de  Saint-Etienne,  premier  martyr,  dont  elle  possédait  des  reliques  insignes. 
Il  y  avait  également,  (toujours  à  Paris,)  fort  près  de  la  cathédrale  etsurlaplace 
même  qui  était  devant,  une  autre  église  dédiée  aussi  à  saint  Etienne,  et  qu'on 
nommait,  à  cause  de  son  antiquité,  Saint -Eliennc-le-Vkux;  c'est  dans  cette 
dernière  église  que  le  sixième  concile  de  Paris  s'assembla  sous  l'empereur  Louis 
le  Débonnaire  (829), 

Saiiit-Étienne-le-Vieux  a  subsisté  jusqu'au  temps  de  l'évêque  Maurice  (de 
Sully,  1100-1190)  qui  le  fil  démolir  pour  donner  à  l'enceinte  de  la  cathédrale 
l'étendue  qu'elji'  a  aujourd'hui.  Les  ornements  et  les  vases  sacrés  de  Saint- 
Etienne-Je-Vjeux  furent  versés  dans  le  trésor  de  la  cathédrale.  Eudes  ou  Odon 
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de  Panéas,  à  droite  de  la  route  de  Damas.  Il  n'y  a  pas  d'équi- 
voque possible  à  ce  sujet. 

Dès  415,  le  corps  du  proto-martyr  avait  été  rapporté  de  Ca- 
phar-Gamala  dans  un  oratoire  qui  lui  était  dédié  et  s'élevait  à 
gauche  de  l'église  principale  du  mont  Sion*. 

C'est  vers  450  que  commencèrent  los  travaux  do  la  basilique 
qu'Eudoxie  avait  résolu  d'élever  à  la  mémoire  de  saint  Etienne, 
près  du  lieu  où  il  avait  été  lapidé.  Ce  monument,  pour  la  magni- 
ficence duquel  rien  n'avait  été  épargné,  ne  fut  consacré  qu'un  an 
à  peine  avant  la  mort  de  l'impératrice,  qui  y  fut  enterrée  (460). 
Par  ses  soins,  les  reliques  du  saint  diacre  furent  placées  dans  le 
nouvel  édifice. 

Que  restait-il  alors  à  Jérusalem  du  corps  de  saint  Etienne?  Il 
est  difficile  de  le  savoir  exactement.  Toutefois,  il  semble  pro- 
bable que  la  plus  grosse  portion,  sinon  tout,  avait  été  apportée 
à  Constantinople  en  439,  lors  du  premier  voyage  d'Eudoxie  dans 
la  Cité  de  David.  Plus  tard,  sous  Pélasge  I",  vers  557,  nous 
savons  que  presque  toutes  ces  reliques  étaient  à  Rome  et  furent 
déposées,  par  les  soins  de  ce  pontife,  à  côté  des  restes  du  saint 
diacre  Laurent,  dans  la  confession  de  la  basilique  de  San  Lo- 
renzo  fuori  le  mura. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'en  1204,  il  ne  restait  plus  à 
Constantinople  que  quelques  parcelles  des  ossements  du  proto- 
martyr; ce  qui  explique  pourquoi  les  listes  impériales  et  tous 
les  documents  de  translation  de  la  quatrième  croisade  ne  parlent 
que  de  reliques  isolées,  peu  considérables  et  assez  rares  de  saint 
Etienne. 

«  Eudoxie,  dit  Évagrc  (v"  siècle),  étant  venue  à  Jérusalem, 

de  Sully,  successeur  de  Maurice  (1197),  rendit  une  ordonnance  pour  rétablir 
dans  l'éf^lise  de  Paris  l'ancienne  solennité  des  fêtes  et  des  offices  de  saint 
Etienne.  A  sa  mort  (1208),  il  fut  inhumé  dans  sa  cathédrale. 

Consultez  :  les  Petits  BoUandistes  au  3  août  et  au  26  décembre;  Bréviaire  de 
Paris  (traduit  en  français),  Paris,  1742. 

(Maurice,  né  à  Sully-sur-Loire,  n'avait  aucun  lien  de  parenté  avec  Odon  de 
Sully.) 

1.  Voir  la  Palestine,  par  le  baron  Ludovic  de  Vaux,  p.  237,  238.  Paris.  Leroux, 
1883. 
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lU  construire  un  temple  remarquahle  par  sa  splendeur,  à  la 
mémoire  de  saint  Etienne,  premier  diacre  et  martyr.  C'est  dans 
ce  même  temple  que  fut  ensevelie  l'impératrice,  après  sa  mort.  » 
Le  même  historien  dit  ailleurs  que  d<'S  moines  vivaient  en  com- 
munauté dans  un  couvent,  sans  doute  annexé  à  la  basilique. 
Il  appelle  maxhnum  phronthlpriiim  l'ensemble  de  la  fondation 
de  l'impératrice. 

u  Après  sa  conversion,  lisons-nous  dans  la  Vie  des  Pères  du 
Désert,  l'impératrice  Eudoxic  ayant  élevé  le  monastère  de  Saint- 
Étienne,  près  de  Jérusalem,  à  l'endroit  où  l'on  croyait  que  le 
saint  avait  été  lapidé,  le  dota  de  revenus  considérables  et  plaça 
à  sa  tête,  comme  abbé,  saint  Gabriel  de  Cappadoce.  Après  sa 
mort,  on  éleva  un  tombeau  à  saint  Gabriel  dans  l'ég-lise  de  Saint- 
Étienne,  et  les  nombreux  miracles  qui  s'y  accomplirent  le  ren- 
dirent bientôt  célèbre.  » 

On  pourra  se  faire  une  idée  approximative  de  l'immensité  de 
la  basilique  d'Eudoxie  par  ce  fait  que  Jean,  patriarche  de  Jéru- 
salem, voulant  condamner  les  erreurs  de  Nestorius  et  d'Euty- 
cbès,  et  ayant  convoqué  un  synode  dans  la  Ville  Sainte,  dix  mille 
personnes  répondirent  à  son  appel  et  s'assemblèrent  dans  la 
basilique  de  Saint-Elienne,  l'ég'lise  de  la  Résurrection,  qui  était 
la  cathédrale,  se  trouvant  trop  petite  pour  tant  de  monde  (518)  '. 

Si  Évag^re  ne  précise  pas  davanlag^e  la  position  de  l'édifice 
construit  par  les  ordres  d'Eudoxie,  du  moins  les  historiens  et  les 
pèlerins  des  premiers  siècles  nous  l'indiquont-ils  surabondam- 
ment. 

C'est  d'abord  Théodore  qui,  en  o30,  écrit  que  «  saint  Etienne 
a  été  lapidé  hors  la  porte  de  Galilée.  On  voit  là  l'égalise  que  fonda 
en  son  honneur  l'impératrice  Eudoxie,  épouse  de  l'empereur 
Théodose.  »  Plus  loin,  il  appelle  la  porte  de  Galilée  jjorte  Saint- 
Etienne. 

Antonin  de  IMaisance  (o70)  rapporte  également  qu'Eudoxic 
ronslruisil  la  husiliriitc  et  Ir  srjjiilcrp  de  saint  Etienne,  et  quelle 

1.  Cf.  Vie  de  iidinl  Sulias,  nljln  ^Ir  la  Ldure  de  ce  nom. 
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avait  mn  propre  toynheau  près  de  celui  du  proto-martijr.  «  Ils  ne 
sont  quà  six  pas  l'un  de  l'autre,  ajoute-t-il.  Or,  saint  Etienne 
repose  à  la  porte,  à  un  jet  de  (lèche  de  la  route;  cette  porte  est 
appelée  de  son  nom.  Ce  tombeau  est  sur  la  route  qui  regarde 
l'occidetit  et  mène  à  Joppé  et  à  Césarée  de  Palestine  ou  à  la  ville 
de  Diospolis,  appelée  autrefois  Azot.  »  Malgré  l'obscurité  rela- 
tive de  ce  texte,  il  semble  qu'Antonina  dû  avoir  en  vue  la  roule 
qui,  parlant  de  la  porte  actuelle  de  Damas,  s'en  va  à  Lydda  par 
Béthoron. 

Est-ce  Chosroës  (614)  ou  les  Arabes  qui  ruinèrent  la  basilique 
d'Eudoxie?  On  ne  sait.  Mais  à  coup  sûr,  au  vu"  siècle  elle  ne 
(levait  plus  être  debout,  car  il  n'en  est  pas  fait  mention  dans  la 
relation  d'Arnulphe  (670).  Ce  dernier  dit  seulement  qu'on  lui 
montra  le  lieu  de  la  lapidation  de  saint  Etienne,  non  loin  delà 
porte  de  ce  nom  et  en  dehors  des  murs. 

Du  vn«  au  xi«  siècle,  les  récits  des  voyageurs  parlent  de  la 
porte  de  Saint-Élienne  et  de  l'ancien  tombeau  du  premier  martyr 
sur  le  mont  Sion;  quelques-uns  en  concluent  que  là  avait  été 
lapidé  le  saint  diacre.  Quand  et  comment  la  tradition  du  lieu  du 
supplice  de  saint  Etienne  se  faussa-t-elle,  et  comment  en arriva- 
t-on  à  montrer,  jusqu'à  ces  dernières  années,  sur  les  pentes 
orientales  de  la  vallée  du  Cédron,  près  de  Bab-Sitti-Miriam  (Porte 
de  Josaphat),  le  lieu  de  la  lapidation  du  proto-martyr?  Nul  ne  le 
saura  sans  doute  jamais. 

Quoi  qu'il  en  soit,  à  leur  arrivée  dans  laYille  Sainte,  les  Croisés 
no  trouvèrent  plus  qu'un  monceau  de  ruines  marquant  la  place 
do  l'édifice  grandiose  d'Eudoxie.  Lorsqu'ils  vinrent  mettre  le 
siège  devant  les  remparts  de  Jérusalem,  les  compagnons  de  Go- 
defroy  de  Bouillon  campèrent,  «  en  face  la  porte  Saint-Etienne, 
au  nord  de  la  ville,  ainsi  appelée  de  ce  que  ce  saint  fut  lapidé  en 
dehors  de  cette  porte  »  (1099)  *. 

«  Le  duc  et  comte  de  Flandre  et  le  comte  de  Normandie, 
dit  Raymond  d'Agiles,  assiégèrent  la  ville  du  côté   du  nord, 

1.  Le  plan  de  Bruxelles  place  l'église  Saint-Élienne  en  face  de  la  porte  du 
même  nom. 


08  HEVUE    ARCHÉOLOGIQl'E 

depuis  l'église  Saint-Elienne,  laquelle  est  presque  au  point  cen- 
tral du  mur  septentrional  de  la  ville,  jusqu'à  la  tour  angulaire 
qui  est  voisine  de  la  tour  de  David.  » 

Au  temps  de  Sewulf  (H02),  l'église  n'était  toujours  pas  rebâ- 
tie. «  Sur  le  lieu  de  la  lapidation  de  saint  Etienne,  dit-il,  hors  la 
muraille  de  la  ville,  à  deux  ou  trois  jets  d'arc-balisle,  on  avait 
construit  une  fort  belle  église  qui  se  trouvait  au  nord  de  la  ville; 
elle  est  encore  en  ruines,  depuis  qu'elle  a  été  démolie  par  les 
païens.  » 

Quant  à  Albert  d'Aix,  il  parle  d'un  oratoire  existant  de  son 
temps  au  milieu  des  décombres  de  l'antique  basilique.  Mais  il  ne 
dit  pas  si  c'étaient  les  Croisés  qui  l'avaient  élevé,  ou  si  cette  cons- 
truction était  antérieure  à  leur  venue. 

L'higoumène  russe  Daniel ,  arrivant  à  Jérusalem  par  la  route 
de  Béthoron,  en  1113,  nous  parle  le  premier  de  l'église  du  proto- 
martyr saint  Etienne,  qu'il  laisse  à  mdin  gauche...  «  C'est  en  ce 
lieu,  dit-il,  que  le  saint  archidiacre  fut  lapidé  par  les  Juifs;  07i  y 
voit  son  tombeau.  Plus  loin,  près  des  murs  de  la  ville,  se  trouve 
à  la  distance  dun  jet  de  pierres  une  montagne  rocailleuse  et 
aplatie...  »,  sans  doute  la  partie  supérieure  de  la  Grotte  de  Jéré- 
mie.  D'où  Ton  peut  inférer  que  ce  fut  pendant  les  dix  années  qui 
précédèrent  la  venue  à  Jérusalem  de  l'higoumène  Daniel  que 
fut  relevée  par  les  Croisés  l'église  de  Sainl-Étienne. 

En  1187,  à  l'approche  de  Saladin,  les  Croisés  rasèrent  d'eux- 
mêmes  l'église  et  le  couvent  de  Saint-Etienne,  dans  la  crainte 
qu'en  raison  de  leur  proximité  des  remparts  ils  ne  puissent  favo- 
riser les  approches  de  l'ennemi.  La  Citez  de  Jhcrusalem  rapporte 
ce  fait  tout  au  long,  et  ajoute  que  1'  «  asneric  de  l'hôpital  ne  fut 
pas  abattue  comme  le  moustier  de  monseigneur  saint  Etienne  le 
Martyr  »  ;  aprt;s  l'occupation  de  la  ville  par  les  nmsulmans,  elle 
servit  d'hospice  pour  les  pèlerins. 

Depuis  lors,  l'église  Saint-Etienne  n'a  jamais  été  relevée  de 
ses  ruines.  En  121 1 ,  Ville  de  Brande,  et  en  1217,  ïhielmar  parlent 
encore  «  des  ruines  de  l'église  d  du  couvent  de  Saint-Etienne, 
élevés  hors  des  murs  de  la  ville,  à  l'endroit  où  il  était  de  tradition 
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que  le  promicr  martyr  eût  été  lapidé.  »  Puis,  le  silence  se  fait, 
profond,  absolu  ;  toute  trace  de  ruines  et  jusqu'à  la  tradition 
disparaissent  entièrement. 

Comme  conclusion,  et  pour  nous  résumer,  nous  dirons  que 
les  Pères  Dominicains  possèdent,  dans  leur  domaine  de  Saint- 
Étienne,  deux  groupes  de  monuments  anciens  du  plus  haut 
intérêt  : 

l^Lo  groupe  de  tombeaux,  dont  le  plus  important  est  l'antique 
hypogée,  auquel  il  est  impossible,  jusqu'à  présent,  d'assigner 
une  date  précise,  et  dont  on  ne  peut,  jusqu'à  nouvel  ordre, 
reconnaître  la  destination  primitive. 

2°  La  grande  mosaïque  avec  les  débris  et  les  ruines  qui  l'en- 
tourent, établissant,  ce  nous  semble,  presque  jusqu'à  l'évidence, 
que  là  s'élevait  la  fameuse  basilique  édifiée  par  Eudoxie  en 
l'honneur  de  saint  Etienne.  Et,  tout  auprès,  les  restes  d'un 
7noustier  ou  chapelle,  construit  sans  doute  par  les  Croisés,  et 
également  dédié  au  proto-martyr;  restes,  entourés  de  décombres 
de  toutes  sortes,  qui  doivent  probablement  recouvrir  l'emplace- 
ment du  couvent  et  de  Vasnerie^  dont  parlent  les  chroniqueurs 
du  moyen  âge. 

Qu'il  nous  soit  permis,  en  terminant,  de  rendre  un  hommage 
ému  au  R.  P.  Mathieu  Lecomtc,  à  l'homme  de  valeur  et  de  cœur 
qui  repose  aujourd'hui  dans  celte  propriété  de  Saint-Etienne 
qu'il  s'était  plu  à  créer  et  qu'il  avait  su  acquérir  à  la  France. 

Souhaitons  qu'on  comprenne  enfin  tout  l'intérêt  qui  s'attache 
pour  notre  pays  à  ces  intéressantes  recherches  et  qu'on  vienne 
efficacement  en  aide  aux  Pères  Dominicains,  dont  les  ressources 
sont  insuffisantes  pour  achever  des  fouilles  qui  ont  déjà  donné 
des  résultats  si  précieux  et  si  importants. 

Baron  Ludovic  de  Vaux.. 

Paris,  avril  1888. 
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RECHERCHES 

POUR  SERVIR  A  LA  PLUS  ANCIENNE  HISTOIRE  DES  CELTES 


Si  l'on  mel  de  côté  deux  indications,  toutes  deux  peu  claires, 
contenues  dans  les  fragments  qui  nous  restent  du  U^piolcq  yr,q 
d'IIécatée,  le  texte  le  plus  ancien  et  à  date  certaine  '  que  nous 
ayons  sur  les  Celtes  consiste  en  deux  phrases  d"n(3rodotc,  au 
chapitre  xxxiii  de  son  deuxième  livre.  M.  KirchhofT  a  établi  que 
le  deuxième  livre  d'Hérodote  a  été  écrit  au  plus  tôt  en  443,  au 
plus  tard  en  i43.  «  L'Istros,  dit  en  ce  livre  Hérodote,  commen- 
çant son  cours  chez  les  Celtes  et  à  la  ville  de  Pyrène,  coupe  l'Eu- 
rope par  la  moitié.  Quant  aux  Celtes,  ils  sont  hors  des  colonnes 
d'Hercule.  Hs  ont  pour  voisins  les  Kuvvîr.o'.,  les  derniers  à  FOcci- 
dent  des  habitants  de  l'Europe.  « 

On  peut  se  demander  quelle  est  la  raison  pour  laquelle  Héro- 
dote met  la  source  du  Danube  dans  le  voisinage  de  la  ville  de 
Pyrène.  La  ville  de  Pyrène  était  située  sur  la  Méditerranée,  à 
l'extrémité  de  la  chaîne  de  montagnes  dont  le  nom  dérive  de 
celui  de  cette  ville.  Nous  le  savons  par  un  passage  d'Aviénus, 
Ora  maritima,  vers  558-563.  Pyrène  est  probablement  le  PoiHiis 
Pyrenaei  dont  il  est  question  en  193  av.  J.-C.  chez  Tile-Live 
(XXXIV,  8)  et  qui  paraît  être  aujourd'hui  Port-Vendres  *. 

Hérodote  met  donc  la  source  du  Danube  dans  les  Pyrénées. 
Quelle  est  la  cause  de  cette  erreur?  Pour  le  comprendre,  il  faut 

1.  Nous  ne  pouvons  dire  avec  certitude  à  qui  Festus  Avienus  emprunte  le 
passage  de  \'Ora  maritima  où  il  parle  des  Celles. 

2.  Forbig-er,  Handbuch  dcr  alten  Géographie,  t.  III,  p.  76. 
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étudier  dans  des  auteurs  plus  anciens  qu'Hérodote,  chez  certains 
de  ses  contennporains  et  des  écrivains  qui  lui  ont  succédé,  quelle 
était  alors  la  doctrine  reçue.  La  doctrine  reçue  était  que  le 
Danube  prenait  sa  source  dans  les  monts  Ripées  et  chez  les 
Hyperboréens.  Voilà  ce  que  disait  Eschyle  dans  son  Pnnnéthée 
délivré  '.  Tov  IsTpcv  çarlv  ïv,  twv  'YzîpScpÉwv  y.x-.X'^i^tz^x'.  •/.al  twv 
'Pizaûov  èpwv*.  C'est  cette  théorie  géographique  qui  explique  un 
passage  d'une  ode  de  Pindaro  où  ce  poète  raconte  le  couronne- 
ment du  vainqueur  aux  jeux  olympiques  :  «  Exécutant  les  pré- 
ceptes primitifs  d'Héraclès,  un  Etolien,  juste  juge  des  Hellènes, 
met  du  haut  de  son  siège  autour  de  la  chevelure  du  vainqueur  le 
vert  ornement  d'olivier  qu'autrefois  le  fils  d'Amphitryon  apporta 
de  la  source  ombragée  de  l'Istros  pour  donner  le  souvenir  le  plus 
beau  des  luttes  olympiques.  C'était  la  parole  persuasive  d'Héra- 
clès qui  avait  obtenu  ce  présent  des  Hyperboréens,  de  ce  peuple 
qui  adore  Apollon  '.    » 

Les  Hyperboréens  chez  lesquels  le  Danube  ou  Istros  prenait 
sa  source  habitaient,  croyait-on,  entre  les  monts  Ripées  et  une 
mer  qu'on  appelait  «  l'autre  mer,  »  r^  éTÉpa  GiXa^-a,  par  opposition 
à  la  Méditerranée  et  aux  mers  qui  en  dépendent,  comme  la  mer 
Egée  et  le  Pont-Euxin.  L'auteur  le  plus  ancien  chez  lequel  nous 
trouvions  ainsi  déterminée,  d'une  façon  rigoureusement  précise 
par  la  désignation  de  la  limite  orientale  et  de  la  limite  occiden- 
talr,  la  situation  géographique  des  Hyperboréens,  est  Damaste 
(le  Sigée,  auteur  du  v  siècle,  peut-être  contemporain  d'Hérodote, 
peut-être  un  peu  postérieur.  Suivant  lui,  au  delà  des  Arimaspes 
sont  situés  les  monts  Ripées,  xi  'P-.-aTa  cç^r^,  d'oii  soufile  Borée  et 
que  la  neige  n'abandonne  jamais.  Au  delà  de  ces  monts  habitent 
les  Hyperboréens  qui  atteignent  l'autre  mer^ 

On  est  en   droit  d'aflirmer  que   cette  théorie    géographique 

1.  Scholie  frApollonius  de  Rhodes,  iV,  284. 

2.  Objmp.  III,  vers  11-17.  Il  ne  venait  pas  d'olivier  sur  le  Danube.  Pindare 
confond  ici  le  grand  fleuve  (|ui  se  jelle  dans  la  mer  Noire  avec  l'Istros  d'istrie 
qui  se  jette  dans  la  mer  Adriatique. 

3.  Etienne  de  Byzance,  au  mot  'VTtepgr^pEoi,  Didot-Muller,  Fragmenta  hislo- 
rkoium  graccorum,  t.  II,  p.  65,  fragm.  1. 
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existait  déjà  au  vr  siècle,  quand  Aristée  de  Proconnèse  écrivait 
son  poème  épique  cité  par  Hérodote  et  alors  connu  sous  le  nom 
iïArimaspée  :  «  Au  delà  dos  Arimaspes,  disait  Aristée,  habitent 
les  Grypes,  gardiens  de  l'or,  et  au  delà  de  ceux-ci  habitent  les 
llypcrboréens  qui  louchent  la  mer,  •/,aTr,y.ov-aç  ïr\  GàXaffTav  ». 
Le  nom  des  monts  Ripées,  limite  orientale  des  Hyperboréens, 
manque  dans  la  citation  d'Hérodote.  11  se  trouvait  probablement 
dans  le  texte  original  d' Aristée  comme  chez  Damaste. 

Les  monts  Ripées  avaient  déjà  pris  place  dans  la  géographie 
des  Grecs  au  vn"  siècle,  quand  Alcman  chantait  à  Sparte  : 

pÎTCaç  cpo^  àvOÉov  uAa, 
vuxToç  [/.eXaivaç  cr-ipvov". 

On  les  retrouve  au  v"  siècle  chez  Sophocle,  OEdipe  à  Coloiie, 
vers  1248  : 

Ils  ont  été  d'abord  une  conception  mythologique.   Ils  sont 
issus  de  la  formule  homérique  deux  fois  répétée  dans  V Iliade.  : 
...  ÛTTO  '^'.zf,q  a'.OprjY^vsoç  Bopéas, 
«  Par  l'impétuosité  de  Borée,  fils  de  l'air'.  » 

Les  Hyperboréens  sont  aussi  à  l'origine  une  hypothèse  mytho- 
logique issue  de  la  même  formule.  Mais  dans  la  géographie  du 
vi'  et  du  v*'  siècle,  l'association  du  nom  des  Hyperboréens  avec  la 
notion  d'une  mer  sur  les  rivages  de  laquelle  ils  habitent  (Aristée 
et  Damaste),  l'association  du  nom  des  Hyperboréens  avec  celui 
de  ristros  (Pindare  et  Eschyle),  l'association  du  nom  des  monts 
Ripées  avec  celui  de  l'Istros  qui  y  prend  sa  source  (Eschyle), 
voilà  autant  de  faits  qui  nous  montrent  dans  la  géographie  anté- 
rieure à  Hérodote,  et  contemporaine  ou  même  postérieure  à  cet 
écrivain,  les  mots  d' Hyperboréens  et  de  monts  Ripées  employés 
pour  désigner  une  population  et  des  montagnes  dont  la  réalité 
ne  peut  être  contestée. 

L  Hérodote,  IV,  13. 

2.  Bergk,  Arithologla  lyrica,  2"  éil.,  p.  355. 

3.  Iliade,  XW y  171;  XIX,  358. 
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Hérodote  a  cru  devoir  repousser  toute  cette  doctrine.  Il  a  eu 
pour  cela  plusieurs  raisons. 

Un  des  éléments  de  cette  doctrine  était  la  croyance  qu'il  y 
avait,  au  nord-ouest  du  continent  européen,  une  mer,  «  l'autre 
mer  ;>.  r,  kiipa  GâXocaaa,  et  que  dans  cette  mer  étaient  situées  les 
îles  Cassitérides  (îles  Britanniques)  d'où  venait  Télain.  Hérodote 
déclare  formellement  qu'il  ne  croit  ni  aux  îles  Cassitérides,  ni  à 
cette  mer  qui  existerait  à  l'extrémité  de  l'Europe.  Malgré  beau- 
coup d'efforts,  il  n'a  jamais  pu  trouver  personne  qui  ait  vu  cette 
mer  :  cjcevcç  xj-iri-zo)  Y£vc;j.£vcj  cjvay.a'.  x/.cjaa'.  tij-o  ij,£A£t£wv  c/.o); 
aiX^ozi  £7T'.  Ta  Èzr/.î'.va  rî;;  Eypw-rj? '. 


Ses  recherches  au  sujet  des  Hyperboréens  ne  l'ont  pas  amené 
à  un  meilleur  résultat.  Les  Scythes  ne  savent  pas  ce  que  c'est 
que  les  Hyperboréens*  :  <(  S'il  y  a  des  Hyperboréens,  ajoute-t-il, 
pourquoi  n'y  aurait-il  pas  des  Hypernotiens?  Je  ris  quand  je  vois 
tant  de  gens  qui  ont  écrit  des  F^;  r.tpizlz:.  Ils  semblent  avoir  tous 
perdu  l'esprit  '.  »  En  conséquence,  Hérodote  ne  daigne  même  pas 
prononcer  le  nom  des  monts  Ripées. 

La  méthode  d'Hérodote,  avec  une  apparence  scientifique,  a 
fait  reculer  la  géographie  de  jilu.siours  siècles.   Son    influence 

1.  Hérodote,  Ht,  115. 

2.  IV,  32. 

3.  IV,  36. 
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uéfaslt!  s'csl  étendue  jusqu'aux  iMéléorolo^/iques  d'Arislole  (}iii 
met  comme  lui  la  source  de  l'Istros  à  Pyrènc,  «  montagne  de 
la  Celtique  »,  ajoute-t-il  '.  L'ignorance  d'Aristotc  sur  les  régions 
occidentales  de  l'Europe  est  refîct  de  la  décadence  des  études 
géographiques  chez  les  Grecs  depuis  les  guerres  médiques.  Sans 
doute,  aucun  Grec  du  temps  d'Hérodote  n'avait  vu  de  ses  yfu.x 
la  mer  (|ui  borde  au  nord-ouest  le  continent  européen.  Pytliéas 
est  le  premier  Grec  qui  ait  visité  cette  mer  et  il  est  postérieur 
d'un  siècle  à  Hérodote.  Mais  les  intimes  relations  des  Grecs  avec 
les  Tyriens  au  vr'  siècle  avaient  alors  fait  pénétrer  dans  la  science 
grecque  le  résultat  des  découvertes  dues  aux  longs  voyages 
commerciaux  dont  les  Phéniciens  s'étaient  conservé  le  monopole. 

De  là  des  notions  exactes  sur  l'extrême  ouest  dans  ces  Vr,: 
-ipizoz:  dont  se  moque  Hérodote  et  dont  Aristée  de  Proconnèse 
au  vi"  siècle,  Pindare,  Eschyle,  Sophocle,  Damaste  de  Sigée  au 
v*=  siècle  nous  ont  conservé  renseignement. 

L'autre  mer,  r,  ïiipx  OiXa^-a,  les  monts  Ripées,  les  Hyperbo- 
réens  et  l'Istros  figuraient  dans  ces  F-^;  r.tpiooci  et  probabh-ment 
aussi  dans  la  carte  de  g"éographie  qu'Anaximaudre  de  Alilet, 
élève  de  Thaïes,  au  vr'  siècle  avant  notre  ère.  osa  le  premier 
dresser  et  qui  fut  la  base  des  travaux  d'Hécalée  de  Milct  et  de 
Damaste  de  Sigée  -.  Hérodote  raconte  comment,  vers  l'année  oOO 
avant  notre  ère,  x\ristagoras  de  Milet  apporta  à  Sparte  une  carie 
gravée  sur  cuivre,  yâ/aejv  rJ.-txv.y.,  où  était  représenté  le  circuit  de 
toute  la  terre,  avec  toute  la  mer  et  tous  les  tleuves^  ('/était  ou 
la  carte  d'Anaximandre  ou  une  imitation  de  cette  carte,  peut-être 
avec  les  corrections  et  les  additions  d'Hécatée  de  Milet.  Il  est  pro- 
bable que  l'Istros  y  figurait  comme  les  autres  ileuves  ainsi  que  la 
mer  du  nord-ouest  avec  les  Ilyperboréens  et  les  monts  Ripées, 

Supprimant  les  monts  Ripées,  Hérodote  s'est  trouvé  entraîné 
à  chercher  dans  les  Pyrénées  la  source  de  l'Istros.  Plus  instruit, 
il  aurait  conservé  les  monts  Ripées;   il  aurait  de  même  gardé 

1.  .Mctcorokxjiqiœs,  livre  ],  c.  xiii,  ?;  19;  éd.  Didul,  l.   III,  p.  5t)9,  1.   'i4-45. 
•J.  Agalhémére,  §  1,  ITidol-Muller,  Gcographi  yracct  minores,  t.  11,  p.  471. 
o.   tlorodoLe,  V,  49,  J;  I . 

nf  sKnii:,  t.  mi.  ^ 
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les  llyporboréens,  reconnaissaut  que  dans  la  géograpliie  du 
vi'=  sièrk',  co  tiTiiie  oi%inaircmenl  mythologique  désignait  les 
Celles.  La  vérité  sur  ce  point  a  été  reconnue,  dès  l'antiquité,  par 
un  disciple  d'Aristoto,  Héraclide  de  Pont,  qui  fait  piendre  par 
les  Hyperboréens  la  ville  de  Rome  ',  et  par  Posidouius  d'Apamée 
qui  met  les  Hyperboréens  auprès  des  Alpes  :  II:-£'.o(ov.:;  o'  thx: 
çr,z\'z-jq  'Yr.tpzzpv.zj:,  y.x-z'.y.iVi  ltr.tp\-.xq"A'/.r.v.q-f,q  'l-.xKixç^.  Quant 
aux  monts  Ripées,  le  système  géographique  grec  du  vi''  et  du 
vu®  siècles,  en  y  mettant  la  source  du  Danube,  donne  par  là  une 
indication  précise;  c'est  l'ensemble  des  montagnes  du  centre  de 
l'Europe  occidentale,  au  nord  de  l'Italie  et  dans  l'Allemagne  du 
sud\ 

II.    bAliltOlS    DE    JUBAINVILLE. 


1.  Plutarque,  Camille,  22,  2. 

2.  Didot-Slùller,  Fragmenta  historicontm  rjvaecorum,  t.  111.  p.  200,  fragm.  xc. 

3.  Quand  j'ai  écrit  celle  noie,  je  n'avais  pas  lu  la  savante  brochure  que 
M.  Huj^o  Berirer  a  publiée  sous  ce  titre:  Geschir/dc  der  uissenshaftlichcn  Erd- 
kundc  der  Grieihen.  Erste  Aldh'Uunij .  hic  Géographie  der  lonier.  iMais  ceux 
qui  compareront  aux  doctrines  tle  l'crudit  Allemand  la  thèse  exposée  ici  com- 
prendront que  je  considère  comme  mal  fondées  les  contradictions  dont  ces  doc- 
tiinfs  ont  élé  l'objet  dans  un  article,  du  reste  tort  savamment  composé,  qu'a 
récemment  publié  la  Revue  critique. 


SIRPOURLA 

D'APRES  LES  INSCRIPTIONS  DE  LA  COLLECTION  DE  SARZEC 


Les  noms  de  Telloh  et  du  consul  de  l'rancc  de  Sarzoc  ne  sont 
plus  nouveaux  aujourd'hui  pour  aucun  oiienLaliste.  La  siUialion 
des  tertres  déserts  qui  ont  caché  et  conservé  jusqu'à  nous  les 
ruines  d'un  des  plus  anciens  foyers  de  civilisation  est  connue. 
L'histoire  des  fouilles  a  été  faite  souvent,  et  je  n'y  reviendrai 
pas.  Il  ne  m'appartient  pas  non  plus  d'apprécier  les  résultats  de 
ces  fouilles  du  point  de  vue  de  l'art  et  de  l'archéologie'.  J'essaierai 
seulement,  dans  le  présent  travail,  sur  les  pas  de  M.  Oppert  qui 
a  ouvert  la  route,  de  rendre  autant  que  possible  la  parole  aux 
inscriptions  des  monuments  de  pierre  et  de  brique  ramenés  au 
jour,  et  de  les  interroger  sommairement  sur  la  géographie,  l'his- 
toire, la  politique  et  la  religion  de  leur  temps  et  de  leur  pays'. 

L  La  première  question  qu'on  songe  à  faire  est  celle-ci  : 
Quelle  était  cette  ville  florissante  de  l'antique  Chaldée  que  le 
Bédouin  ne  connaît  plus  que  sous  le  nom  de  Telloh?  Considérant 
que  tous  les  princes  dont  on  lit  le  nom  dans  les  textes  retrouvés 
s'intitulent  u  rois  »  ou  «  patesis  de  Sirpourla-ki^  »,  on  a  répondu 
tout  d'abord  :  cette  ville  était  Sirpourla'.  Gomme  cela  arrive  sou- 

1.  M.  Heuzey  s'est  chargé  de  ceUe  élude  dans  les  Drcoiiverten  i-n  Chuldct\ 
Voir  aussi,  de  M.  Heuzey,  VnpaUùs  rhaldccn,  Paris  (Leroux),  1888. 

2.  Sur  tous  ces  points,  on  consultera  avec  prolit  F.  Houimel,  Ge^chicldc 
[iabi/loniensiind  Assyriens  {Bed'm,  1885-1887). 

3.  Une  seule  exception  est  offerte  par  un  barillet  d'argile  où  Ourou-kagina 
se  dit  «  roi  de  Girsou-ki  «.  Mais  on  connaît  du  même  prince  deux  autres  ins- 
criptions où  il  s'intitule  :  ^<  roi  de  Sirpourla-ki  ». 

i.  D'après  M.  Pinches  {Guide  la  the  Kouyuiidjik  Galkry,  London,  IbSo, 
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vont,  la  piiiiiitTi'  impression  a  été  encore  ici  la  vraie.  J"ai  cru  à 
lorl.  dans  un  article  sur  les  inscriptions  des  statues  de  Telloh  ', 
pouvoir  mettre  en  doute  celte  idenlitication.  Je  faisais  remarquer 
(juV-n  dehors  du  titre  des  rois  et  des  patesis,  le  nom  de  Sir- 
pourla-ki  apparaissait  tries  rarement  dans  les  inscriptions  de 
Telloli,  et  ({ue,  toutes  les  fois  qu'un  prince  mentionnait  le  lieu 
de  construction  d'un  temple,  il  donnait  à  ce  lieu  un  autre  nom  : 
Girsou-ki.  Ourou-azai;ga,  Minà-ki,  Ciisi^alla-ki.  Je  pense  main- 
tenant et  je  vais  essayer  de  prouver  que  Telloh  nous  représente 
hien  en  eiïet  les  ruines  de  Sirpourla;  que  Sirpourla  était  le  nom 
d'ensemble  d'un  grand  centre  de  population,  dont  (ïirsou-ki, 
Ourou-azagga,  Ninà-ki  et  Gisgalla-ki  n'étaient  que  des  divisions 
ou  des  quartiers. 

Écartons  d'abord  une  hypothèse  qui  pourrait  se  présenter  à 
l'esprit.  Sirpourla-ki  ne  pourrail-il  être  le  nom  d'un  pays  don! 
Girsou-ki  et  les  trois  autres  villes  mentionnées  auraient  été  les 
chefs-lieux?  Cette  supposition  est  interdite  par  l'inscription  de 
la  statue  V  de  Goudéa,  qui  dit  formellement  que  Sirpouila-ki 
était  la  vii/c  chérie  de  la  déesse  Galoumdoug-  (col.  1,  15  et  IG). 
Elle  est  interdite  aussi  par  un  texte  des  Cini.  inscr.  of  Western 
Asia,  II,  Gl,  n"2,  1.  37,  qui  nous  apprend  qu'un  temple  d'ailleurs 
inconnu  était  situé  dans  Sirpourla.  A  la  vérité,  il  n'y  aurait  rien 
d'impossible  à  ce  <ju'un  ddciiineiit  comme  celui-ci,  destiné  à  nous 
faire  connaître  la  situation  des  principaux  temples  de  la  Baby- 
lonie  et  de  la  Chaldée,  dise  :  tel  temple  est  situé  dans  tel  pays. 
Cependant  il  est  plus  naturel  de  dire  :  tel  temple  est  situé  dans 
telle  ville.  El  le  contexte,  qui  attribue  tous  les  temples  précédents 
cl  suivants  à  des  villes,  non  à  des  pays,  prouve  qu'il  faut  en  effet 
comprendre  comme  je  le  fais. 

Celle  liste  de  temples,  que  je  viens  de  cittsr,  pourrait  ouvrir  la 
porte  à  une  autre  hypothèse,  (]u'il  faut  écarter  à  son  tour;  car 

p.  7,   iiole  2;,  Sii'-p'iur-la-ki  serait  une  écriture  ifléograpiiiqiic   à  prononcer 
Lnyas.   11  faut  peul-iHre  conl'érer  alors  WAI,  11,  T):.',  «,  GO,  qm  semble  mettre 
une  ville  de  Laganou-ki  en  rapport  de  dépendance  avec  Uiinniai,  «  Our  )>? 
1.  Voir  Zrilsr/iilfl  fur  K'il>i/u  iftfnrsi/iKiij,  I.  p.  tôt. 
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ollo  serait  en  conlradiclion  avec  ce  que  j'ai  avancé  plus  haut  des 
relations  respectives  de  Sirpourla-ki  et  de  Girsou-ki,  Ourou- 
azagga,  Nin;Vki  et  Gisgalla-ki.  Aux  lignes  34  et  33,  deux 
temples  sont  présentés  comme  des  temples  de  Girsouki.  Si 
Girsou-ki  n'était  en  elTet  qu'un  quartier  de  Sirpourla-ki,  n'y  a-t-il 
pas  eu  quelque  inconséquence,  de  la  part  du  scribe  assyrien,  à 
nous  dire  dans  une  même  liste,  à  deux  lignes  d'intervalle  :  tels 
temples  sont  des  temples  de  Girsou-ki;  tel  temple  est  un  temple 
de  Sirpourla-ki?  Il  eût  été  plus  logique,  ou  bien  de  nommer  dans 
tous  les  cas  le  nom  général  de  la  ville,  ou  bien  de  nommer  chaque 
fois  le  quartier  particulier  où  était  situé  chaque  temple.  No 
pourrait-on  supposer,  d'après  cela,  que  Sirpourla-ki  et  Girsou-ki 
étaient  des  villes  dilTérentes,  et  par  conséquent  aussi  Ourou- 
azagga,  Ninù-ki  et  Gisgalla-ki? 

('/est  là  justement  l'opinion  que  M.  Hommel  a  cru  devoir 
admettre  pour  ce  qui  est  de  Ninâ-ki,  identifiée  par  lui  avec 
la  dernière  capitale  des  rois  d'Assyrie;  et,  pour  ce  qui  est  de 
Girsou-ki,  l'idée  d'y  voir  une  autre  ville  que  Sirpourla-ki  (peut- 
être  Krech?)  paraît  bien  avoir  séduit  ce  savant,  au  moins  un 
instant,  quoiqu'il  ne  l'ait  pas  définitivement  adoptée  '. 

Il  est  certain  que  Goudéa  nous  dit,  dans  l'inscription  de  la 
statue  C,  qu'il  a  construit  à  la  déesse  JNinni  ou  Istar,  son  temple 
E-anna^  situé  dans  Girsou-ki  (col.  3,  cases  H,  12).  Or,  nous 
sommes  assurés  d'autre  part  que  la  même  Istar,  déesse  suprême 
d'Erech,  avait  dans  cette  ville  un  temple  célèbre,  qui  portait 
aussi  le  nom  d"E-anna.  En  outre,  quelques  textes  de  Goudéa  et 
de  Doungi,  tablettes  votives  ou  cônes,  qui  mentionnent  la  cons- 
truction de  temples  situés  dans  Girsou-ki,  proviendraient,  à  ce 
que  l'on  croit,  d'autres  sites  que  de  Telloh,  les  uns  de  Warka 
et  de  Babylone  (\\^\I,  I,  .'5,  n^' xxiii,  1),  un  autre  de  Zerghoul 
(TSBA,  VI,  p.  278),  un  autre  de  Tel-Eed,  près  Warka  (WAI, 
I,  2,  n"  II,  4).  Mais  tout  cela  ne  peut  rien  prouver  en  faveur 
d'Érech,  et  encore  moins  contre  Telloh.  De  ce  qu'îstar  avait  à 

1.   Voir  G,'^rhirh(r,  p.  315,  327  et  321^,  337. 
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Érech  un  lemplc  du  nom  d'E-anna,  il  n'ost  pas  pormis  de  concluro 
que  la  même  déesse  n'avait  pas  un  temple  du  même  nom  dans 
une  autre  ville.  Nous  savons  que  Nabou  avait  un  temple  E-zida 
dans  Borsippa.  Il  en  avait  au  moins  deux  autres  du  même  nom, 
Tun  dans  l'Esairil  de  Hahylonc'.  l'autre  à  Calah'.  Quant  aux  textes 
trouvés  ailleurs  qu'à  Telloh  et  consacrant  cependant  des  cons- 
tructions de  Girsou-ki,  trois  observations  s'imposent  qui  viennent 
sing-ulièremcnt  affaiblir  les  conclusions  qu'on  serait  tenté  de  tirer 
de  leur  apparente  provenance.  Tous  sont  dus  à  des  princes  que 
nous  savons  de  source  certaine  avoir  édifié  à  Telloli  :  Goudéa  et 
Doungi.  Tous  appartiennent  à  ces  deux  catég^orics  de  monuments 
qui  sont  de  minimes  dimensions  et,  par  suite,  aisément  transpor- 
tablcs  :  tablettes  votives  et  cônes;  pas  même  une  brique  ne  figure 
parmi  eux.  Enfin  ils  ne  constituent  qu'un  tout  petit  nombre 
d'exemplaires,  dispersés  et  acquis  en  divers  lieux,  contre  des 
centaines  trouvées  réunies  sur  le  seul  point  de  Tellob.  Il  me 
paraît  donc  de  toute  évidence  que  ceux  rencontrés  à  Warka,  Tel- 
Eed  ou  Babylone  n'étaient  plus  à  leur  place  primitive.  Je  ne  dis 
rien  de  ceux  provenant  do  Zergboul,  dont  les  ruines  se  rattachent 
étroitement  à  celles  de  Telloh. 

On  ne  saurait  chercher  Ninâ-ki,  pas  plus  que  Girsou-ki,  hors 
de  Telloh,  ni  l'identifier  avec  la  Ninive  assyrienne.  Je  ne  vois 
guère  que  l'identité  des  noms'  qui  ait  pu  conduire  M.  Ilommel 
à  l'identifictation  des  villes.  Il  cite,  à  la  vérité  (p.  327),  une  courte 
inscription  de  Goudéa  communiquée  au  Congrès  des  orienta- 
listes de  Vienne  par  M.  Ilechler;  mais  nous  ne  savons  rien 
sur  la  nature  et  sur  la  provenanc<'  du  monument  inscrit.  Au 
reste,  nature  et  provenance  importent  peu.  Car  le  musée  du 
Louvre  possède  plusieurs  briques,  portant  une  inscription  toute 
pareille,  et  prises  à  Telloh  par  M.  de  Sarzec  '*.  Si  le  texte  traduit 
par  ]\I.  Ilommel  ne  provient  pas  aussi  de  ce  site,  on  est  sans 

1.  Tiolo,  Zeilschrifl  fur  Assyriolor/ie,  II,  p.  179  et  suiv. 

2.  WAl,  I,  pi.  8,  ri-  3,  el  pi.  35,  h,  1.  7. 

3.  D'ailleurs  la  prononciation  dos  noms  de  la  déesse  Nina  et  de  la  ville  de 
celte  déesse,  Nini-ki,  dans  les  textes  de  Telloh,  est  encore  problématique. 

4.  Voir  Découvertes  en  Chabli'i-,  pi.  37,  n"  3. 
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(louU*  aulorisé  à  dire  ([n'il  avait  été  déplacé.  C'est  encore  un  mo- 
nument déplacé  (juc  la  tablette  en  pierre  noire,  avec  inscription 
assyrienne,  de  Doungi,  qu'on  croit  provenir  de  Ninive,  et  sur 
laquelle  s'appuie  M.  Homme!  (p.  337)  pour  étendre  jusqu'à  cette 
ville  l'empire  du  r(»i  d'Onr.  L'inscription  même  de  cette  tablette, 
imparfaitement  reproduite  par  F.  Lenormant,  prouve  que  sa 
place  primitive  était  à  Coutlia'.  Mais  il  y  a  plus.  Deux  princes 
de  Sirpourla,  Ourou-kagina,  dans  Tinscriplion  du  barillet,  et 
Goudéa,  dans  l'inscription  du  cylindre  A,  racontent  qu'ils  ont 
travaillé  à  un  canal  Ninâ-ki-toiim-a ,  fleuve  préféré  de  la  déesse 
jNinâ.  Je  crois  qu"(m  trouvera  inutile  de  remonter,  pour  chercber 
ce  canal,  jusqu'au  Khaousser,  si  l'on  rapprocbe  do  la  donnée  des 
textes  ces  lignes  de  M.  de  Sarzec  :  «  En  allant  du  Cbatt-el-Haï 
aux  ruines,  on  rencontre,  à  cinq  cents  mètres  de  l'enceinte  de 
Tello,  le  lit  encore  apparent,  quoique  comblé  parles  sables,  d'un 
vaste  canal  courant  du  nord-ouest  au  sud-est.  Peut-être  est-ce  là 
le  lit  primitif  du  (^hatt-el-Haï,  peut-être  aussi,  quelque  canal 
dérivé  de  cette  grande  artère  et  destiné  à  alimenter  d'eau  la  ville, 
certainement  importante,  dont  nous  ne  voyons  plus  aujourd'hui 
que  les  ruines  ^   » 

Restent  Ourou-azagga  et  Gisgalla-ki.  Ourou-azagga  ne  peut 
être  cherchée  loin  de  ïelloh,  sinon  dans  Telloh  même,  puisque 
M.  de  Sarzec  a  trouvé  dans  les  ruines  :  1°  au  moins  une  brique 
rappelant  la  construction  par  (loudéa  d'un  temple  de  la  déesse 
Gatoumdoug  situé  dans  Ourou-azagga';  2°  une  croupe  de  lionne 
ou  de  griffon  en  pierre  calcaire,  qui  porte  la  même  inscription, 
sauf  des  variantes  insignifiantes,  que  la  brique  de  Goudéa'; 
3«  une  pierre  de  seuil  du  patesiNam-mag-hâni,  destinée  au  temple 
de  la  déesse  Baou,  temple  que  les  inscriptions  de  plusieurs  sta- 
tues de  (ioudéa  pincent  formellement  dans  Ourou-azag-g-a^;  4°  un 

1.  Voir  Zeltschrift  fur  Assyriologic,  III,  p.  94. 

2.  Découvertes  en  Chaldce,  p.  12. 

3.  Encore  inédile. 

4.  Je  dois  ce  renseignement,  ainsi  que  plusieurs  autres,  aux  jjienveillanles 
communications  de  M.  Heuzey. 

5.  Voir  Découvertes  en  Chaldée,  pi.  27,  no  1. 
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bloc  de  support  du  palcsi  l-]uk'im,  destiné  au  temple  de  la  déesse 
Gatoumdoug,  dans  (  )nrou-azagg-a '.  Quant  à  (iisgalla-ki .  qui 
n'est  connue  que  par  deux  passages  de  l'inscription  de  la  statue 
<rOur-Baou.  l'un  nommant  le  patesi  «  serviteur  du  dieu  roi  de 
<iisg-alla-ki  ^>,  l'autre  plaçant  dans  Gisg-alla-ki  un  temple  de  la 
déesse  Ninni,  son  nom  même  demeure  un  problème  obscur. 
M.  llommel  a  indiqué  d'un  liai!  lé^-er  une  hypothèse  qui  se  pré- 
sente en  eiïel  :  doil-on  voir  dans  Gisgalla-ki  une  expression 
idéographique  ou  un  autre  nom  de  (lirsou-ki?  Il  n'a  pas  voulu 
s'y  arrêter  pour  des  raisons  qui  me  paraissent  justes  (p.  815-316). 
Mais,  cotte  hvpollièse  écartée,  Gisgalla-ki  ne  peut-être  (ju'un 
point  de  Telloli  on  de  ses  environs  immédiats.  Autrement  l'ins- 
rriplion  d'Our-liaou  nous  offrirait  lo  seul  exemple,  dans  nos 
textes,  de  la  mention  d"un  temple  étranger  construit  par  les 
princes  de  Sirpourla-ki,  et  le  seul  exemple  aussi  du  titre  de«  ser- 
viteur »  d'un  dieu  étrang-er  pris  par  l'un  d'entre  eux. 

Il  me  sera  facile  maintenant  do  montrer  que  ces  quatre  centres  : 
Girsou-ki,  Ourou-azagga,  Mnà-ki  et  Gisgalla-ki  ne  sont  que  des 
quartiers  d'une  grande  ville,  qui  portait  le  nom  de  Sirpourla-ki. 
Chaque  fois,  en  eifet,  que  les  princes  qui  ont  régné  sur  Telloh 
auront  voulu  indiquer  l'ensemble  de  leur  capitale  ou  de  leur 
domaine,  nous  allons  les  voir  nommer  Sirpourla-ki.  Seulement 
lorsqu'ils  auront  voulu  mieux  marquer  l'étendue  de  ce  domaine* 
par  le  détail  de  ses  points  extrêmes  ou  les  plus  importants,  ou 
bien  lors(|u'ils  auront  eu  hycsoin  d'en  préciser  un  point  particu- 
lier, nous  b'S  verrons  employer  les  noms  de  (lirsou-ki,  Ourou- 
azagga,  Nin;\-ki  et  Gisgalla-ki. 

C'est  ainsi  [que  tous  s'intitulent  «  rois  »  ou  «  patesis  de  Sir- 
pourla-ki. »  Un  seul  fait  exception,  et  dans  une  seule  des  trois 
inscriptions  que  nous  avons  de  lui;  Ourou-kagnna  se  nomme, 
sur  son  barillet,  «  roi  de  Girsou-ki.  »  On  s'explique  bien  simple- 
ment cette  exception  par  la  raison  que  Girsou-ki  était  sans  doute 
le  <piaitier  le  plus  considérable  de  Sir|)ourla.  C'est  ainsi  encore 

1 .  I-'ncorp  inniiit. 
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(jiic  (u)iidéa,  (lésiranl  nous  appicndro  de  quels  pays  lointains  il 
tirait  les  matériaux  nécessaires  aux  constructions  de  sa  capitale, 
s'exprime  comme  il  suit  :  «  Par  la  puissance  de  NinA  et  de  Nin- 
i^irsou,  à  Cioudéa,  qui  lient  sou  sceptre  de  Nin-girsou,  les  pays 
de  Mâgau,  de  Meloueglia,  do  Goubi  et  de  Nitouk,  riches  en 
arbres  de  toute  espèce,  /ul  ont  Piwoyp.  à  Sirpottrla-kide?,  vaisseaux 
chargés  de  toutes  sortes  d'arbres  »  (statue  D,  col.  4)'.  C'est 
•unsi  enfin,  si  je  comprends  bien,  que,  après  nous  avoir  énuméré 
les  réformes  qui  suivirent  son  avènement  au  trône,  il  affirme  en 
ces  termes  la  paix  bienfaisante  qui  en  résulta  pour  son  pays  : 
.(  Si/)'  h  territoire  de  Sirpoitrlo-lxi,  personne  n'amené  en  justice 
celui  qui  avait  le  droit  pour  lui;  un  brigand  ne  s'est  introduit 
dans  la  maison  de  personne.  »  (Statue  B,  col.  V).) 

Mais  si  le  même  Goudéa  veut  insister  davantage  sur  la  paix 
qu'il  fit  régner  dans  son  pays,  et  bien  établii-  qu'aucune  partie 
de  sa  ville  ne  fut  exclue  de  sa  sollicitude,  il  nous  dit  alors  : 
«  Goudéa,  patesi  de  Sirpourla-ki,  a  proclamé  la  paix  depuis  (iir- 
sou-ki  jusqu'à  Ourou-azagga.  »  (Statue  G,  col.  2.)  De  même,  s'il 
s'agit  de  faire  connaître  l'emplacement  d'un  temple  construit 
par  eux,  les  princes  de  Telloh  ne  disent  jamais  qu'il  était  situé 
dans  Sirpourla-ki,  mais,  plus  exactement,  dans  Girsou-ki,  dans 
Ourou-azagga,  dans  Ninâ-ki  ou  dans  Gisgalla-ki.  Ces  dernières 
indications  sont  trop  fréquentes  dans  les  textes  pour  qu'il  soit 
nécessaire  d'en  citer  aucun  exemple. 

11  est  très  difficile,  en  Télat  actuel  des  connaissances,  de  déter- 
miner la  situation  approximative,  dans  Telloh,  de  ces  difîerents 
quartiers.  J'essaierai  cependant  de  formuler  quelques  hypothèses. 

Les  quatre  tells  de  la  région  de  l'ouest,  N  à  P',  nous  marquent 
peut-être  la  place  de  Ninà-ki.  Car  c'est  du  tell  N  que  M.  de  Sarzec 
a  tiré  le  beau  taureau  et  la  tablette  de  pierre  noire  qui  sont  signés 

1.  Dans  lin  passa<re  paralIT'Ie  du  cylindre  A  (col.  XV,  1.  4  et  siiiv.),  on  lit. 
cependant  :  «  De  ^I^li,^an  cl  Melougglia,  pays  qui  poss(^dent  toutes  sorles 
d'arbres,  pour  construire  le  temple  de  Nin-girsou,  Goudéa  a  fait  venir  des 
arbres  de  toute  espèce  dan&  sa  villr  ilr  Giraou-ki.  »  Cette  variante  est  à  expli- 
quer comme  celle  que  j'ai  citée  tout  ;i  l'heure  :  «  roi  de  r.irsou-ki  »,  au  lien  de  : 
«  roi  de  Sirpourla-ki  ". 


74  REVUE    ARCHÉOLOGIOUE 

(le  Douiii^i,  et  qui  nn-nlionnenl  la  construction  du  temple  de  la 
déesse  Nina,  Quant  à  tous  les  autres  tells,  depuis  le  grand  tell 
qui  portait  le  palais  jusqu'aux  deux  tells  de  la  région  du  sud,  LM, 
les  plus  isolés  et  les  plus  éloignés  du  grand  tell,  ils  paraissent 
tous  avoir  fait  partie  de  Girsou-ki.  Kn  ed'et,  c'est  dans  le  tell  M 
qu'ont  été  trouvés  deux  taureaux  et  deux  tablettes  en  pierre 
blanche  au  nom  de  Goudéa,  rappelant  chacun  la  construction 
dans  Girsou-ki  du  temple  E-anna  de  la  déesse  >sinni.  On  a  trouvé 
aussi,  d'une  part,  dans  la  plaine  entre  le  grand  tell  et  les  tells 
de  la  région  de  l'ouest,  et,  d'autre  ])art,  près  du  tell  G,  dans  la 
région  du  sud-est,  des  bronzes  et  des  tablettes  votives  aux  noms 
du  dieu  Nin-girsou  et  de  ses  fils  Gal-alim  et  Doun-sagàna;  or 
on  ne  peut  guère  douter,  bien  qu'on  n'en  soit  pas  directement 
assuré,  que  les  temples  de  ces  trois  dieux  étaient  situés  dans 
Girsou-ki.  Où  donc  placer  Ourou-azagga?  Il  n'est  pas  certain 
que  ce  quartier  fût  situé  dans  la  partie  de  Tellohqui  a  élé  fouillée 
par  M.  de  Sarzec.  En  dehors  des  statues,  qui  n'ont  sûrement  pas 
été  retrouvées  à  leur  place  primitive,  les  monuments  destinés 
d'après  leurs  inscriptions  à  ce  quartier  de  Sirpourla-ki  sont  peu 
nombreux  (quelques  briques,  un  bloc  de  support,  une  pierre  de 
seuil,  une  croupe  de  grifTon);  et  quelques-uns,  sinon  tous,  pa- 
raissent aussi  avoir  été  déplacés,  et,  selon  l'expression  de  M.  Heu- 
zey,  remployés  par  les  occupants  successifs  de  Telloh,  habitée 
encore  à  l'époque  des  Parthes.  On  ne  peut  rien  dire  au  sujet  de 
Gisgalla-ki,  qui  n'est  mentionnée  que  sur  la  statue  d'Our-Baou. 

II.  Nous  possédons  aujourd'hui  les  noms  de  douze  ou  treize 
princes  de  Sirpourla-ki,  dont  quatre  ou  cinq  ont  porté  le  titre  de 
«  rois  »,  et  huit  le  titre  de  «  patcsis  ».  M.  lleuzey  a  montré,  par 
des  raisons  tirées  du  caractère  plus  archaïque  de  leurs  monu- 
ments et  de  leur  écriture,  que  les  plus  anciens  de  ces  princes 
étaient  les  rois;  et  les  assyriologues  se  sont  accordés  à  cette  opi- 
nion. M.  lleuzey  a  établi  aussi  que,  ])armi  les  patesis,  le  groupe 
des  Entena  et  En-anna-loumnia  était  d'une  date  plus  haute,  car 
l'écriture  de  ces  patesis  est  encore  toute  linéaire,  comme  celle 
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dos  rois,  et  pas  oncore  ciinéiformo,  comme  colle  des  derniers 
princes.  Bien  entendu,  je  parle  seulement  de  l'écriture  des  ins- 
criptions gravées  sur  une  matière  dure  :  bronze  ou  pierre.  Car 
ou  possède  un  barillet  d'argile  du  roi  Ourou-kagina,  où  le  clou 
apparaît  déjà  aussi  nettement  que  sur  les  briques  el  les  cylindres 
de  Goudéa.  On  sait  que  c'est  justement  par  la  forme  du  stilo 
dont  les  scribes  se  servaient  pour  écrire  sur  l'argile  molle,  que 
s'explique  le  clou  constitutif  des  écritures  cunéiformes.  C'est 
seulement  par  imitation  qu'il  est  passé  de  l'écriture  sur  l'argile 
à  l'écriture  sur  la  pierre. 

Énumérons  rapidement  les  dynasties  de  Tellob. 

1°  Rois  de  Sirpourla-ki  : 

Le  plus  ancien  roi  connu  est  peut-être  Our-Ninâ,  «  homme 
de  Ninû  »,  dont  on  a  trois  inscriptions.  Ce  prince  était  fils  d'un 
personnage  nommé  Nini-gbal-gin  (la  lecture  Ghal-gin  est 
inexacte).  Mais  on  peut  douter  que  Nini-gbal-gin  ait  été  roi  lui- 
même,  car  son  fils  no  lui  donne  jamais  ce  titre. 

Après  Our-Ninà  a  régné,  d'après  la  stèle  des  Vautours,  son  fils 
A-kour-gal,  «  fils  de  Bel  (?)  ». 

Un  autre  passage  de  la  Stèle  dos  Vautours  paraît  mentionner 
encore  un  Igi-ginna,  «  qui  va  devant  »  \  roi  de  Sirpourla-ki. 
M.  Homme!  croit  qu'il  est  seulement  question,  dans  ce  passage, 
d'un  roi  «  antérieur  »  de  Sirpourla-ki.  Mais  on  s'explique  mal, 
dans  cette  hypothèse,  que  les  mots  igi-ginna  précèdent  le  titre  do 
roi  au  lieu  de  le  suivre.  S'il  a  réellement  existé,  rien  n'empêche 
de  placer  Igi-ginna  plus  haut  qu'Our-Ninâ. 

A  en  juger  par  son  écriture,  c'est  après  tous  ces  rois  que  régna 
Ourou-kagina  ',  dont  trois  inscriptions  nous  sont  parvenues. 
Deux  d'entre  elles  l'appellent  «  roi  de  Sirpourla-ki  »  ;  dans  la 
troisième,  sur  un  barillet  d'argile,  il  porte,  ainsi  que  M.  Oppert 
l'a  reconnu  le  premier,  le  titre  de  «  roi  do  Girsou-ki^  ». 

1.  Cf.  le  nom  du  dieu  assyrien  Alik-mahrl,  qui  est  la  Iraducliou  e.xacte  d'Igi- 
ginna, 

2.  Voir  L.  Heuzey,  Un  nouveau  roi  de  Tello,  dans  la  Renie  arcyologhiue, 
1884. 

3.  Il  semblerait  qu'un  prince  plus  ancien  qu'Ourou-kagina,  et  peut-être  aussi 
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2°  Palesis  do  Sirp«'iirla-ki  : 

Une  première  série  de  patesis  comprend  trois  princes,  dont  on 
ne  peut  encore  déterminer  Tordre  exact  de  succession.  En  effet, 
le  musée  du  Louvre  possède  un  bloc  de  support  au  nom  d'un 
patesi  Entcna.  qui  ne  nous  fait  pas'connaîlre  son  père,  et  un 
autre  bloc,  au  nom  d'un  palosi  En-anna-toumma,  fils  d'un  patesi 
Enlena.  Comme  le  Brilish  .Muséum  possède,  de  son  côté,  un  bloc 
inscrit  par  un  patesi  Enlena.  fils  d'un  patesi  En-anna-toumma, 
on  a  le  choix  entre  deux  hypothèses.  Ou  bien  le  patesi  Enlena 
du  Brilish  Muséum  est  le  mt'me  que  \o  patesi  Entena  du  Louvre. 
On  aura  alors  la  succession  suivante  :  En-anna-toumma,  Entena, 
En-anna-toumma.  On  bien  lEntena  du  British  Muséum  est  le 
petit-fils  do  l'Enlena  du  Louvre.  La  succession  des  patesis  sera 
alors  :  Entena,  En-anna-loumma,  Entena  *. 

Plus  bas  que  retle  famille  de  princes  se  place  le  patesi  Our- 
Baou,  «  homme  de  Baou  »,  dont  le  Louvre  conserve  une  statue 
et  nombre  de  monuments  de  moindre  importance  :  pierre  de 
seuil,  briques,  objets  votifs,  cônes  d'argile. 

Peu  après  Our-Baou  vient  Goudéa  «<  l'élu  »,  suivi  de  son  fils  et 
successeur  probable  Our-Mn-girsou,  «  homme  de  Nin-girsou*  ». 
C'est  de  Goudéa  que  la  partie  la  plus  nombreuse  et  la  plus  im- 
portante des  monuments  de  Telloh  consacre  le  souvenir  :  huit 
statues,  deux  grands  cylindres  d'arg-ile  et  des  centaines  de  frag-- 
menls  ou  de  petits  textes.  On  a  d'Our-Nin-girsou  quelques  briques 
et  un  petit  objet  de  destination  incertaine. 

Ici  se  placorait,  suivant  moi,  le  patesi  Nam-maghAni  ((  Sa 
Grandeur  ^  »,  que  M.  llomnifl  fait  régner  plutôt  avant  Our-lîaou. 

ancien  qu'Our-Ninà,  ait  porté  If  titre  .le  »  patesi  »  el  non  de  "  roi  ».  C'est  le 
prince  inconnu  auquel  on  floit  le  galet  qui  a  été  reproduit  à  la  pi.  2,  n"  3,  des 
Ih'iouvirles  1)1  Chfihlrc,  ei  dont  récriture,  partioulièremenl  le  sierne  ra,  est  du 
type  le  plus  archaïque.  A  la  première  colonne  on  lit  seidement,  à  la  fin  de  deux 
cases  (trois  lignes)  successives,  les  signes  si,  la  et  ;/<".  Ne  faul-il  pas  restituer  : 
Pnti-ai  I  Sirpiiurl'i-ki-ijr! 

\.  Voir  Lehmann,  7yU<.rhvifl  fïir  ^ss//r/o/of//c,  IF,  p.  "JjG. 

2.  Voir  hpdmn.Cniiniiuiiictidiiii  ii  l'A'iid.  ilrs  insrr.  rt  hillra-lrflrrsA-2  'yi\\\e\ 

1882. 

3.  \o\r  \jeAr^\u,Cniiiniiiiii'rili,, Il  à  /' \/vp/. //<■<  iii-<r,-.-l  hrllrs-lclh'Pf;.  ?ii  aortt 

1883. 
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Mais  lus  inoiiumciils  de  ce  |triticu  sont  Irop  pi'U  nombreux  (une 
pierro  do  seuil,  quelques  bri(juos)  pour  qu'on  puisse  délerniiner 
avec  quelque  ccrlilude,  par  leur  examen,  la  date  relative  de  leur 
auteur. 

Kniin,  .M.  lleuzey  a  encore  fait  connaître  '  un  palesi  Loukani, 
«  Sa  (Uoire  »  ou  «  Sa  Rcnoumiée  »,  dont  le  lils  Ghala-lamma,  qui 
ne  prend  pas  comme  son  père  le  litre  de  ])atesi,  fait  hommage, 
dans  l'inscription  d'un  fragment  de  statue,  à  Doungi,  roi  d'Our". 

Il  est  très  difficile  d'indiquer,  même  approximativement,  à 
quelle  époque  reculée  nous  font  remonter  les  dynasties  de  Telloli. 
C'est  peu  de  chose  de  savoir  que  le  fils  d'un  des  derniers  patesis 
de  Sirpourla-ki  était  contemporain  de  Doungi,  car  nous  ne  savons 
rien  non  plus  de  l'âge  des  antiques  rois  d'Our.  On  me  permettra 
de  hasarder  ici  une  hypothèse,  en  considération  de  la  lueur 
(ju'elle  pourrait  jeter  dans  les  ténèbres  de  la  chronologie  chal- 
déenne. 

J'ai  eu  occasion  de  citer  plus  haut  quelques  lignes  d'une  ins- 
cription de  Goudéa  (statue  D),  où  ce  patesi  dit  qu'il  recevait  u  des 
pays  de  Mâgan,  de  Melouggha,  de  Goubi  et  de  Nitouk-ki  »  des 
vaisseaux  chargés  de  toutes  sortes  d'arbres,  La  situation  de 
Nitouk-ki  est  connue.  C'était  l'île  de  Tilmoun,  dans  le  golfe 
l*ersique.  H  n'est  pas  possible,  à  mon  avis,  de  chercher  Mâgan 
et  Melouggha  autre  part  qu'aux  environs  de  la  péninsule  du 
Sinaï  ^  Reste  Goubi,  écrit  ailleurs  Goubin,  que  M.  Hommel  vou- 
drait assimiler  à  Byblos  de  Phénicie_,  la  Gapouna  des  textes  hié- 
roglyphiques*. Maisje  préférerais  voir  dans  Goubi  une  appellation 


1.  Le  rui  Duumjhi  à  Tdlo,  danri  la  Revue  arclu'oloijiijue  d  avril-mai  1880. 

2.  Je  passe  sous  silence  un  palesi  de  Sirpourla-ki,  En-aiiua,  que  G,  Smith 
a  l'ail  couiiaîlre  dans  son  Earhj  hislory  of  Habijlunia  [Trani>actiom  of  thc  Soc. 
of  Bibl.  Archxology,  I,  p.  32),  el  deux  autres  patesis  dont  M.  Hommel  a  relevé 
les  noms  sur  des  cylindres-sceaux  {(ieschichte  Bab.und  Ass.,  p.  290  et  293).  Le 
texte  traduit  par  G.  Smilh  n'a  pas  élé  publié  encore,  et  la  lecture  des  inscrip- 
tions des  cylindres  ne  me  semble  pas  absolument  certaine. 

3.  C'est  ïopinion  pour  laquelle  se  sont  décidés  depuis  longtemps  iMM.  Lenor- 
manl,  Opperlel  Sayce.  Le  P.  Delaltre  l'a  savamment  défendue  dans  son  mémoire 
L'Asie  oecidrulalc  dans  les  inseriplions  assijrieiines,  p.  149  el  suiv. 

•i.  Gc^chichle  Babyloniens  und  Assyriens,  p.  329. 
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de  rÉgvpte  et  plus  précisément  le  nom  de  Coptes,  Qouhti.  Gou- 
déa  aurait  ainsi,  dans  sa  nomenclature,  suivi  la  route  même  des 
vaisseaux,  parlant  des  points  les  plus  éloignés,  au  nord  de  la 
mer  Rouçe,  longeant  l'Ég-ypte  et  contournant  l'Arabie.  Si  le 
rapprochement  de  GouLi  ou  Goubin  et  de  Qoubti  rencontrait 
l'agrément  des  égyptologues  |et  des  assyriologues,  on  pourrait 
peut-être  placer  le  règne  de  Goudéa  dans  l'espace  de  temps  com- 
pris entre  la  VP  dynastie  égyptienne,  où  les  travaux  de  Pepi 
semblent  attester  déjà  l'importance  commerciale  de  Coptos*,  et 
laXP,  avec  laquelle  les  villes  de  la  Haule-Ëgypte  arrivèrent  à  la 
prépondérance  politique.  Sans  doute,  personne  ne  songera  à 
faire  descendre  ce  règne  plus  bas  encore. 

Comment  s'expliquer  que  les  derniers  princes  de  Sirpourla-ki 
se  soient  contentés  du  titre  de  «  patesis  »,  alors  que  les  plus  an- 
ciens prenaient  celui  de  «  rois  »?  Je  crois  qu'il  est  difficile  de  ne 
pas  voir  là  un  indice  de  la  perte  de  l'indépendance  primitive  de 
Sirpourla-ki  et  de  sa  sujétion  à  une  autre  ville,  probablement  à  la 
ville  d'Our.  Tous  les  autres  exemples  que  nous  avons  de  l'emploi 
du  titre  de  palesi  emportent  pour  lui  le  sens  de  «  lieutenant  » 
devant  un  nom  de  pays,  de  «  vicaire  r>,  devant  un  nom  divin.  On 
possède  dos  inscriptions  dans  lesquelles  des  patesis  de  Xippour 
et  d'Iskouu-Sin  se  reconnaissent  dépendants  des  rois  d'Our.  Na- 
buchodonosor  II  se  dit  patesi  du  dieu  Mardouk  ;  Sarg'on,  patesi 
du  dieu  Assour.  Le  titre  des  premiers  souverains  d'Assyrie, 
((  patesi  du  dieu  Assour  »,  définit  leur  pouvoir,  soit  comme  une 
royauté  avant  tout  religieuse,  soit  comme  une  vice-royauté  au 
nom  d'un  suzerain  sans  doute  Babylonien  *.  Il  y  a  toujours  l'idée 
de  lieutenance  et  de  dépendance  ^.  Pourquoi  admettre  une  excep- 
tion dans  le  cas  de  Sirpourla-ki?  Il  est  vrai  que  Goudéa  nous 
apparaît  comme  un  prince  puissant.  Il  se  vante  dans  une  de  ses 

1.  Voir  iMasporo,  Histoire  luuicunc  (édition  de  1886),  j».  81. 

2.  Cf.  Winckicr,  Zcilsichrifï  fur  Assyrioloyic,  II,  p.  387  et  suiv, 

3.  Cf.  encore  WAI,  IV,  12,  1.  'A')  ù  37:  «  soit  un  roi,  soit  un  patesi,  soit  un 
homme  de  n'importe  quelle  condition  »  ;  — et  III,  Ai,  col.  2,  I.  3  :  «  Quicoiiqun 
en  ferait  don  ou  à  un  dieu,  ou  au  rui,  ou  au  patesi  du  roi,  ou  au  patesi  du  gou- 
verneur, ou  an  [)alesi  du ,  ou  ù  quelqu'autre  que  ce  soit.  » 
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inscriptions  (statue  B)  d'avoir  ballii  la  ville  d'Ansan,  du  pays 
dJ^^iam.  Mais  rien  ne  nous  dit  s'il  n'a  pas  fait  cette  expédition 
en  compagnie  de  son  suzerain.  D'ailleurs  la  dépendance  com- 
porte bien  des  degrés,  et  elle  peut  être  même  purement  nominale. 
La  France  a  connu  des  grands  vassaux  qui  tenaient  tète  à  la 
royauté  '. 

III.  La  campagne  de  Goudéa  en  Élani,  au  cours  de  laquelle 
fut  prise  la  ville  d'Ansan,  est  tout  ce  que  nous  savons  de  l'his- 
toire militaire  des  princes  de  Sirpourla-ki.  Nous  sommes  un  peu 
mieux  renseignés,  par  deux  inscriptions  du  môme  patesi  (celles 
de  la  statue  B  et  du  cylindre  A),  sur  les  relations  commerciales 
de  son  pays.  Malheureusement,  il   est  toujours   bien   difficile 
didentifier  les  noms  géographiques  que  nous  livrent  ces  textes. 
Par  un  passage  cité  tout  à  l'heure,  on  a  vu  que  Sirpourla-ki 
faisait  un  commerce  maritime  avec  les  pays  de  Nitouk  (l'île  de 
Tilmoun  dans  le  golfe  Pcrsique),  de  Goubi  ou  Goubin  (peut-être 
Coptos  et  plus  généralement  l'Egypte),  de  Mâgan  et  de  Meloug- 
gha  (probablement  Midian  et  la  péninsule  du  Sinaï).  Ces  quatre 
pays  fournissaient  à  la  Ghaldée  des  bois  de  construction.  Mais 
Melouggha  fournissait  aussi  de  l'or,  et  Màgan,  une  roche  dure, 
le  diorite,  qu'utilisaient  les  statuaires.  La  Ghaldée  était  aussi  en 
rapport  avec  le  pays  de  Martou,  c'est-à-dire  avec  la  Phénicie  et 
la  Syrie.  D'une  montagne  qui  semble  bien  être  l'Amanus,  elle 
tirait  des  cèdres  et  d'autres  arbres;  de  deux  autres  montagnes 
de  Martou,  Sousalla  et  Tidanoum-,  deux  sortes  de  pierres.  C'é- 
tait encore  des  pierres  qu'elle  faisait  venir  dune  montagne  de 
Barme,  ou  mieux  de  Barsip,  que  je  chercherais  volontiers  aux 
environs  de  la  ville  syrienne  de  Til-Barsip,  car  je  crois  que  notre 
pays  est  celui  qui  iigure  à  la  même  ligne  des  WAl  (II,  53,  «,  3), 
sous  les  deux  orthographes  de  Barsip-ki  et  de  Boursip-ki.  Or, 

1.  Dans  le  cylindre  A  de  Goudéa  (col.  30,  cases  4  et  5)  se  trouve  un  passage 
très  important," mais  que  je  ne  comprends  pas  encore,  pour  la  fixation  du  sens 

du  moi  patesi. 

2.  La  lecture   Sousalla   est  incertaine.  Tidanouni  a  été  rapproché,  avec  la 
plus  grande  vraisemblance,  par  M.  Homme!,  de  Ti(Inou  =  Aharrou. 
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011  sait  que  le  nom  de  lil-liarsip  était  aussi  orthugrapliié  Til- 
Boursip.  En  outre,  rinsciiption  de  la  statue  B  nous  apprend  qui* 
les  pierres  provenant  de  Barsip  étaient  apportées  par  des  bateaux, 
qui  n'avaient,  d'après  mon  liypotlièse,  qu'à  descendre  le  cours 
de  l'Euphrate.  Je  suis  vivement  tenté  de  monter  encore  plus  au 
nord,  vers  les  sources  de  ce  fleuve,  pour  chercher  deux  autres 
pays  :  la  ville  d'Oursou-ki,  dans  les  montagnes  d  Ibla,  ou  mieux 
de  ïilla'  (=  Ourtoù),  qui  fournissait  des  bois,  et  Samaloum 
ou  Samanoum,  dans  les  montagnes  de  Menoua,  qui  fournissait 
des  pirrrrs.  Mais  il  m'est  impossible  de  présenter  aucune  hypo- 
thèse sur  trois  derniers  noms  géographiques  que  je  me  bornerai 
d  mentionner  :  la  montagne  de  Ghaghoum,  d'où  Goudéa  tirait 
lie  l'or;  la  ville  d'Aboul-abis(ju  ou  Aboullàt,  située  dans  les  mon- 
tagnes de  Ki-mas,  et  d'où  il  tirait  du  cuivre:  et  le  pays  ou  la 
ville  de  Madga.  dans  les  montagnes  du  lleuve  Gourrouda  (?), 
d'où  il  lirait  un  produit  dont  je  ne  saurais  déterminer  la  nature'. 

Quelques  villes  de  Babylonie  sont  menlionnées  dans  nos  textes. 
Ce  sont  les  très  anciennes  villes  d'Eridou  [Xoiai-ki)  et  de  Larrak 
{Bai'-bai'-lii)^  et  la  ville  inconnue  de  Kinounir-ki.  Elles  paraissent 
y  figurer  toujours  à  titre  de  villes  saintes,  et  la  dernière  n'appa- 
raît qu'après  le  nom  d'une  déesse  :  Dou/i-abzou,  dame  de  Kinou- 
nir-ki. 

Les  noms  de  l'Euphrate  et  du  Tigre  se  lisent  plusieurs  fois 
sur  les  deux  cylindres  de  Goudéa.  Je  crois  y  avoir  aussi  relevé 
les  noms  des  pays  de  Soumer  et  d'Accad  :  Kiengi  et  Kibourbow. 
Mais  il  ne  m'est  pas  encore  possible  de  traduire  les  passages  où 
ils  se  lencoutrent. 

Enfin,  l'inscription  de  la  statue  V>  mentionne  deux  mers. 
«  Après  qu'il  a  euconstiuil  le;  temple  de  Nin-girsou,  ISin-girsou, 

1.  M.  Hominel  a  proposé  la  lecLure  DuUu,  bien  proche  de  Tilla. 

2.  Cf.  sur  tous  ces  noms  géof,'ra[ihiques  l'ouvrage  déjà  cilé  de  AI.  lioinmel, 
p.  325  et  puiv.  —  Le  fleuve  Oourrouda  serail-il  la  mer  Morte  ou  lac  Asplialtilc 
et  le  produit  que  Goudéa  faisait  venir  du  pays  environnant,  de  .Madga,  serail-il 
de  l'asphalte,  ainsi  (|ue  l'a  conjotluré  M.  Ilommel?  Il  n'est  guère  probable  que 
tout  le  bitume  nécessaire  aux  constructions  de  la  Babylonie  fût  fourni  exclu- 
sivement par  le  petit  lleuve  de  la  ville  d'Is  (llérodule,  1,  ll{\. 
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In  seigneiii-  aimé  de  lui,  lui  a  ouvcrl  puissamment  les  routes 
depuis  la  mer  du  liaul  pays  jusqu'à  la  mer  inférieure.  »  La  mer 
du  haut  pays  ou  d'FJam  est  évidemment  le  golfe  Persique,  et 
l'on  ne  peut  guère  douter  que  l'appellation  de  mer  inférieure 
désigne  ici  la  Méditerranée. 

IV.  Pour  nous  renseigner  sur  le  panthéon  de  Sirpourla-ki, 
nous  possédons  un  document  d'une  très  grande  valeur.  C'est  la 
liste  de  divinités  qui  ouvre  la  formule  imprécatoire  de  l'inscrip- 
tion de  la  statue  B  de  Goudéa.  Yoici  les  noms  de  ces  divinités 
qu'il  est  important  de  faire  connaître  dans  l'ordre,  évidemment 
consacré,  où  nous  les  donne  l'inscription  : 

Anna,  le  dieu  Ciel,  l'Anou  des  Sémites;  Ellilla^  ou  Hèl,  le 
seigneur  de  la  montagne  des  pays,  où  l'on  plaçait  à  la  fois  le 
séjour  des  dieux  et  la  demeure  des  morts,  (par  abréviation  :  le 
seigneur  des  pays),  le  père  des  dieux;  Nin-gharsag,  ou  Bèiit, 
la  dame  de  la  montagne  ou  des  pays,  épouse  d'EUilla  et  mère 
des  dieux;  En-ki  ou  Ea,  seigneur  de  la  terre  et  des  eaux; 

En-zou  ou  Sin,  le  dieu  Lune,  fils  aîné  d'EUilla;  Nin-girsou  ou 
Ninib,  l'Hercule  chaldéen,  fils  et  guerrier  d'EUilla;  Nina,  fille 
d'Ea,  qui  porte  les  mêmes  titres  que  le  dieu  Nin-dara,  et  qu'on 
peut  regarder  en  conséquence  comme  l'épouse  de  ce  dieu;  Nin- 
dara,  qui  est  aussi  le  dieu  Ninib  sous  un  autre  nom;  Gatoumdoug, 
fille  d'Anna,  qui  est  la  déesse  Baou  sous  un  autre  nom;  Baou, 
fille  d'Anna,  épouse  de  Nin-girsou;  Ninni,  Nanâ  ou  Istar  des 
Sémites,  autre  fille  d'Anna*;  Samas,  le  dieu  Soleil,  fils  d'En-ki 
ou  Ea  ;  Pasagga,  l'isoum  des  Sémites,  qui  n'est  sans  doute 
qu'une  autre  dénomination  de  Gibil,  le  dieu  du  feu,  fils  d'En-ki 
ou  Ea; 

Gal-alim,  fils  de  Nin-girsou  ;  Doun-sagàna,  autre  fils  de  Nin- 
girsou;  Nin-mar-ki,  fille  aînée  do  Nina: 

Douzi-abzou,  dame  de  Kinoiinir-ki  ;  Nin-giszida,  dieu  de 
Goudéa. 

On  aura  déjà  remarqué  que  celte  liste  classe  les  divinités  en 

1.  Elle  n'fsl  dite  fille  de  Sin  que  dans  la  Descente  tf  Istar  aux  enfers, 
uv^  6ÉVd\:,  T.  xu.  6 
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trois  générations.  D'abord  les  quatre  grands  dieux,  dont  uno 
déesse,  que  distinguent  aussi  les  panthéons  babylonien  et  assy- 
rien et  d'où  sont  issus  tous  les  autres  dieux.  Ensuite  des  fils  et 
des  lilles  de  ces  dieux.  Enfin  des  petits-fils  et  petilcs-lilles.  J'ai 
été  obligé  de  mettre  à  pari  les  deux  divinités  nommées  en  dernier 
lieu,  sur  la  filiation  desquelles  aucun  texte  ne  nous  donne  encore 
de  renseignements  '.  Mais  on  peut  croire  que  l'une  d'elles,  Nin- 
giszida,  devait  en  tout  cas,  et  quel  que  fût  son  rang  dans  la 
famille  divine,  être  nommée  à  la  fin,  par  la  raison  que  c'était, 
comme  nous  le  verrons,  le  dieu  particulier  de  Goudéa  et  son 
intercesseur  auprès  des  autres  dieux. 

Nous  n'avons  pas,  dans  la  liste  qui  précède,  tous  les  dieux 
nommés  dans  les  textes  de  Telloh;  même  quelques-uns  en  sont 
absents,  qui  avaient  cependant  des  temples  à  Sirpourla-ki.  Je 
citerai  donc  encore,  sans  avoir  d'ailleurs  la  prétention  d'être 
complet,  le  dieu  Nin-àgal.  qui  n"ost  qu'une  autre  dénomination 
personnifiée  d"En-ki;  le  dieu  Sidlamta-èna,  autre  dénomination 
de  N'in-girsou,  et  le  Nirgal  des  Sémites;  le  dieu  Nin-sar,  encore 
un  nom  de  Nirgal  ;  la  déesse  Nin-tou,  autre  nom  de  Nin-gharsag; 
le  dieu  Ourou-ki,  auUe  nom  de  Sin;  le  dieu  Nirba;  peut-être  le 
dieu  Nin-sagh,  Papsoukal;  un  dieu  roi  de  Gisgalla-ki;  une  déesse 
Kou-anna;  un  dieu  Doun-sir(?)  -anna;  sept  fils  deBaou,  qui  sont 
appelés  :  Zazarou  (ou  Zazaourou),  Im-ghoud-êna,  Our-oun-ta-êna 
(ou  Gim-noun-la-êna),  Ghi-gir-nounna,  Ghi-saga,  Gourmou  et 
Zarmou. 

Dans  un  savant  ailicle  de  la  Zeitsclirift  fi'tr  Assyriologie  (II, 
p.  179  et  suiv.),  M.  Tiele  a  montré  qu'à  Babylone,  à  côté  du 
grand  dieu  local  Bèl-Mardouk  et  dans  son  temple  même,  l'Esagil, 
on  adorait  aussi  l'épouse  et  le  iils  du  dieu,  Zarpanit  etNabou; 
qu'à  Borsippa,  ;i  côté  du  dieu  suprême  Nabou,  et  dans  son  temple 
Ezida,  on  adorait  aussi  son  épouse  Nanâ.  Si  on  ajoute  qu  à  Baby- 

1.  Si  notre  Doiizi-abzou  est  une  déesse,  —  et,  son  titre  de  ilame  de  Kiiwunir-/ii 
ne  permet  guùre  <rtM)  douter,  —  on  ne  peut  évidemment  l'assimiler  au  dieu 
iJuuzi-abzou,  qui  e<l  nommé  dans  WAI,  II,  56,  h,  33  ii  38,  comme  un  des 
!-ix  fils  d  K;i.  Il  faut  en  effel  comprendre,  dans  ce  passage,  six  fils  et  non  six 
l'nfants,  puisque  la  ligne  suivante  nomme  une  fille  d'Ea. 
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lone  se  trouvaient  encore  des  temples  à  Nin-g-harsag,  la  mère 
des  dieux,  à  Sin,  à  Samas,  à  Rammàn,  à  Goula,  à  la  dame  de 
l'E-anna,  c'ost-à-dire  à  NanA,  on  admettra  sans  difficulté  que  le 
culte  que  recevaient  ces  divinités  leui-  était  rendu  en  qualité  de 
mère,  de  frères  et  de  sœurs  du  dieu  principal.  On  peut  remar- 
quer en  outre  que  le  dieu  suprême  des  panthéons  nationaux  ou 
locaux  n'est  presque  jamais  un  des  dieux  de  la  première  g-énéra- 
tion.  Ceux-ci,  en  effet,  me  paraissent  n'être  nés  qu'après  leurs 
fils,  par  suite  du  besoin  qu'éprouvait  l'esprit  de  l'homme  de 
constituer  à  son  dieu  une  famille  analogue  à  la  sienne,  avec 
parents,  femme  et  enfants.  Les  deux  exceptions  qu'on  pourrait 
m'opposer,  celles  de  Nippour  et  d'Eridou,  ne  sont  pas  assurées, 
M.  Hommel  a  déjà  fait  observer,  pour  ce  qui  est  de  Nippour, 
qu'un  texte  au  moins  nommait  Ninib,  et  non  Bel,  comme  sa  divi- 
nité principale  ^  Et  pour  Eridou,  je  crois  douteux  aussi  que  sa 
grande  divinité  ait  été  Ea.  Ce  dieu  avait  certainement  un  temple 
dans  Eridou,  de  même  qu'il  en  avait  un  à  Sirpourla;  mais,  dans 
les  deux  villes,  c'était  à  titre  de  dieu  père  qu'il  devait  être  adoré. 
L'inscription  très  intéressante  d'une  brique  d'un  patesi  d'Eridou, 
Idadou,  inscription  dont  le  texte  est  malheureusement  encore 
inédit,  ferait  supposer  que  le  grand  dieu  d'Eridou  était  Xin- 
Eridou,  peut-être  une  appellation  de  Mardouk.  (Voir  G.  Smith, 
Early  historij  of  Babylonia  dans  les  Transactions  of  tlie  Society 
of  Biblical  Archœology,  I,  p.  32.) 

Le  dieu  suprême  de  Sirpourla-ki  était  Nin-girsou,  et  il  avait 
pour  épouse  la  déesse  Baou.  Tous  les  deux  étaient  adorés  sous 
différentes  dénominations.  Outre  les  temples  où  on  l'invoquait 
sous  son  nom  de  Nin-girsou,  le  dieu  en  avait  d'autres  encore, 
dans  Girsou-ki,  sous  les  noms  de  Nin-dara  et  de  Sidlamta-êna. 
De  même  la  déesse  n'avait  pas  seulement  des  temples  sous  le 
nom  de  Baou,  mais  aussi  sous  les  noms  de  Gatoumdoug,  dans 
Ourou-azagga,  et  de  Nina,  dans  .Ninà-ki.  Trois  au  moins  des 
dieux  parents  avaient  des  sanctuaires  dans  Sirpoui"la-ki  :  Ellilla. 

1.    Vorsemitistjhc  liult.Kicn,  \i. 'S.y.). 
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désigné  spécialeniL'iil  comme  le  père  de  Nin-girsou;  En-ki;  et  la 
mère  des  dieux,  Nin-gharsag.  En-ki  avait  même  des  temples 
sous  les  deux  appellations  d'En-ki  et  de  Nin-àgal.  On  peut  douter 
si  c'est  en  qualité  d'épouse  ou  de  sœur  du  dieu  que  Mnni  avait 
un  temple  dans  Girsou-ki  et  un  autre  dans  Gisgalla-ki  ;  et  aussi, 
si  Nin-gis-zida,  dans  son  temple  particulier  de  Girsou-ki,  était 
adoré  comme  étant  un  frère  du  dieu,  ou  bien  comme  étant  le 
dieu  lui-même  sous  une  quatrième  manifestation.  Il  est  certain, 
au  contraire,  que  Gal-alim  et  Doun-sagàna  avaient  chacun  un 
temple  parce  qu'ils  étaient  les  fils  de  Nin-girsou,  et  que  Nin- 
mar-ki  avait  le  sien  parce  qu'elle  était  la  fille  de  Nina.  Nous  ne 
savons  rien  maintenant  sur  les  liens  de  parenté  qui  avaient  fait 
élever  des  temples  dans  Girsou-ki  aux  déesses  Kou-Anna*  et 
Douzi-abzou.  Il  est  possible  que  quelques-uns  de  ces  nombreux 
temples  n'aient  été  que  des  chapelles  placées  dans  l'E-ninnoù, 
le  sanctuaire  préféré  do  Nin-girsou  :  par  exemple  ceux  des  fils 
du  dieu. 

Tout  en  gardant  toujours  Nin-girsou  pour  l'objet  suprême  de 
son  culte,  pour  «  son  roi  »,  selon  l'expression  consacrée,  chaque 
prince  de  Sirpourla-ki  se  choisissait  en  outre,  dans  la  famille 
divine,  un  dieu  particulier,  qui  devait  être  son  intercesseur 
auprès  de  Nin-girsou*.  Nous  connaissons  les  dieux  de  cinq  de 
nos  princes.  Celui  d'Ourou-kagina  était  peut-être  Nin-sagh,  c'est- 
à-dire  Papsoukal;  mais  la  lecture  est  incertaine.  Celui  d'Entena' 
et  d'En-auna-toumma  était  un  dieu  Doun-sir  (?) -anna  ;  celui 
d'Our-Baou  était  Nin-âgal;  celui  de  Goudéa,  Nin-giszida. 

On  n'est  pas  encore  arrivé  à  pénétrer  le  sens  précis  des  diffé- 
rentes appellations  de  Nin-girsou  et  de  son  épouse  Baou;  il  est 
donc  impossible  de  définir  avec  une  suffisante  exactitude  le  carac- 
tère et  la  personnalité  de  ces  dieux.  On  peut  admettre  cependant 
que  Nin-girsou  était  un  dieu  solaire  et  personnifiait  plus  parli- 

1.  Parèdre  du  dieu  Marlou, d'après  Collection  de  Clcroj,  cvi.  n"  114.  Cf.  WAI, 
III,  67,  /.,  3.5. 

2.  Voir  surtout  les  deruiores  li^'nes  d'une  inscription  (Collection  de  Clercq) 
du  roi  Ourou-ltagina.  C'eet  M.  Heuzey  qui  a  attiré  mon  altenlion  sur  ces  lignes 
intéressantes,  dont  M.  Opperl  a  donné  le  premier  la  Iraduclion. 


SIRPOUBLA  85 

ciilièremont  le  soleil  orag-eiix  et  voilé  de  niiag'es;  de  l.î  sa  physio- 
nomie de  dieu  coinballant  et  g-uerrier.  Comme  Apollon,  auquel 
on  le  comparerait  mieux  qu'à  Hercule,  c'était  un  dieu  vcng-eur  à 
la  fois  et  sauveur,  un  dieu  chasseur  et  peut-être  un  dieu  pasteur. 
Quant  à  Baou,  qu'on  appelait  «  la  mère  »  par  excellence  et  à 
laquelle  on  donnait  les  lilres  de  «  bonne  dame,  dame  de  l'ahon- 
dance  »,  c'est  une  divinité  chthonieune,  qui  ressemble  beaucoup 
à  Démêler  ou  à  (iérès.  Peut-être  même  était-elle  par  un  côté, 
comme  celles-ci,  déesse  du  monde  inférieur  en  même  temps  que 
de  la  terre  vivante  et  fertile. 

Deux  de  nos  textes  mentionnent  une  fête  de  Baou,  qui  tombait, 
si  je  comprends  bien,  au  commencement  de  l'année;  et  il  paraît 
résulter  d'une  autre  inscription  que  la  grande  fête  de  Nin-girsou 
avait  lieu  à  la  même  époque.  On  peut  croire  d'ailleurs  que  c'était 
au  commencement  de  l'année,  c'est-à-dire  à  l'équinoxe  du  prin- 
temps, que  toutes  les  villes  de  Babylonie  et  d'Assyrie  célébraient, 
d'un  commun  usage,  la  fête  de  leurs  dieux.  Enfin  Goudéa  men- 
tionne, dans  l'inscription  de  sa  statue  B,  une  fête  particulière, 
célébrée  par  son  ordre  à  l'occasion  de  l'aclièvement  du  temple 
E-ninnoù.  «  Pendant  sept  jours,  »  dit-il,  «  la  servante  esclave 
fut  l'égale  de  sa  maîtresse;  le  serviteur  esclave  fut  l'égal  de  son 
maître.  »  On  songe  nécessairement,  en  lisant  ces  mots,  aux 
Saturnales  des  Romains  et  à  la  fête  asiatique  des  Sacées. 

A.  Amuud. 


NOTE 
ïiL'n    L  UHIGINK  DE  CEUTALNES   FORMES 

HK 

LÉPÉE  DE  imONZE 


I  Pla.nchk  XX.) 

On  cnnnaîl.  dans  les  musées,  un  grand  nombre  d'épées  do 
bronzo  apparlcnanl  an  type  dit  à  soip  platp  et  à  crans.  C'est  l'ori- 
g-ine  de  ce  type  que  nous  nous  soninirs  proposé  de  rechercher. 

Au  cours  de  nos  investig^ations  à  ce  sujet,  notre  attention 
a  été  éveillée  par  l'arme  meurtrière  que  le  squale-scie  porte  sur 
le  nez.  Nous  avons  acquis  la  conviction  que  cette  arme  a  été  le 
prototype  des  épées  de  bronze  du  type  qui  nous  occupe. 

Le  squale-scie  est  un  poisson  très  fort  et  très  agile  :  ennemi 
de  la  baleine,  il  livre  souvent  à  ce  gigantesque  cétacé  des  com- 
bats duù  il  soit  vicloi'ieux.  Noire  figun'  donnera  une  idée  de 
son  aspect. 


Fi?.  I.  —  Lp  squale-scie. 

Voici  comment  Lacépède  s'exprime  au  sujet  du  squale-scie  : 

«  Le  nom  que  les  anciens  et  les  modernes  ont  donné  à  cet 

animal  indique  l'arme  terrible  dont  sa  tète  est  pourvue,  et  qui 
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seule  le  séparerait  de  toutes  les  espèces  de  poissons  connues 
jusqu'à  présent. 

«  Celte  arme  forte  ot  redoutable  consiste  dans  une  prolonaa- 
tion  du  museau,  qui,  au  li(ui  d'être  arrondi  ou  de  finir  en  pointe, 
se  termine  par  une  extension  très  ferme,  très  longue,  très  aplatie 
de  haut  en  bas,  et  très  étroite.  Cette  extension  est  composée 
d'une  matière  osseuse,  ou,  pour  mieux  dire,  cartilagineuse  et 
très  dure;  o)i  peut  la  comparer  à  la  lame  d'une  épée.  Elle  est 
recouverte  d'une  peau  dont  la  consistance  est  semblable  à  celle 
du  cuir;  sa  long-ueur  est  communément  ég'ale  au  tiers  de  la  lon- 
gueur totale  de  l'animal,  qui  ne  dépasse  guère  cinq  mètres  de 
longueur,  » 

Lacépède  ajoute  que  le  squale-scie  habite  dans  les  deux  hémi- 
sphères et  raconte  une  anecdote  assez  curieuse  pour  montrer  la 
vénération  superstitieuse  que  les  nègres  attachaient  à  l'arme  de 
cet  animal. 

«  Près  des  côtes  d'Afrique,  où  la  forme,  la  grandeur  et  la 
force  des  armes  de  ce  poisson  ont  frappé  l'imagination  de  plu- 
sieurs nations  nègres,  elles  l'ont  pour  ainsi  dire  divinisé  et  con- 
servent les  plus  petits  fragments  de  sou  museau  dentelé  comme 
un  fétiche  précieux.  » 

Il  est  probable  que  les  peuplades  qui  ont  coulé  les  premières 
épées  de  bronze  employaient  des  armes  fabriquées  avec  l'appen- 
dice de  ce  poisson,  comme  nous  en  voyons  encore  chez  les  sau- 
vages de  la  Nouvelle-Calédonie.  Cette  arme  était  si  précieuse 
pour  ces  populations  primitives  qu'elles  en  ont  fabriqué  d'ana- 
logues avec  des  dents  de  requin  montées  sur  le  tranchant  d'un 
bois  aplati.  Cette  première  copie  montre  combien  elles  étaient 
attachées  à  cette  forme.  Une  fois  en  possession  du  bronze,  elles 
n'ont  rien  trouvé  de  mieux  que  de  la  reproduire  aussi  exacte- 
ment que  possible. 

Le  squale-scie,  qui  se  rencontre  un  peu  partout,  est  très  fré- 
quent dans  la  Méditerranée  et  spécialement  dans  la  mer  Noire. 

Pour  rendre  sensible  la  ressemblance  qui  existe  entre  larme 
du  squale-scie  et  l'épée  de  bronze  à  soie  plate,  j'ai  moulé  en 
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plAlro  l'appendico  iruii  jtiino  sqiialc-scio  dont  j'avais  sculemenl 
supprimé  la  l«He  ol  les  (i.nls.  J'ai  présenté  ce  moulage  à  un 
archéologue  «jui  la  pris  pour  celui  d'une  épée  de  bronze.  Nous 
donnons  une  reproduction  pliotuprapliique  de  l'arme  du  squale, 
rapprochée  de  la  photographie  du  moulage  pris  sur  cette  arme 
après  suppression  des  dents  et  de  la  tête  (pi.  XX,  fig.  2,  3,  4,  5). 

Le  squale  (jui  nous  a  servi  est  un  jeune  sujet,  n'atteignant 
que  l'",89  de  longueur  (0™,63  pour  l'appendice i;  complètement 
développé,  le  squale-scie  a  y  mètres  de  long,  depuis  l'extrémité 
de  l'appendice  à  celle  de  la  queue.  L'appendice  de  squale  que 
nous  avons  fait  reproduire  a  précisément  la  grandeur  moyenne 
des  épées  de  bronze. 

Les  figures  4  et  o  représentent  le  moulage  de  la  face  supérieure 
de  l'appendice.  La  naissance  de  cette  arme  est  formée  d'une  partie 
plate  qui  a  la  forme  d'une  amorce  de  soie;  puis  on  trouve  un 
empâtement  qui  forme  la  base  de  l'arme;  et  enfin  un  rétrécisse- 
ment assez  sensible  est  produit  par  deux  petites  encoches.  Ces 
détails,  ainsi  que  l'ensemble  du  galbe,  présentent  l'analogie  la 
plus  frappante  avec  les  épées  de  bronze;  il  n'est  pas  jusqu'aux 
lignes  longitudinales  que  l'on  ne  retrouve  dans  l'appendice  du 
squale  et  dans  les  épées  '. 

L'épée  qui  ressemble  le  plus  parfaitement  à  notre  arme  de 
squale  est  le  n°  6,  provenant  des  dragages  de  la  Saône.  Les  dif- 
férences que  présentent  les  autres  glaives  s'expliquent  facile- 
ment, sans  qu'il  soit  besoin  d'y  insister,  par  la  longue  durée  de 
cette  fabrication  et  la  tendance,  naturelle  à  un  ouvrier,  de  varier 
le  modèle  dont  il  s'inspire.  Il  y  a,  d'ailleurs,  des  perfectionne- 
ments voulus,  qui  constituent  des  améliorations  :  telles  sont  l'ad- 
dition de  la  poignée  en  bronze  et  l'extrémité  pointue  de  l'épée. 

On  remar(|uora  que  tontes  les  épées  avec  poignée  de  bronze 

1.  L'épép  110  G  ne  possè'Ie  que  deux  stries  longilurlinales  aa  lieu  de  quatre; 
mais  les  quatre  stries  sf  trouvent  dans  les  épées  7  et  9.  Le  n"  8  en  présente  un 
plus  grand  nombre.  Il  iaut  remarquer,  d'ailleurs,  que  le  nombre  de  ces  stries 
n'est  pas  le  même  sur  les  deux  faces  de  l'appendice;  la  partie  supérieure  en  a 
quatre,  la  partie  inférieure  six.  Les  mêmes  irrégularités  se  constatent  dans  les 
épées  de  bronze. 
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(fig.  10,  M)  ne  possèdont  pas  rompAlomenl  qui  cxislc  à  la  base 
de  l'épée  (fig-.  6)  semblable  au  moulag-e  de  l'appendice  (fig.  3). 
Malgré  celte  suppression,  rllea  ont  conservé  les  encoches  et  les 
ont  conservées  au  même  endroit,  à  la  base  de  la  lame  de  l'épée, 
directement  devant  la  poignée.  Ces  encoches  ont  donc  été  repro- 
duites p»?'  tradition  et  non  pas,  comme  on  l'a  pensé,  pour  oITrir 
un  appui  au  doigt  de  la  main.  Les  épées  en  fer  et  eu  bronze  de 
Hallstatt,  dont  les  poignées  sont  très  grandes,  et  dont  la  croisière 
est  beaucoup  trop  large  pour  que  le  doigt  de  la  plus  grosse  main 
puisse  arriver  à  l'encoche,  présentent  encore  la  même  encoche, 
dont  la  présence  ne  s'explique  que  par  l'influence  d'un  modèle 
traditionnel. 

A.   Maître. 


oLKiJH  i:s  N(ni':s  d  archeologik 


SUR 


LA  CHEVELURE  FÉMININE 


Ou  l'a  souvent  redit,  les  blondes  superbes  que  peignirent  le 
Giorgione,  le  Titien  et  Paul  Véronèse  étaient  nées  brunes. 
Comme  tant  de  femmes  de  l'ancienne  Rome,  elles  devaient  à  de 
savants  apprêts  l'éclat  de  leur  chevelure  fauve  ou  dorée.  Un  re- 
cueil conservé  à  la  bibliothèque  Marciana,  le  Ricettario  de  la  com- 
tesse Nani,  énumère  les  eaux,  les  mixtures  dont  se  servaient  les 
Vénitiennes.  On  a,  dans  un  livre  assez  récent,  consacré  quelques 
pages  à  ce  sujet  et,  si  je  m'y  arrête  un  instant,  c'est  pour  signaler 
ce  qu'aux  premiers  temps  chrétiens,  les  Pères  de  lEglise  avaient 
écrit  sur  ces  artifices  de  la  toilette.  Les  procédés  courants  à 
Venise  étaient  vieux  de  bien  dos  siècles.  Une  gravure  donnée, 
en  lo98,  par  Gesarc  Vecellio.  nous  montre  une  femme  courageu- 
sement assise  sous  les  rudes  morsures  du  soleil,  la  tète  ceinte  d'un 
large  chapeau  sans  fond,  sur  les  ailes  duquel  sétaleut  et  sèchent 
ses  cheveux  baignés  de  leau  qui  va  les  blondir'.  Ainsi  avaient  fait 
les  Romaines.  Un  passage  de  Tertullien  nous  l'atteste,  alors  que 
le  prêtre  africain  gourmande  les  coquettes  de  son  temps  qui,  bra- 
vant les  insolations,  s'imposaient  le  même  supplice  :  «  On  souille 
ainsi,  dit-il,  ce  que  l'on  croit  embellir.  La  force  des  drogues 
brûle  les  cheveux  que  dessèche  encore  le  soleil  aux  feux  duquel 
on  vient  les  exposer  ».  A  ces  avertissements  se  joignent  des  objur- 
gations et  des  reproches:  «  Faire  de  la  sorte,  c'est  se  montrer  au 
regret  d'être  nées  Romaines  et   (]('  n'avoir  point  reçu  le  jour  en 

1.  Ihifiiti  antirlii  >.'  iiio'lenii  di  titltu  il  iiruclo.  In  Venelia,  1598,  in-8,  f"  H3. 
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Gaule  ou  dans  la  Germanie.  Le  Seigneur  a  dit  :  «  Qui  de  vous 
peut  noircir  un  cheveu  blanc  et  blanchir  un  cheveu  noir  ?  » 
Celles-là  font  ainsi  mentir  Dieu,  qui  vont  répétant  :  «  Nous 
savons  rendre  fauve  une  chevelure  qui  était  noire  ou  blanche  ». 
Mauvais  présage  que  de  prêter  à  ses  cheveux  l'éclat  des  feux 
de  l'enfer'.  »  Un  évêque  martyr,  saint  Cyprien,  avait  parlé  de 
même  :  «  Une  audace  sacrilège,  disait-il,  change  la  nuance  des 
cheveux  et  leur  donne,  par  un  funeste  présage,  la  couleur  des 
tlammes  éternelles;  c'est  pécher  par  sa  tête,  c'est-à-dire  par  la 
plus  noble  partie  du  corps  humain  -.  )>  Bien  longtemps  après,  saint 
Jérôme  insistait  sur  la  même  pensée.  Dans  la  lettre  à  la  pieuse 
Lœta  sur  l'éducation  de  sa  fille,  il  écrit  :  «  Garde-toi  de  lui  percer 
les  oreilles,  de  farder  de  céruse  et  de  pourpre  un  visage  consacré 
au  Seigneur;  ne  charge  point  son  cou  d'or  et  de  perles,  ni  sa 
tête  de  pierres  précieuses  ;  ne  teinds  pas  ses  cheveux  de  cette 
couleur  qui  présage  les  flammes  de  l'enfer  '\  » 

Qu'un  apprêt  l'eût  ou  non  transformée,  la  chevelure  était,  par 
son  charme  même,  tenue  comme  un  danger  pour  les  femmes. 
Dans  le  traité  des  Bérachot,  le  ïalmud  de  Jérusalem  la  regarde 
comme  une  nudité  pareille  à  celle  des  épaules  \  Les  rabbins  di- 
saient que  le  diable  dansait  sur  les  cheveux  de  celles  dont  la  tête 
était  découverte'.  «  Malheur,  écrivait  un  prêtre  italien, malheur  à 
celles  qui  se  réjouissent  de  posséder  une  belle  chevelure  ;  elles 
sont,  plus  que  toutes  les  autres,  exposées  aux  attaques  du  dé- 
mon, parce  qu'elles  tirent  gloire  de  ces  vains  attraits  et  se 
plaisent  à  en  faire  un  instrument  de  séduction  ^  Le  diable  y  a 
élu  sa  demeure.  Lorsque  la  vertu  de  l'exorcisme  a  délivré  le 

1.  De  cuUu  fcminarum,  1.  II,  c.  vi. 

2.  De  habiiu  virginis,  §  16;  cf.  De  lapsis,  §§  6  et  30. 

3.  Epist.  C VII,  S  5. 

4.  Folio  24  A.  (Traduction  de  M.  M.  Schwabe,  p.  317.) 

5.  L'abbé  Chiarini,  Théorie  du  judaïsme,  l.  I,  p.  257. 

6.  Hieron.  Mengo,  Compendio  deW  arte  essorcistica,  1.  I,  c.  xiv  (Bologne, 
1590,  in-8,  p.  185)  :  «  Dicono  alcuni  che  gli  demoni  incubi  sogliono  assai  più 
vessare  le  donne  c'hanno  più  belli  capelli  dell'  allre  ;  per  quesla  causa  che  quasi 
isempre  si  gloriano  nell'  ornamento  dei  loro  crini,  e  perche  si  diletlaiio  di  far 
namorare  et  indammare  gli   huomini  con  quelli  ». 
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corps  de  quelquo  possédéo,  c'est  là  qu'il  se  relire  et  se  dérobe, 
toujours  prêt  ii  rentrer  dans  celle  qu'il  paraît  avoir  laissée  en 
paix.  Que  l'exorciste  y  prenne  garde,  poursuit  l'auteur,  et, 
insistant  sur  son  précepte,  il  rappelle  ce  qu'il  advint  en  sa  pré- 
sence pour  une  malade  que  tourmentait  l'esprit  malin.  «  (Ihassé 
du  corps  de  la  misérable,  Satan  se  réfugia  dans  ses  cheveux, 
défiant  les  conjurations  les  plus  fortes  et  se  tenant  si  bien  en 
repos  que  l'exorciste  proclama  la  délivrance  de  la  jeune  fille, 
en  invitant  les  assistants  à  remercier  Dieu  d'une  telle  victoire. 
Un  doute  lui  restait  cependant  et,  craignant  d'èlre  le  jouet 
du  maudit,  il  réclama  mon  assistance.  J'examinai  la  patiente 
et  quelques  signes  me  firent  soupçonner  que  Satan  se  riait 
en  effet  de  nous.  Attaqué  par  les  plus  puissantes  adjurations, 
il  demeura  d'abord  impassible  et  inébranlable,  si  bien  que 
j'allais,  à  mon  tour,  être  persuadé  de  sa  défaite.  La  pensée 
me  vint  toutefois  de  prendre  les  cheveux  de  la  fille  et  de  les 
placer  entre  les  mains  de  l'exorciste.  Comme  je  la  regardais 
fixement,  le  diable  lui  fit  détourner  la  tête  et,  sous  mes  rudes 
commandements,  il  se  prit  à  crier:  «  Quel  est  ce  démon-là?  Je 
m'étais  blotti  dans  les  cheveux  de  cette  créature,  et  voilà  que  sa 
ruse  et  sa  puissance  viennent  de  m'y  découvrir*  »  ! 

C'était  au  xvi""  siècle  qu'un  livre  incessamment  réimprimé  ra- 
contait celte  histoire  bizarre;  mais  la  croyance  dont  elle  témoi- 
gne remontait  à  Tantiquité  même.  Un  contemporain  de  Marc 
Aurèle,  Tatien,  enseignait  qu'un  être  surnaturel,  «  une  puis- 
sance »  était  préposée  à  la  chevelure.  «  Ce  fut  elle,  disait-il,  qui 
prêta  à  Samson  une  force  invincible;  c'est  elle  qui  châtie  les 
femmes  coupables  de  chercher  dans  ce  bel  ornement  un  moyen 
d'enflammer  les  cœurs'-.  » 

1.  Hieron.  Mengo,  Puslis  dxinonum,  doctrina  pulcherrima  in  malignos  spiri- 
tus,  etc.,  c.  XV,  p.  38  fie  rr-rliiion  donrir^eà  Venise,  1683,  in-8  :  «  Et  cum  duris- 
simis  praeceptis  cogerem,  (l.Tmon  in  isla  verba  prorupit  :  «  Vedi  che   diavolo  è 

queslo!  lo  me  ne  slava  nascoslo  in  capelli  di  quesla  p e  lu   sei  slalo  lanto 

Irislo  che  con  la  tua  aslulia  mi  liai  fallo  scoprire  ». 

2.  "Eçaencsv  Se  %i\  Sià  rà;  tpi/a;  xo/âîeaôat  xai  r'.v  /.ôtixov  tJç  ^uvat/a:  iTo 
îwâiiEu;  TT,;  l~\  to-jtoi;  T£Tay|xévr;;  ;   r,   aii  z(o   ila(ji'^à)v   SjvajjLiv  irapeî/E  toî;  Ôpi^tv, 
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Là  OÙ  dominait  colto  «  puissance  »,  où  l'cxorcisle  italien 
montrait  une  forteresse  du  diable,  les  gentils  reconnaissaient 
])arfois  le  siège  d'une  vertu  magique. 

A  voir  des  chrétiens  qui, impassibles  sous  la  main  du  bourreau, 
défiaii-nt  la  torture  et  ses  ang-oisses,  ils  imaginaient  que  quelque 
pratique  secrète,  quelque  tour  de  sorcellerie  émoussait  chez 
leurs  victimes  le  sens  de  la  douleur.  Nombreux  étaient  les 
moyens  employés  pour  rompre  le  prétendu  charme  ;  des  asper- 
sions, des  onctions,  certains  breuvages  administrés  aux  pa- 
tients, devaient,  croyaient-ils,  raviver  la  souffrance'.  Il  est,  dans 
de  vieux  Actes  des  martyrs  vus  et  copiés  au  ix«  siècle  par  Adon, 
Tévèque  de  Vienne,  un  récit  qui  nous  montre  les  bourreaux, 
irrités  de  leur  impuissance,  s'y  prendre  encore  d'autre  sorte. 
Une  vierge  romaine,  sainte  Martine,  résiste  aux  violences  des 
païens  ;  le  chevalet,  les  ongles  de  fer  sont  impuissants  sur  la 
chrétienne  dont  l'àme  est  envolée  vers  Dieu.  Dans  sa  chevelure, 
pensent  les  gentils,  doit  résider  quelque  vertu  magique,  et  l'on 
rase  la  tête  de  la  sainte,  imaginant  qu'on  va  la  désarmer'. 

Le  lecteur  m'excusera  d'avoir  mis  sous  ses  yeux  ces  petits 
côtés  des  vieilles  croyances.  Si  étranges  qu'elles  soient,  elles  mé- 
ritent cependant  quelque  intérêt,  car  elles  nous  montrent  une  fois 
de  plus  avec  quelle  ténacité  les  superstitions  se  perpétuent  d'âge 
en  âge.  L'exorciste  du  xvi"  siècle  redit  en  effet  les  paroles  de 
Talien,  ce  contemporain  de  Marc  Aurèle  :«  Malheur,  écrivaient-ils 
tous  deux,  malheur  à  celles  qui  se  plaisent  à  orner  leurs  belles 
chevelures,  et  cherchent  ainsi  à  inspirer  l'amour  !  Un  grand  péril 


T|T'.;  v.fAàX,i\.  Tx;  ôtà  xÔ(T|j,o'j  -cf/f/tôv  £7i\  iropvitav   ôpjiwaaç.  {Eglogx  ex   Scripturis 
prophcticia,  §  39,  dans  les  Opéra  dubia  de  Clément  d'Alexandrie.) 

1.  Mon  mémoire  intitulé  :  Les  Actes  des  martyrs,  supplément  aux  Acta 
sincera  de  Dom  Ruinart,  §  38. 

2.  <i  Rasisque  capillis  in  quibus  credebant  quod  magica  ars  consisteret...  « 
(Ado,  MartijroloQium,  kal.  januar.)  Les  termes  de  cette  phrase  ne  me  paraissent 
pas  permettre  de  croire  qu'il  se  soit  agi  de  rechercher,  comme  on  le  voit  plus 
tard,  si  une  formule,  un  signe  magique  n'était  pas  inscrit  sur  la  peau  de  la  tète. 
(Voir,  à  ce  sujet,  Hippolytus  de  ^Marsigliis,  Vractira  rausaruin  crimlnalium, 
§  «  Nunc  videndum  »  éd.  de  1532^  l'olio  12;.  Brantôme,  Discours  sur  les  duels, 
éd.  Lalanne,  t.  VI,  pp   S04,  305). 
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menace  leurs  têles  coupables,  »  J'ajouterai  que  des  dernières 
lignes  de  cette  courte  note  peut  ressortir  un  fait  encore  non 
signalé,  bien  qu'il  me  semble  appeler  l'attention.  Tatien  ensei- 
gnait, je  le  repète,  qu'une  «  puissance  »,  une  SJvaii.'.;,  c'est  là  son 
mot,  était  préposée  à  la  chevelure,  Festus,  après  Varron,  écri- 
vait de  son  côté,  que  les  femmes  regardaient  Junon  Lucine 
comme  la  déesse  des  sourcils  :  «  Supercilia  in  Junonis  tutela 
esse  pulabant  '  ». 

N'en  pourrait-on  point  conclure  que  les  diverses  parties  de 
notre  corps  étaient  de  même,  et  bien  que  les  anciens  ne  nous  en 
aient  pas  instruits,  sous  le  gouvernement,  sous  la  tutelle  de 
quelque  èlre  surnaturel,  démon,  génie  ,  divinité  de  l'Olympe. 
Ainsi  s'étendrait  peut-être  encore  le  nombre  de  ces  dieux  singu- 
liers  dont  Tertullien  nous  a  donné,  en  se  raillant,  une  liste  si 
curieuse'. 

Edmond  Le  Blant. 


1.  Paul,  diacon.  Ejccerpta  pxlibris  Potnpeii  Fcsti,  lib.  XVII,  éd.  Lindernann, 
p.  142;  cf.  Varron,  De  lingiia  latijia,  I.  V,  S;  69,  éd.  Spengel,  p.  29. 

2.  Ad  Naliones,  II,  gij  11  el  l."). 


LE  CULTE  DE  MITIIRA 

A  ÉDESSE 


Nous  pouvons  nous  former  une  idée  assez  complète  du  culte 
de  Mithra  en  Perse.  De  nombreux  monuments  nous  font  con- 
naître d'une  manière  précise  l'époque  et  les  contrées  où  il  se 
répandit  en  Occident.  Mais  rien  de  plus  obscur  que  l'histoire  de 
sa  propagation  des  frontières  de  l'Iran  aux  bords  de  la  Méditer- 
ranée, si  ce  n'est  celle  des  transformations  qu'il  a  subies  dans  ce 
long  voyage  '. 

Quelques  points  cependant  sont  certains.  En  Arménie,  le 
(lieu  conserva  un  culte  puissant  jusqu'au  triomphe  du  chris- 
tianisme ".  Les  habitcuits  de  la  Cappadoce  lui  consacraient  un  de 
leurs  mois  \  Enfin  il  comptait  au  nombre  de  ses  fidèles^  les  rois 
de  Gommagène  *^  d'où  probablement  il  passa  en  Cilicie  où  Pom- 
pée le  trouva  établi  ■'. 

1.  Je  crois  que  M.  J.  Réville  se  trompe  en  admeLtanl  {lieliy.  Rom.  sous  les 
Sévères,  Paris,  1886,  p.  83)  que  «  dès  Pépoque  hellénistique  ce  culte  se  répan- 
dit au  loin  dans  le  monde  grec,  en  Asie  Mineure,  dans  les  iles,  à  Athènes  >•>. 
Je  pense,  au  contraire,  qu'il  ne  s'est  propagé  qu'assez  lard  sous  l'empire 
romain.  J'espère  avoir  bientôt  l'occasion  d'examiner  cette  question  plus  en  détail 
dans  un  travail  d'ensemble  sur  le  culte  de  Mithra. 

2.  Agathange,  dans  Langlois,  Histor.  de  l'Arin.,  I.  p.  168;  Elisée  de  Vartan, 
Ibid.,  t.  II,  p.  193  ;  Plut.,  De  fluviis.  c.  xxiii,  §4,  éd.  Hercher,  1851.  Cf.  Dion 
Cass.,  LXIII,  2  et  Strab.,  C.  532  (=  vol.  II.  p.  501,  éd.  Kramer). 

3.  S.Reinach,  Traite  d'Épùj.  grcctjue,  Par\s,  1885,  p.  493,  Calend.  Cappad. 
't"  mois.  Cf.  Aurel  Stein,  Zoroastrian  deities  on  Indo-Srythian  coi7is,  Londres, 
1887,  p.  2  (Extrait  du  Bah.  and  Orient.  Record)  et  Strab.,  XV,  C.  15  (vol.  lll, 
p.  256,  éd.  Kramer). 

4.  Puchstein,  Bericht  ûber  eine  Reise  in  Kurdistan  (Silzungsb.  der  Akad.  d. 
Wiss.  zu  Berlin),  1883,  p.  44  et  rinscriplion  II  a. 

5.  Plut.,  V.  Pomp.2i,  cf.  la  monnaie  de  Tarse  dans  Lajard,  Introd.  an  culte  de 
Mithra,  Paris,  1847,  pi.  CII,  13.  Le  nom  de  Mithra  Navarzès  (C.  /.  G.,  6012, 
C.  l.  L.,  III,  3481,  VI,  742),  vient  sans  duule  d'Anazarbe  (Navarza)  en  Cilicie. 
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Entre  la  Commagène  et  l'Arménie,  sur  la  rive  gauche  de 
l'Euphrate,  s'étendait  rOsroène,  gouvernée  par  des  rois  indigènes 
depuis  le  deuxième  siècle  avant  notre  ère  *.  On  sait  à  quel  haut 
degré  de  splendeur  ces  princes  avaient  élevé  Edesse,  leur  capi- 
tale. Ilnest  pas  croyable  qu'un  culte  répandu  dans  les  contrées 
circonvoisines,  n'ait  pas  pénétré  dans  celle  grande  ville  commer- 
çante. Cette  vraisemblance,  comme  nous  allons  essayer  de  le 
prouver,  est  confirmée  par  un  texte  positif. 

Julien  nous  dit  en  effet  ^  que  les  habitants  d'Édesse  adoraient 
le  soleil  depuis  un  temps  immémorial,  et  qu'ils  plaçaient  à  ses 
côtés,  comme  «  assesseurs  »  {r.ipzo^z'.),  Monimos  et  Azizos.  Jam- 
blique,  auquel  il  emprunte  ce  renseignement,  prétendait  recon- 
naître dans  Monimos  Hermès,  et  Ares  dans  Aziz.  Mais  c'est  là 
une  de  ces  assimilations  hasardées  où  excellaient  les  néo-plato- 
niciens. Elle  est  due  probablement  au  sens  des  mots  Aziz  et 
Monimos  en  araméen^  La  véritable  nature  de  ces  dieux  nous 
est  connue  par  les  inscriptions  latines*.  Aziz  désigne  le  Lucifer 
des  Romains,  le  Phosphoros  des  Grecs,  le  dieu  de  l'étoile  du 
matin,  qui  précède  le  soleil  et  annonce  le  retour  delà  lumière  et 
de  la  vie,  et  qu'on  représentait  sous  la  forme  d'un    adolescent 


1.  133  av.  J.-C,  d'après  Von  Giilsclimid,  Untersuch.  uba'  die  Gcsch.  des  K. 
Osroene  (Mém.  Acad.  d.  Sciences),  Saint-Pétersbourg,  1887. 

2.  Julien,  éd.  Herllein,  1875,  Or.  IV,  p.  195, 1.  12  :  01  tt,v  "ESîffaav  oIxoOvt:;, 
lîpbv  Èv  «tcôvo;  'H/.îo'j  •^(wpîov,  Môvt[xov  a-j-rto  xai  "AÇt^ov  eryyxaOtôp'jo'jffiv,  atvÎTTï- 
«rOac  çr,<Ttv  'Iaixê/,f/o;...  w;  o  Môvtixo{  [làv  'Ep[xr,;  eJï],  "AÇtÇo;  ôà  "Apr,;,  'IlXi'oy  iiiç,- 
ïSpot,  7to/./.à  -/at  àyaOà  xw  7t£pt  y?|V  ètîo/cie'jovtî;  tÔtîw.  Cf.  p.  200,  1.  1  :  "Apr,;, 
".V'iïo;  /,îyÔ|jlîvo;  'jTih  tôjv  oixovvtwv  Tr,'/  "Eôi<jaav  D-jpdiv  'H/.tO'j  7tp07;o[jnt£'j£t... 

3.  Aziz,  le  fort,  le  puissant,  est  une  épithète  fréquemment  appliquée  par  les 
peuples  sémitiques  à  leurs  dieux.  Movers,  Phtrnizkii,  1,  p.  3G7.  Cf.  ('.  /.  (;.,  4619, 
Le  Bas-Waddinglon,  Inscr.  yr.  cl  lut.  rc<uetllies  en  Grèce  et  ai  Asie,  t.  III, 
231  4.  —  On  retrouve  Aziz  comme  nom  d'homme.  Diod.  Sic,  XL,  I  a  (t.V,  p.  178,  éd. 
Dindorf).  Jost'plie,  Ikll.Jwi.,  11,7,  Waddinglon,  op.  cit.,  2016,  2050,  2084,  2221, 
2298.  —  Monimos  signifie,  d'après  iMovers  {op.  c.  p.  655),  (xivTt;,  devin  :  on  sait 
(jue  les  anciens  rapprochaient  'Epix?,;  ae  âpixr.veOw.  Les  Grecs  ont  pris  pour 
le  nom  du  dieu  le  titre  sons  lequel  on  l'invoquait,  comme  pour  .Adonis,  Molock, 
Baal. 

4.  C.i.L.,  111:  875,  1130  à  1138;  VIII,  2005.  Il  faut  lire  avec  tlenzen  et  Steu- 
ding  (art.  Aziz,  dans  Roscher's  Lexikon),  les  inscr.  1133  et  H38  :  Deo  bono 
pitero,  Apollini  l'ijthio. 
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{puer)  portant  une  torche*.  Cette  manière  de  voir  est  d'ailleurs 
confirmée  implicitement  par  le  texte  de  Julien  :  Il  nous  dit,  en 
efTet,  qu'Aziz  est  l'avanl-conronr  du  soleil  ('IlX-ou  7:po7:o;j,TC£j£'.)*. 

Si  Aziz  est  réloile  du  matin  qui  paraît  à  la  naissance  du  jour, 
Monimos,  que  les  habitants  d'Kdosse  plaçaient  de  l'autre  côté 
d'Hélios,  sera  l'Hespéros  des  Grecs,  le  Vesperugo  des  Latin?, 
Tétoilc  du  soir  dont  le  lever  indique  la  venue  de  la  nuit  et  des 
ténèbres.  Or  la  coutume  que  Julien  nous  dit  usitée  à  Edesse, 
s'applique  d'une  manière  frappante  au  culte  de  Mithra.  Sur 
presque  tous  les  bas-reliefs  mithriaqucs  on  voit  représente  de 
chaque  côté  du  dieu  tauroctone  un  adolescente  L'un  tient  une 
torche  élevée,  l'autre  une  torche  abaissée.  On  y  a  reconnu  depuis 
longtemps  Phosphoros  et  Hespérus  *.  Le  texte  de  Julien,  en 
même  temps  qu'il  confirme  cette  interprétation,  nous  apprend 
donc  oh  il  faut  chercher  l'origine  de  cet  usage. 

Il  y  a  plus,  les  inscriptions  à  Aziz-Phosphoros  ont  été  retrou- 
vées dans  deux  provinces  romaines^  :  à  Lambèse  en  Afrique, 
où  les  troupes  orientales  avaient  importé  de  bonne  heure  le 
culte  de  Mithra",  et  surtout  en  Dacie,  le  pays  où  le  dieu  perse 
a  laissé  le  plus  de  traces  —  et  cela  dans  deux  localités,  Potaïssa 
et  Apulum,  où  il  fut  puissant  entre  toutes'.  Enfin,  l'époque  de 


{.  Preller,  Griech.  Myth.,  3^  éd.  Plew,  I,  364-5.  Cf.  Rinn.  Myth.,  3»  éd. 
Jordan,  I,  328. 

2.  Lorsque  .lamblique  assimilait  Aziz  et  Monimos  à  Ares  et  à  Hermès,  il 
attribuait  sans  doute  à  ces  derniers  leurs  fonctions  sidérales.  Voyez  le  texte 
cité  dont  on  peut  rapprocher  un  bas-relief,  inspiré  certainement  par  les  idées 
orientales,  qui  montre  Hermès  précédant  le  quadrige  du  Soleil  et  de  la  L^ine, 
tandis  que  de  l'autre  côté  s'éloigne  Ares.  Ann.  deÏÏ  Inst.,  1852,  p.  97  et 
pi.  F. 

3.  Lajard,  Introiluction  au  culte  de  Mithra,  Paris,  1847,  pi.  LXXIV  seq. 

4.  Monlfaucon,  Ant.  expl.,  I,  p.  370.  Les  deux  jeunes  gens  sont  parfois  repré- 
sentés seuls  sans  Mithra  (C.  J.  L.,  HI,  4302,  4416,  etc.),  de  même  qu'Aziz  est 
invoqué  seul  dans  nos  inscriptions.  Parfois  un  seul  personnage  tient  d'une 
main  une  torche  élevée,  de  l'autre  une  torche  abaissée  (Lajard,  LXXXII,  2; 
XCVI,  2)  :  les  Grecs  avaient  en  effet  reconnu  de  bonne  heure  que  Phosphoros 
et  Hespéros  étaient  une  même  étoile  (la  planète  Vénus).  Pr<;ller,  pass.  cité. 

5.  Inscriptions  citées  supra. 

6.  CI.  L.,  VIII,  2675-2676. 

7.  Ci.  L.,  III,  Apulum,  1107-1123.  Potaïssa,  879,  900,  901. 
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nos  dédicaces  à  Aziz  est  celle  du  plus  grand  succès  des  mystères 
niilhriaques'. 

.  Que  conclure  de  tout  ceci,  sinon  qu'Aziz  et  Monimos,  surnoms 
de  réloile  du  matin  et  du  soir,  sont  le  Phosphoros  et  l'Hesperos 
des  monuments  mithriaques,  et  que  le  dieu  adoré  à  Edesse,  que 
Jambliquc  appelle  du  nom  vajiue  de  Uélios,  est  un  dieu  solaire 
particulier,  le  perse  Mithra-.  Si,  comme  nous  espérons  l'avoir  dé- 
montré, cette  manière  de  voir  est  la  vraie,  on  s'explique  que  cer- 
tains textes  placent  l'orig-ine  du  culte  mithriaque  dans  la  vallée  de 
l'Euphrate  "^y  alors  que  son  origine  iranienne  est  bien  démon- 
trée. L'erreur  était  aisée,  s'il  n'est  arrivé  aux  Romains  qu'après 
un  séjour  plus  ou  moins  prolongé  dans  ces  contrées.  Il  est  cer- 
tain d'ailleurs  que  ses  mystères  tels  que  nous  les  connaissons 
en  Occident  ont  subi  une  forte  iutluence  sémitique  '.  Ce  sont  les 
populations  de  cette  race  qui  leur  ont  donné  ce  caractère  astro- 
nomique que  le  Mithra  de  l'Avesta  est  loin  de  présenter  au 
même  degré  '. 

Frantz  Cumont. 


1.  Celle  d'Afrique  date  d'Aurélien,  celles  de  Dacie  au  plus  tôt  de  Marc 
Aurèle  (Mommsen  ad.  n.  1132). 

2.  On  ne  peut  objecter  l'absence  de  nionumi^nls  d'Aziz,  dans  do  nombreuses 
cités  où  l'on  tionorait  Mithra.  Il  en  est  de  même  pour  Arimanius,  le  surnom,  de 
Navarzès  (cf.  p.  97,  noie  5)  et  beaucoup  d'autres  particularités  de  ce  culte  si 
mal  connu. 

3.  Ils  sont  relativement  récents,  Nonnus,  Dionys.,  XL,  399;  cf.  XXI,  246 
Nonnus  mvlli0f,'r.  dans  Migne,  vol.  XXXVI,  p.  1072.  Claudien,  De  crm^.  Slilick. 
1,  59-63,  Servius,  ad.  Aen.,  I,  343,  642,  C.  /.  L.,  VI,  511.  Cf.  Pline,  XXXVlI-58. 
C.  1.  L.,  VI,  511  :  Anti^cs  Babilonie. 

4.  La  présence  des  cultes  syriens  à  lOdesse  est  attestée  par  Ps.-Bardesane 
et  par  Leroubna,  dans  Langlois,  Ilist.  de  l'Arm.,  t.  I,  pp.  92,  326. 

5.  Je  trouve  une  nouvelle  preuve  des  rapports  entre  Aziz  et  le  culte  de  Millira 
dans  le  vol.  XII,  récemment  paru,  du  (\  I.  L.  (n»*  5686,  1160  /-)•  t>a'is  le 
rnilhreum  du  mont  Seleucus  on  a  trouvé  trois  coupes,  dont  deux  consacrées  à 
Mithra,  une.  dvo  bonn.  Or,  Aziz  est  parfois  désigné  sous  le  nom  de  bonus  puer 
[C.  I.  L.,  111,  1131,  1137)  ou  dnis  bonus  puer  {Ibid.,  1130,  H32-3,  VIII,  2665), 
et  aucun  autre  dieu  n'est  appelé  deus  bonus. 
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SEANCE  DU   13  JAiNVIEK  1888 

M.  Eclmonrl  Le  Blant,  directeur  de  l'École  française  de  Borne,  adresse  une 
lettre  dans  laquelle  il  rend  compte  des  fouilles  opérées  dans  la  calacombe  de 
Sainte-Priscille.  On  a  mis  au  jour  deux  peintures.  L'une  représente  le  Christ, 
entre  saint  Pierre  et  saint  Paul,  remettant  au  premier  le  livre  de  la  loi  nouvelle, 
avec  les  mots  :  CHRISTVS  LEGEM  DAT.  Sur  l'autre,  on  voit,  entre  Adam  et 
Eve,  Jonas  endormi  sous  la  cucurbite.  —  En  démolissant  une  maison,  près  de 
l'église  de  Saint-Pierre-ès-Liens,  on  a  rencontré  un  fragment  de  marbre  qui 
appartient  certainement  à  une  ancienne  inscription  de  la  catacomhe  de  Saint- 
Calliste,  connue  seulement  jusqu'ici  par  une  copie  du  moyen  ùge.  D'après  celte 
copie,  conservée  dans  un  manuscrit  de  Kiosterneubourg,  l'un  des  vers  de  l'ins- 
cription était  ainsi  conçu  : 

Nala  Maria  siinul  raro  fralre  Nione. 

Sur  le  fragment  île  marbre  récemment  découvert,  on  lit  les  syllabes  CVM 
FRATRE  NIO,  au-dessous  de  la  date  des  calendes  de  novembre.  Cette  dernière 
date  de  jour  est  celle  que  M.  de  Rossi  avait  jadis  attribuée,  par  conjecture,  au 
texte  en  question.  —  M.  Le  Blant  envoie  ensuite  la  copie  de  quelques  inscriptions 
latines  récemment  trouvées  au  Grand-Saint-Bernard,  et  termine  par  l'annonce 
d'une  nouvelle  qui  vient  d'attrister  l'École  française  de  Rome  :  M.  Hippolyte 
Noiret,  membre  de  seconde  année  de  l'École,  ancien  élève  de  l'École  normale 
supérieure,  est  mort  de  la  fièvre  typhoïde,  ù  Rome,  le  9  janvier  1888. 

M.  Heuzey  lit  un  mémoire  qui  porte  pour  titre  :  Deux  cylindres  de  la  région 
syrienne;  le  prétendu  chapeau  hittite.  Ce  travail  complète  celui  que  l'auteur 
avait  lu  précédemment  à  l'.^cadémie,  sur  le  symbole  chaldéen  du  vase  jaillissant. 
Deux  des  cylindres  les  plus  remarquables  et  les  plus  curieux  sur  lesquels  se 
trouve  ce  symbole  ne  sont  pas  proprement  chaldéens.  Le  style  de  ces  deux 
monuments  les  rattache  à  la  classe  des  monuments  qu'on  appelle  hittites.  Us 
proviennent  d'une  excellente  école  de  glyptique,  inspirée  de  très  près  par  l'art 
chaldéo-babylonien  et  qui  a  dii  lleurir  surtout  dans  la  région  syrienne.  Cette 
provenance  se  reconnaît  particulièrement  à  une  curieuse  coiffure,  déjà  observée 
sur  une  sculpture  trouvée  k  Biredjik,  dans  la  région  du  haut  Euphrate  :  à  pre- 
mière vue,  on  dirait  un  chapeau  haute  forme  comme  celui  qu'on  porte  de  nos 
jours.  Ce  n'est  autre  chose,  en  réalité,  que  la  tiare  cylindrique  des  divinités 
assyriennes,  munie  de  deux  cornes,  qu'on  a  disposées  latéralement  comme  si 
elles  étaient  vues  de  l'ace. 

M.  Héron  de  Villefosse  donne  des  renseignements  sur  deux  inscriptions 
romaines  de  la  France. 

La  première  a  été  trouvée  à  Feurs  (Loire),  dans  les  fondations  du  jardin  de 
l'hôpital,  et  communiquée  à  M.  de  Villefosse  par  MAL  Vincent  Durand  et  le 
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comte  de  Poncins.  de  la  Société  archéologique  de  cette  ville.  Klle  nous  apprend 
qu'il  y  avait  à  F'eurs  un  théâtre,  qui  fut  bâti  en  bois  par  un  certain  Lupus,  fils 
d'Anthus,  et  reconstruit  en  pierre,  sous  le  règne  de  Claude,  vers  l'an  42  de 
notre  ère,  aux  frais  d'un  prêtre  d'Auguste,  Tibérius  Claudius  Capilo,  filsd'Aruca. 

L'autre  inscription  se  compose  de  quatre  fragments  trouvés  à  différentes 
époques  dans  les  murs  de  Narbonne.  Un  membre  de  la  Société  archéologique  de 
Narbonne,  M.  Thiers,  a  eu  l'idée  de  les  rapprocher  et  a  pu  ainsi,  pour  la  pre- 
mière fois,  en  reconstituer  le  texte.  On  y  voit  que  la  ville  de  Digne  (Basses- 
Alpes),  Dinia,  était  une  colonie  romaine,  dont  les  habitants  appartenaient  à  l;i 
tribu  VoUinia.  Ce  point  mérite  d'être  noté,  car  les  documents  relatifs  à  l'histoire 
de  Digne  à  l'époque  romaine  sont  très  peu  nombreux. 

M.  Georges  Perrot  communique  une  notice  de  M.  de  la  Blanchère,  directeur 
du  service  beylical  des  antiquités  et  des  arts,  à  Tunis,  sur  une  série  de  carreaux 
de  terres  cuites  recueillies  à  Carthage  et  dans  diverses  localités  do  la  Tunisie. 
Ces  carreaux  portent  des  ornements  en  relief,  rosaces,  animaux,  scènes  bi- 
bliques, etc.,  d'une  exécution  très  grossière,  qu'on  peut  rapporter  au  v*  siècle. 
Ils  paraissent  avoir  été  destinés  à  revêtir  les  parois  et  le  couvercle  des  sarco- 
phages. 

SÉANCE  DU  20  JANVIER  1888. 

.M.  Wallon,  secrétaire  perpétuel,  rappelle  à  ses  confrères  que,  par  un  acte 
du  2  janvier  dernier,  M.  J.-F.  Loubat,  domicilié  à  New- York,  a  fait  donation 
à  l'Académie  d'une  rente  de  1,000  francs,  destinée  à  la  fondation  d'un  prix 
triennal  de  3,000  francs.  Ce  prix,  d'après  les  clauses  de  la  donation,  devra 
être  donné  au  meilleur  ouvrage  imprimé  sur  l'Amérique  du  Nord  (histoire  et 
géographie  historicjue,  archéologie,  ethnographie  et  linguistique,  numismatique). 
Sur  la  demande  du  bureau,  M.  Loubat  a  écrit  qu'il  donnait  toute  latitude  à 
l'Académie  pour  la  fixation  du  programme  du  concours. 

Par  une  autre  lettre,  l'Académie  est  informée  d'une  autre  fondation  faite  par 
disposition  testamentaire,  M.  le  D""  Saintoux,  décédé  récemment,  a  légué  aux 
cinq  académies  de  l'Institut  une  rente  de  5,000  francs,  pour  la  fondation  de 
cinq  prix  annuels  de  1,000  francs  chacun. 

M.  le  recteur  de  l'Université  de  Bologne,  par  une  circulaire  en  latin,  invite 
l'Institut  de  France  à  se  faire  représenter  aux  fêtes  du  dixième  centenaire  de 
l'Université  de  Bologne,  qui  seront  célébrées  cette  année  au  mois  de  juin. 

M.  Le  Blant,  directeur  de  l'Ecole  française  de  Rome,  envoie  à  l'Académie  la 
photographie  d'un  sarcophage  chrétien  du  ivc  siècle,  trouvé  dans  le  département 
de  l'Hérault. 

L'Académie  décide  qu'il  y  a  lieu  de  pourvoir  à  la  place  de  membre  libre 
laissée  vacante  par  la  mort  de  M.  P.-Ch.  Robert.  L'examen  des  titres  descan- 
ditals  est  fixé  au  3  février. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  étant  redevenue  publique,  M.  d'Arbois  d3  .lubainville  soumet  à 
l'Académie  quelques  remarques  sur  les  mots  employés,  dans  les  langues  du 
Nord,  pour  désigner  le  pantalon.  Ce  vêtement  a  deux  noms,  braca,  en  français 
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braie,  et  hosa,  en  français  heuse.  Le  premier  est  primitivement  celtique,  le 
second  germanique  ;  mais  le  mot  celtique  a  passé  dans  certains  idiomes  ger- 
mains et  réciproquement.  11  est  probable  qu'ils  ne  sont  pas  absolument  syno- 
nymes. Les  figures  de  coiiiballants  gaulois  et  germains,  qui  se  voient  sur 
divers  monuments  antiques,  donnent  lieu  de  croire  que  la  braie  gauloise  était 
flottante,  tamlis  que  la  heuse  germaine  était  attachée  à  la  cheville  par  une 
courroie  ;  cette  dernière  circonstance  explique  que  le  mot  heuse  ait  prit  plus 
tard  le  sens  de  guêtre.  M.  d'Arbois  de  Jubainville  appelle  sur  cette  question 
l'attention  des  archéologues. 

M.  Chodzkiewicz  rappelle  qu'il  a  annoncé,  il  y  a  quelques  semaines,  une 
découverte  faite  en  Silésie,  aux  environs  de  Breslau  :  ou  a  trouvé  plusieurs 
sépultures  romaines,  qui  renfermaient  un  grand  nombre  d'objets  divers. 
M.  Chodzkiewicz  a  reçu  de  Breslau  des  dessins  qui  représentent  les  principaux 
de  ces  objets.  11  met  ces  dessins  sous  les  yeux  des  membres  de  l'Académie. 

SÉANCE  DU  27  JANVIER  1888. 

MM.  Joachim  Menant  et  Robert  Mowat  adressent  des  lettres  par  lesquelles 
ils  posent  leur  candidature  à  la  place  de  membre  libre,  devenue  vacante  par  la 
mort  de  M.  P.-Ch.  Robert. 

M.  Wallon,  secrétaire  perpétuel,  donne  lecture  de  son  rapport  semestriel  sur 
les  travaux  des  commissions  de  publication  de  l'Académie. 

M.  Renan  communique  une  inscription  bilingue,  phénicienne  et  grecque, 
découverte  au  Pirée.  (Voir  l'article  publié  dans  notre  Revue). 

M.  Georges  Perrot  annonce  qu'il  a  reçu  de  M.  Victor  Waille,  professeur  à 
l'Ecole  supérieure  des  lettres  d'Alger,  un  nouveau  compte  rendu  des  fouilles 
importantes  qui  se  poursuivent  depuis  plusieurs  années  à  Cherchel.  Un  plan 
est  joint  au  rapport  de  M.  Waille. 

M.  Salomon  Reinach  présente  des  observations  sur  trois  monuments  inédits  : 

1°  Un  nouveau  porti'ait  de  Platon.  En  1881,  M.  Reinach  a  acheté  à  Smyrne 
et  rapporté  au  Louvre  une  tète  de  marbre,  de  l'époque  de  l'empire  romain.  Celte 
tête  offre  une  ressemblance  marquée  avec  un  buste  de  la  collection  Castellani, 
aujourd'hui  à  Berlin,  qui  porte  l'inscription  IIAATÛN.  C'est  donc  un  portrait 
du  philosophe  Platon.  11  en  existe  encore  d'autres  répliques  dans  diverses 
collections.  Mais  celle  de  M,  Reinach  est  la  seule  qui  ait  été  découverte  en 
pays  grec,  et  c'est  aussi  la  plus  conforme  aux  témoignages  des  auteurs  sur  le 
visage  de  Platon,  notamment  sur  son  large  front.  C'est  donc  probablement  le 
portrait  le  plus  fidèle  du  grand  philosophe. 

2°  La  Vénus  de  Cnide  au  Vatican.  La  célèbre  Vénus  de  Cnide,  œuvre  de 
Praxitèle,  nous  est  connue  par  diverses  copies  antiques,  notamment  par  des 
monnaies  de  Cnide  et  des  terres  cuites  de  Myrina.  Une  des  plus  belles 
répliques  antiques  est  une  statue  de  marbre  conservée  au  Vatican.  Malheu- 
reusement, elle  est  en  partie  cachée  aux  visiteurs  par  une  draperie  de  fer  blanc 
dont  l'administration  des  musées  pontificaux  n'a  jamais  consenti  à  la  dépouiller. 
En  1884,  pourtant  le  musée  de  South  Kensington  a  obtenu  l'autorisation  d'en 
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prendre  un  moulage  ;  M.  Reinach  a  fait  faire  à  Londres,  des  photographies  de 
ce  moulage  el  les  met  sous  les  yeux  des  membres  de  l'Académie.  Il  soumet  en 
même  temps  à  la  Compafriiie  des  considérations  sur  la  chronologie  de  la  vie  de 
Praxitèle  et  de  celle  de  Phryné,  qui  lui  servit  de  modèle  pour  sa  Vénus.  Il 
conclut  que  la  Vénus  de  Cnide  dut  être  sculptée  vers  les  années  350  à  3i5 
avant  notre  ère. 

3"  lue  statuette  de  bronze  du  Mitsée  britannique.  La  statuette  dont  il  s'agit 
représente  une  femme  nue  assise,  portant  au  cou  le  torquea  gaulois.  Le  type 
et  la  pose  rappellent  la  Jeanne  d'Arc  de  M.  Chapu  :  celui-ci,  consulté  par 
.\L  Reinach,  a  retrouvé  dans  ses  albums  un  croquis  pris  par  lui  en  1865,  dix 
ans  avant  l'ext'-culion  de  la  Jeanne  d'Arc,  d'après  la  statuette  du  Musée  bri- 
tannique. .M.  Reinach  signale  ce  fait  curieux  et  fait  remarquer  l'heureux  parti 
qu'un  statuaire  moderne  a  su  tirer,  pour  l'expression  d'une  pensée  louteper- 
sonnelle,  d'un  motif  antique  médiocrement  traité.  Il  conclut  en  insistant  sur 
l'avantage  qu'offre  pour  les  artistes  l'étude  des  œuvres  même  secondaires  de 
l'antiquité. 

M.  Ravaisson  signale  diverses  répliques  antiques  de  la  Vénus  de  Cnide, 
notamment  dans  les  collections  du  musée  du  Louvre.  Il  ajoute  qu'il  trouvedans 
cette  statue  un  caractère  de  beauté  sévère  qui  s'accorde  mal,  selon  lui,  avec 
l'opinion  généralement  répandue  sur  l'art  de  Praxitèle. 

SÉANCE  DU  3  FÉVRIER  1888. 

M.  Héron  de  Villefosse,  au  nom  de  -M.  de  la  Martinière,  fait  hommage  à 
l'Académie  d'une  collection  de  photographies  exécutées  au  Maroc  dans  le  cou- 
rant de  l'année  1887. 

<<  J'ai  eu  l'honneur,  dit  M.  de  Villefosse,  à  la  fin  de  l'année  dernière,  d'entre- 
tenir l'Académie  d'une  découverte  fort  importante  faite  à  Tanger  par  M.  de  la 
Martinière.  Il  s'agissait  d'un  fragment  d'inscription  romaine  qui  fournissait  un 
renseignement  précieux  pour  l'histoire  administrative  de  la  Maurétanie  Tin- 
gitane.  Je  suis  heureux  d'avoir  une  nouvelle  occasion  de  féliciter  ce  jeune  explo- 
rateur en  offrant  en  son  nom  à  l'Académie  une  collection  des  photographies 
qu'il  a  exécutées  au  Maroc  pendant  les  mois  de  juillet,  août  et  septembre  1887. 
L'intérieur  de  ce  pays  est  encore  si  peu  connu  et  l'exploration  en  est  si  difficile 
que  c'est  une  bonne  fortune  de  posséder  des  vues  exactes  de  certains  monu- 
mf-nts  de  la  région.  Une  première  série  représente  des  ruines  situées  sur  le 
bord  de  la  mer,  à  Tandja-el-Balia,  ruines  qui  paraissent  être  de  l'époque 
byzantine,  le  pont  de  l'Oued-el-Halk,  les  restes  d'un  aqueduc  romain  dans  la 
vallée  de  l'Oued-el-Vhoud,  la  vue  d'une  cour  intérieure  de  la  Kasbah  de  Tanger, 
dont  toutes  les  colonnes  proviennent  d'édifices  romains,  et  diverses  monnaies 
grecques  et  romaines  découvertes  à  Tanger.  Une  seconde  série  est  consacrée  à 
la  reproduction  de  Ksar-es-Serir,  point  qui  était  au  moyen  âge  un  des  plus 
importants  de  la  cùle  septentrionale.  Enfin  une  troisième  série  comprend  des 
vues  des  environs  d'El-Araiscli,  l'ancienne  U.i-us,  et  surtout  celles  des  monu- 
ments antiques  du  Ksar-Faraoûn,  l'antiiiue  V"Utl,ilix  :  on  y  trouve  tous  les 
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détails  de  l'arc  de  triomphe  et  de  la  basilique.  Les  ruines  de  Volubilis  ont 
longtemps  servi  de  carrière  aux  habitants  de  Meknès  ;  on  vient  encore  y  cher- 
cher des  pierres  et  des  marbres  et,  par  suite  de  ces  excavations,  les  monuments 
antiques  y  perdent  chaque  jour  quelque  chose  de  leur  caractère.  Les  belles 
photographies  exécutées  par  M.  de  la  Martinière  auront  donc  l'avantage  de 
nous  donner  l'état  de  certains  monuments  dans  le  courant  de  l'année  18S7. 
L'auteur  se  dispose  ù  entreprendre  un  nouveau  voyage  au  Maroc  ;  la  bien- 
veillance que  l'Académie  lui  témoignera  en  agréant  ces  photographies  sera  un 
précieux  encouragement  à  l'accomplissement  de  ce  dessein.  » 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  l'examen  des  titres  des  canditats 
à  la  place  de  membre  libre  laissée  vacante  par  la  mort  de  M.  P. -Charles  Robert. 

SÉANCE  DU  10  FÉVRIER  1888. 

M.  Edmond  Le  Blant,  directeur  de  l'Ecole  française  de  Rome,  annonce  par 
lettres,  diverses  nouvelles  archéologiques  : 

1°  Près  du  mont  Fabricius,  non  loin  du  temple  d'Esculape,  situé  dans  l'île 
du  Tibre  et  célèbre  par  un  grand  nombre  de  guérisons  miraculeuses,  on  a 
trouvé  toute  une  série  de  bizarres  petites  figures  en  terre  cuite.  Elle  repré- 
sentent un  torse,  sans  tète  ni  membre,  dont  la  poitrine  entr'ouverte  laisse  voir 
à  nu  les  viscères,  cœur,  foie  et  poumon.  Des  figurines  analogues,  mais  plus 
petites  et  d'une  exécution  plus  grossière,  avaient  été  découvertes,  il  y  a  deux 
ans,  à  Némi,  per  lord  Savile  Lumley,  ambassadeur  de  la  Grande-Bretagne  ; 

2°  Une  statue  colossale,  sans  tête  et  sans  bras,  a  été  trouvée  sur  la  rive 
droite  du  Tibre,  dans  le  quartier  neuf  des  Prati  di  Castello,  en  face  du  port  de 
Ripetta.  Elle  représente  Apollon  Cithcrède,  vêtu  d'une  longue  tunique  et  d'une 
stola  flottante,  et  rappelle  l'Apollon  Musagète  du  Vatican.  Elle  a  été  déposée 
provisoirement  aux  thermes  de  Dioclétien  et  elle  doit  être  transportée  plus  tard 
au  musée  du  Capitule  ; 

3»  Le  P.  Delattre  a  envoyé  à  M.  Le  Blant  les  photographies  de  divers  frag- 
ments de  bas-reliefs  et  d'inscriptions,  provenant  des  sépultures  chrétiennes  de 
Carthage. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  étant  redevenue  publique,  M.  Ravaisson  met  sous  les  yeux  de  ses 
confrères,  les  photographies  de  deux  répliques  ou  copies  antiques  partielles  de 
la  célèbre  Vénus  de  Cnide,  œuvre  de  Praxitèle,  dont  il  a  été  parlé  à  la  dernière 
séance.  L'un  de  ces  fragments  est  une  tête,  conservée  au  musée  du  Louvre  ; 
l'autre  un  simple  torse,  se  trouve  à  l'Ecole  des  Beaux-arts.  Des  plâtres  de  l'un 
et  de  l'autre  figurent  dans  le  musée  de  moulages  que  M.  Ravaisson  organisait 
depuis  plusieurs  années  au  Trocadéro  et  qu'il  doit  réorganiser  au  Louvre,  où 
les  fragments  déjà  réunis  ont  été  transférés. 

SÉANCE  DU  17  FÉVRIER  1888. 

M.  Wallon,  secrétaire  perpétuel,  annonce  à  l'Académie  la  mort  de  M.  Fleischer, 
associé  étranger.  M.  Barbier  de  Meynard,  vice-président,  rappelle  que  .M.  Fleis- 
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cher,  orientaliste  d'une  haute  valeur,  appartenait  ù  l'Académie  depuis  vingt  ans 
et  qu'il  s'honorait  d'avoir  éli^  l'élève  de  Silveslre  de  Sacy. 

M.  Mois  Heiss  relire  sa  candidature  à  la  place  de  membre  libre  laissée 
vacante  par  la  mort  de  M.  P.-Ch.  Robert. 

M.  Le  Blant,  «lirecteur  de  l'École  française  de  Rome,  adresse  à  l'Académie  de 
nouveaux  renseignements  sur  les  fouilles  des  Catacombes. 

Le  P.  Delattre  adresse  à  l'Académie,  pour  la  commission  des  inscriptions 
sémitiques,  les  estampages  de  vingt-huit  stèles  puniques  trouvées  récemment  à 
Carlhage. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  étant  redevenue  publique,  l'Académie  procède  à  l'élection  d'un 
membre  libre,  en  remplacement  de  AL  P.-Cli.  Robert.  Trois  tours  de  scrutin  ont 
lieu  et  donnent  les  résultais  suivanls  : 


1"^  tour. 

2"  tour. 

3"  tour, 

M. 

Joachim  .Menant.. .  . . 

13  voix. 

15  voix. 

22  voix, 

M. 

de  la  Borderie..  .  , . ,. 

10    — 

14    — 

IG    — 

M. 

Emile  Picot.. 

.5     — 

6    — 

3    — 

M. 

le  D'  Hamy 

5    — 

5     - 

»     — 

M. 

R.  Mowat 

.5    — 

»    — 

»     — 

M. 

de  Ruble 

3    — 

»    — 

»    — 

M. 

Robiou 

■■    — 

1    — 

»    — 

.41     _  41    _  41     — 

M.  Joachim  Menant  est  élu.  L'élection  sera  soumise  à  l'approbation  de  M.  le 
Président  de  la  République. 

M.  Chàlelain  communique  une  uole  sur  un  très  ancien  manuscrit  il'Horace, 
conservé  autrefois  à  Autun.  Ce  manuscrit  a  été  signalé  dans  le  catalogue  de 
Haenel  en  1830  ;  Millin,  qui  l'avait  vu  en  1804,  en  a  laissé  une  description  ; 
mais,  de  nos  jours,  les  érudits  qui  ont  visité  Autun  l'ont  cherché  inutilement. 
En  examinant  de  plus  près  la  description  de  Millin,  M.  Châtelain  a  reconnu 
qu'elle  se  rapporte  exactement  à  un  volume  de  la  Bibliothèque  nationale,  le 
manuscrit  latin  10310.  On  peut  donc  affirmer  que  le  précieux  manuscrit  d'Autun 
n'est  pas  perdu,  il  a  simplement  passé  d'une  bibliothèque  à  une  autre. 

Une  page  du  manuscrit  latin  10310  est  reproduite  en  fac-similé  dans  la  Puléo- 
yraphie  îles  classii/ues  latins  de  M.  Châtelain. 

SÉANCE  DU  24  FÉVRIER  1888. 

M.  Massicault,  résident  général  de  la  République  française  à  Tunis,  invite 
par  lettre  l'Académie  à  se  faire  représenter  à  l'inauguration  du  Musée  du  Bardo, 
qui  doit  avoir  lieu  du  27  avril  au  G  mai  prochain. 

M.  Wallon,  secrétaire  perpétuel,  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Léopold 
Delisle,  administrateur  général  de  la  Bibliothèque  nationale,  ainsi  conçue  : 

«  Londres,  le  23  février  1888. 
«  Monsieur  le  secrétaire  perpétuel  et  cher  ami, 
<  Je  suis  à  Londres  ^depuis  mercredi  soir  et  je  compte  en  repartir  avant  la 
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fin  de  la  semaine,  ramenant  à  la  Bibliolhr'que  nationale  les  manuscrits  qui  étaient 
si  misérablement  sortis  fie  nos  dépôts  publics  pour  aller  à  Ashburnham-Pluci'. 
avecles  collections  de  Libri  et  de  Barrois,  Vous  pouvez,  si  vous  le  jugez  con- 
venable, annoncer  cette  nouvelle  à  l'Académie.  Elle  mérite  bien  d'en  avoir  la 
primeur,  car  elle  m'a  puissamment  secondé  dans  mes  revendications  et  mes 
négociations,  en  accueillant,  comme  elle  l'a  f;iit  en  1883,  mes  observations  sur 
l'origine  des  plus  anciens  manuscrits  du  fonds  Libri  et  en  donnant  place  dans 
un  de  ses  recueils  à  mes  remarques  sur  difTérents  manuscrits  volés  ou  mutilés 
par  Libri  à  Tours  et  à  Orléans. 

«  V^euillez  agréer,  etc. 

«  L.  Delisle.  » 

Cette  lecture  est  accueillie  avec  la  plus  vive  satisfaction.  L'Académie,  par  un 
vote  unanime,  félicite  M.  Delisle  du  glorieux  succès  de  ses  efforts. 

M.  Letaille  annonce  par  lettre  qu'il  va  entreprendre  un  nouveau  voyage  d'ex- 
ploration en  Algérie  et  se  met  à  la  disposition  de  l'Académie  pour  les  recherches 
qu'elle  jugera  à  propos  de  lui  demander. 

M.  de  Mas-Latrie  lit  une  notice  sur  le  texte  officiel  de  l'allocution  adressée 
par  les  barons  de  Chypre  au  roi  Henri  II  de  Lusignan,  pour  lui  notifier  sa 
déclréance.  Ce  texte  vient  d'être  découvert,  aux  archives  du  Vatican,  par 
M.  l'abbé  Giraudin.  Il  fut  lu  au  roi,  au  nom  des  barons,  par  le  connétable  du 
royaume;  il  contient  l'exposé  des  doléances  des  habitants  de  Chypre  sur  la 
mauvaise  administration  du  pays  ;  et  annonce  la  résolution  de  reconnaître 
désormais  pour  gouverneur  du  royaume  le  prince  de  Tyr,  Amaury,  frère  de 
Henri  II.  Le  document  est  suivi  d'un  acte  par  lequel  le  roi  déclare  se  soumettre 
aux  conditions  qui  lui  sont  imposées  par  ses  sujets. 

M.  d'Arbois  de  Jubainville  lit  une  note  sur  le  jeûne  du  mercredi  et  du  ven- 
dredi dans  l'Église  catholique  au  moyen  âge.  L'usage  actuel  de  l'Église,  qui 
prescrit  l'abstention  de  la  chair  le  vendredi  et  le  samedi,  n'est  pas  conforme  ù 
l'usage  le  plus  ancien.  L'Église  primitive  prescrivait  le  jeûne  du  mercredi  et  du 
vendredi.  La  discipline  nouvelle,  introduite  par  le  pape  Innocent  l'^r  (402-417), 
fut  longtemps  spéciale  à  l'Église  romaine.  Le  jeûne  du  mercredi  resta  en  usage 
en  Gaule  pendant  tout  le  \°  siècle,  et  cet  usage,  apporté  en  Irlande  par  saint 
Patrice,  vers  432,  s'y  maintient  pendanMOngtemps.  De  là  vient  que,  dans  la 
langue  irlandaise,  le  mercredi  s'appelle  «  premier  jeûne  »,  le  jeudi  «  entre  deux 
jeûnes  »  et  le  vendredi  «  dernier  jeûne  »  ou  simplement  «  jeûne  ». 

M.  Héron  de  Villefosse  annonce  deux  découvertes  épigraphiques  : 

1*  M.  Thiers,  membre  de  la  commission  archéologique  de  Narbonne,  a  trouvé 
une  table  de  bronze  contenant  un  fragment  de  la  lex  concilii  provinciae  Nar- 
bonensis  ou  règlement  de  l'assemblée  provinciale  de  la  Narbonnaise  ; 

2»  Le  R.  P.  Delattre  a  envoyé  la  rectification  du  nom  d'une  localité  africaine  ; 
mentionné  dans  une  inscription.  On  avait  lu  :  COTVZAE-SACRAE  ;  il  faut  lire: 
COL-VZALITANAE.  La  colonia  Uzalis,  mentionnée  par  plusieurs  auteurs, occu- 
pait l'emplacement  du  lieu  aujourd'hui  appelé  El-Alia,  entre  Bizerle  et  Utique. 

M.  Chodzkiewicz  termine  sa  communication  sur  les  routes  du  commerce  de 
l'ambre  dans  l'antiquité. 
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SÉANCE  DU  3  MARS  1888. 

Par  un  décret  du  Président  de  la  République,  l'élection  de  M.  Joachim  Menant 
à  la  place  de  membre  libre  laissée  vacante  par  la  mort  de  M.  P.-Ch.  Robert, 
est  approuvée.  M.  Menant  est  introduit  et  admis  à  prendre  place  parmi  les 
membres  de  l'Académie. 

far  un  autre  décret,  l'Académie  est  autorisée  à  accepter  la  donation  d'une 
rente  annuelle  de  1,000  fr.,  qui  lui  a  été  faite  par  M.  Joseph-Florimond  Loubat, 
pour  la  fondation  d'un  prix.  L'Académie  donne  ses  pouvoirs  au  Secrétaire  per- 
pétuel pour  remplir  les  formalités  nécessaires  et  elTectuer  l'acceptation  en  son 
nom. 

M.  Edmond  Le  Blant,  directeur  de  l'École  française  de  Rome,  adresse  deux 
lettres  dans  lesquelles  il  rend  compte  de  diverses  découvertes  archéologiques 
relatives,  l'une  au  culte  des  tils  de  sainte  Félicité,  l'autre  à  des  jetons  antiques 
qui  semblent  avoir  été  employés  dans  un  jeu. 

M.  Saglio  fait  une  communication  sur  les  noms  latins  ou  bas-latins  du  pan- 
talon braca  et  Jiosa.  Dans  une  communication  récente,  M.  d'Arbois  de  Jubain- 
ville  avait  exprimé,  sur  le  sens  de  ces  deux  mots,  une  conjecture.  Il  pensait 
que  braca,  mot  celtique,  désignait  un  pantalon  flottant,  en  usage  chez  les 
Gaulois,  tandis  que  hosa,  mot  germanique,  était  le  nom  d'un  pantalon  lié  à  la 
cheville  par  une  courroie  et  particulier  aux  Germains.  L'examen  comparé  des 
textes  et  des  monuments,  auquel  s'est  livré  M,  Saglio,  ne  confirme  pas  cette 
hypothèse.  Le  mot  braca,  seul,  désigne  un  pantalon,  long  ou  court,  flottant  ou 
assujetti.  La  hosa  est  une  chausse,  un  bas,  une  guêtre  ou  une  botte. 

M.  Bergaigne  communique  un  extrait  d'une  lettre  de  M.  Senart,  datée  de 
Lahore,  le  5  février  1888.  Cette  lettre  annonce  qu'un  officier  britannique,  le 
capitaine  Dean,  vient  de  découvrir  à  Shahbaz-Garhi  une  nouvelle  inscription  du 
roi  Açoka,  probablement  le  texte  du  12e  des  14  édits,  qui,  jusqu'ici,  manquait 
seul  à  la  version  de  Shahbaz-Garhi. 

.M.  Oppert  communique  une  note  intitulée  :  Un  contrat  rappelant  la  légende 
de  Sardanapale.  Il  s'agit  d'un  document  assyrien  conservé  au  Musée  britan- 
nique. C'est  un  contrat  de  vente,  daté  de  la  18<=  année  du  roi  Saosduchin  (G50 
avant  notre  ère).  Ce  roi  régnait  à  Babylone,  tandis  que  son  frère  Assurbanabal 
était  roi  de  Ninive  ;  il  fut  assiégé,  dans  Babylone,  par  son  frère,  et  la  famine 
fut  telle  dans  la  ville  que,  dit-on,  les  parents  mangèrent  leurs  enfants;  les  habi- 
tants exaspérés  se  révoltèrent  et  brûlèrent  le  roi  Saosduchin  sur  un  bûcher. 
M.  Oppert  pense  que  ce  dernier  fait  à  pu  donner  naissance  à  la  légende  relative 
au  suicide  de  Sardanapale.  Ce  qui  fait  l'intérêt  du  contrat  dont  il  s'occupe 
aujourd'hui,  c'est  qu'il  contient  une  allusion  à  la  détresse  qui  sévit  dans  la 
ville  assiégée.  La  formule  de  date  est.  en  effet,  complétée  par  cette  indication  : 
v  Dans  ces  jours,  il  y  avait  famine  et  maladie  dans  le  pays,  et  la  mère  n'ouvrait 
pas  la  porte  à  sa  fille.  » 

SÉANCE  DU  9  MARS  1888 
.M.  Edmond   Le  Blant,  directeur  de   l'École  française  de  Rome,  adresse  au 
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secrétaire  perpétuel  la  copie  de  plusieurs  inscriptions  romaines  nouvellement 
découvertes. 

M.  Barbier  de  Meyr.ard  donne  des  nouvelles  de  M.  René  Basset,  chargé  d'une 
mission  an  Sénégal  pour  l'étude  de  la  langue  zénaga. 

M.  Croiset  fait  une  lecture  sur  la  véracité  d'Hérodote.  Un  savant  anglais, 
M.  Sayce,  a  dirigé  contre  l'historien  grec  des  attaques  très  vives.  Il  l'a  accusé 
de  n'être  allé  ni  à  Babylone,  ni  à  Eléphantine,  et  d'avoir  obtenu  de  seconde 
main  ou  tiré  de  son  imagination  les  détails  qu'il  donne  sur  ces  deux  endroits. 
M.  Croiset  s'attache  à  réfuter  les  arguments  de  M.  Sayce  et  à  montrer  qu'il  n'y 
a  aucune  raison  sérieuse  de  mettre  en  doute  la  réalité  des  voyages  d'Hérodote. 

M.  Oppert  confirme,  d'après  ses  observations  personnelles  en  Mésopotamie, 
les  conclusions  de  M.  Croiset.  Pour  qui  a  vu  Babylone,  les  assertions  de 
M.  Sayce  sont,  dit-il  insoutenables. 

M.  Ravaisson  signale,  dans  le  dernier  numéro  du  Bulletin  de  correspondant' 
hellénique^  la  reproduction  de  trois  bas-reliefs  qui  viennent  d'être  découverts  à 
Mantinée  par  M.  Fougôre,  membre  de  l'Ecole  française  d'A'.hènes,  et  qui,  selon 
toutes  les  vraisemblances,  ont  dû  être  exécutés  sous  la  direction  de  Praxitèle.  Il 
fait,  au  sujet  de  ces  bas-reliefs,  deux  remarques  : 

1°  Les  figures  ont  ce  caractère  de  simplicité  sévère  qu'offrent,  comme 
M.  Ravaisson  l'a  fait  observer  dans  une  séance  précédente,  les  imitations  qui 
nous  sont  parvenues  de  la  Vénus  de  Cnide  : 

2°  Le  Scythe  représenté  sur  un  des  bas-reliefs  porte  le  costume  phrygien  : 
c'est  une  raison  nouvelle  de  croire  que  les  Grecs  donnaient  volontiers  à  tous  les 
barbares,  sur  les  monuments,  un  même  costume  de  convention,  sans  distinc- 
tion de  nationalité.  11  en  résulte  que  les  monuments  de  l'art  grec  ne  sauraient 
être  employés  qu'avec  beaucoup  de  réserve  parles  critiques  qui  voudraient  faire 
l'histoire  comparée  du  costume  des  différents  peuples  dans  l'antiquité. 

M.  de  Mély  fait  une  communication  sur  l'emploi  des  diverses  figures  de  pois- 
sons dans  la  magie  et  la  thérapeutique  des  anciens.  Il  analyse  un  ouvrage  grec 
inédit,  dont  le  manuscrit  est  conservé  à  l'Escurial,  les  Cyranides  de  l'Hermès 
Trismégiste.  Cet  ouvrage  donne,  pour  la  guérison  des  maladies,  des  formules 
magiques,  au  nombre  de  vingt-quatre,  répondant  au  vingt-quatre  lettres  de 
l'alphabet  grec.  Chacune  comprend  quatre  parties,  empruntées  aux  quatre 
éléments,  un  oiseau  (pour  représenter  l'air),  une  plante  (la  terre),  une  pierre 
(le  feu),  un  poisson  (l'eau);  les  noms  grecs  de  ces  quatre  parties,  dans  chaque 
formule,  commencent  parla  même  lettre.  La  plupart  des  poissons  dont  l'usage 
est  recommandé  par  les  Cyranides  sont  faciles  à  reconnaître  sur  des  pierres 
gravées  antiques;  ces  pierres,  pense  M.  Mély,  étaient  destinées  à  servir  de 
talismans. 

M.  Noël  Valois,  archiviste  aux  archives  nationales,  commence  la  lecture  d'un 
travail  intitulé  :  le  Rôle  de  Charles  V  au  début  du  grand  schisme. 

SÉANCE  DU  16  MARS  1888. 
M.  Edmond  Le  Blant,  directeur  de  lEcoIe  française  de  Rome,  adresse  au 
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secrétaire  perpétuel  quelques  renseignements  sur  diverses  inscriptions  chré- 
tiennes récemment  découvertes. 

L'Académie  décide  qu'elle  procédera,  dans  sa  prochaine  séance  ; 

1°  A  la  désignation  du  candidat  qu'elle  doit  proposer  au  choix  de  l'Institut, 
pour  l'élection  des  membres  du  conseil  supérieur  de  l'instruction  publique,  qui 
a  été  fixée  au  21  avril  prochain  ; 

2°  A  la  nomination  d'une  commission  chargée  de  lui  présenter  des  candidats 
pour  la  place  d'associé  étranger,  vacante  par  la  mort  d<^  M.  Fleischer. 

M.  VioUet  est  désigné  pour  lire,  au  nom  de  l'Académie,  à  la  prochaine  séance 
trimestrielle  de  l'Institut,  son  mémoire  sur  les  Cites  libres  ei.  ftWréeset  lesprin- 
vipales  insurrections  des  Gaulois  contre  Rome. 

RI.  le  D'^  Ciirton  adresse  à  l'Académie  des  copies  et  des  estampages  de  plu- 
sieurs inscriptions  latines  et  néo-puniques,  relevées  par  lui  dans  le  Sud  de  la 
Tunisie.  Les  inscriptions  puniques,  au  nombre  de  deux,  ont  été  soumises  à 
l'examen  de  M.  Philippe  Berger.  Elles  ont  été  trouvées  à  Kesseur  Métameur. 
Les  estampages  ont  été  exécutés  avec  beaucoup  de  soin,  mais  les  pierres  étaient 
brisées  et  incomplètes.  Dans   l'une  des  deux,  on  reconnaît  les  mots  :  «  Cippo 

funéraire  pour et  pour  le  corps  (ou  le  souvenir)  de  Pa...  »  L'autre  n'a  pu 

encore  être  déchiffrée. 

M.  Noël  Valois  termine  sa  lecture  sur  If  Rôle  de  Charles  V,  au  début  du 
grand  schistne.  Il  recherche  dans  quelles  circonstance  et  à  quelle  date  Charles  V. 
roi  de  France,  prit  parti  pour  le  pape  d'Avignon,  Clément  Vil,  contre  le  pape 
de  Rome,  Urbain  VI.  11  s'attache  à  établir  : 

1°  Qu'Urbain  Vî  fut  reconnu  en  France  dans  les  premiers  temps  de  son  pon- 
tificat, du  mois  d'avril  au  mois  de  juillet  1378  ; 

2"  Que  Charles  V  se  prononça  ensuite  pour  Clément  VU  sans  avoir  été  suffi- 
samment éclairé  sur  les  prétentions  des  deux  compétiteurs;  l'ambassadeur 
d'Urbain  VI  auprès  du  roi  de  France  trahissait,  en  elTet,  son  maître  et  travaillait 
en  secret  pour  le  pape  d'Avignon  ; 

3°  Que  lé  clergé  de  France  ne  fut  consulté,  sur  la  question,  que  pour  la  forme; 

4"  Que  néanmoins  le  roi  de  France  agit  de  bonne  foi  dans  toute  cette  affaire. 

M.  Chodzkiewiez  continue  sa  communication  sur  les  roules  du  commerce  de 
l'ambre  dans  l'antiquité. 

M.  l'abbé  Raboisson  commence  la  lecture  d'un  travail  sur  l'emplacement  de 
la  ville  de  Béthulie,  mentionnée  dans  le  livre  de  Judith.  Il  signale  diverses  causes 
d'erreur  qui  ont,  dit-il,  égaré  jusqu'ici  les  savants  dans  l'étude  de  ce  problème  : 
une  interpolation  dans  le  texte  des  Septante;  une  confusion  de  noms  au  sujet 
de  Dothaïn  l'oubli  d'une  indication  précise  du  texte,  qui  permet,  pense-t-il, 
d'affirmer  que  l'emplacement  de  Béthulie  doit  être  cherché  hors  de  la  Samarie. 

SÉANCE  DU  23   MARS  1888. 

M.  Edmond  Le  Blant,  directeur  de  l'Ecole  française  de  Rome,  envoie  la  des- 
cription et  le  dessin  d'un  coupe  de  verre,  en  forme  de  plat  creux,  qui  a  été 
trouvée  en  1880  à  Sambuca  Zabut,  province  de  Girgenti  (Sicile).  Elle  se  trou- 
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vait  dans  un  sarcophage  chrétien  orné  de  figures,  avec  quelques  monnaies 
romaines  du  milieu  du  iv»  siècle;  M.  Le  Blanl  la  croit  de  la  même  époque.  Elle 
est  décorée  d'ornements  et  de  figures  gravées  et  rehaussées  d'or.  Le  sujet 
central  représente  la  résurrection  de  Lazare.  Le  Christ  tii'nt  une  baguette  levée -. 
Lazare,  à  la  dillérence  de  ce  qu'on  remarque  ordinairement  sur  les  monuments 
où  est  figurée  cette  scène,  n'est  enveloppé  de  bandelettes  que  de  la  ceinture 
aux  pieds,  et  l'on  ne  distingue  aucun  édicule  représentant  le  tombeau. 

M.  Le  Blant,  signale,  en  outre,  une  urne  à  deux  anses,  provenant  d'Orvieto 
et  ornée  de  figures  rouges  sur  fond  noir.  On  y  voit,  d'un  côté,  Hercule  arrachant 
les  vignes  de  Sylée,  roi  de  Lydie,  avec  les  inscriptions  :  I  ...PKLES,  SVLEVS; 
de  l'autre,  Bacchus.  AIO....  i:0S,  tenant  le  thyrse  et  le  canthare. 

L'Académie  désigne  M.  Jules  Girard  pour  être  présenté  par  elle  au  choix  de 
l'Institut,  à  la  prochaine  élection  des  membres  du  conseil  supérieur  de  l'ins- 
truction publique. 

Une  commission  de  quatre  membres  est  chargée  de  proposera  l'.Académie des 
candidats  pour  la  place  d'associé  étranger,  qui  est  devenue  vacante  par  la  moit 
de  M.  Fleischer.  Cette  commission  est  composé  de  MM.  Renan,  Delisle,  Pavet 
(le  Courteille  et  Schefer. 

L'Académie  décide  qu'elle  sera  représentée  à  l'inauguration  du  Musée  archéo- 
logique du  Bardo,  à  Tunis,  par  une  députation  composée  de  MM.  Wallon, 
secrétaire  perpétuel,  Georges  Perrot  et  Héron  de  Villefosse. 

M.  Bréal  signale  deux  inscriptions  osques,  récemment  découvertes  près  de 
Capoue  et  publiées  successivement  en  Italie,  dans  les  actes  de  l'Académie  des 
Lmcei,ei  en  Allemagne,  dans  le  Rheinisches  Muséum.  Elles  mentionnent  la  dédi- 
cace d'un  objet  désigné  sous  le  nom  de  iovila,  mot  dont  le  sens  est  encore 
inconnu.  On  lit  les  noms  des  magistrats  qui  se  sont  occupés  de  cette  dédicace  ; 
le  nom  de  l'un  de  ces  magistrats,  qui  serait  en  latin  Sepius  Helvius,  est,  en 
outre,  répété  dans  une  ligne  de  caractères  inscrits  latéralement  auprès  de  l'une 
des  inscriptions.  Cette  ligne,  transcrite  en  caractères  romains,  se  lit  ainsi  : 
Scpic'is  Helt'vids  som.  A  ce  propos,  M.  Bréal  rappelle  une  inscription  osque 
d'Herculanum,  aujourd'hui  au  Musée  de  Naples,  pour  laquelle  il  a  proposé  une 
interprétation  diilerente  de  celle  qui  est  généralement  admise.  Cette  inscription 
porte  :  Herentateis  som;  la  traduction  reçue  est  :  «  J'appartiens  à  Vénus  », 
tandis  que  M.  Bréal  traduit  :  «  Par  décision  du  sénat.  »  L'inscription  nouvelle 
fournit  une  confirmation  de  la  thèse  soutenue  par  M.  Bréal.  En  effet,  Sepieis 
Helevieis  som  ne  paraît  guère  pouvoir  signifier  autre  chose  que  :  «  Par  décision 
de  Sépius  Helvius  ». 

M.  Bréal  présente  ensuite  diverses  remarques  sur  l'étymologie  des  mots  Xâw, 
«  je  veux  »  (de  la  racine  poX,  [iel  ou  /îX,  qui  a  donné  poûXoixat  et  volo,  et  par 
métathèse  fXs  ou  Xe),  vt-/.y],  (,•  victoire  »  (rapproché  de  èvEyxw,  «je  rapporte  »  ; 
comparer  en  français  «  l'emporter  »  dans  le  sens  de  vaincre  »),  et  noverca 
(forme  du  thème  de  novusai  d'un  suffixe  emprunté  aux  mots pafercus,  wraftTCfl). 

M.  Alexandre  Bertrand  communique  un  travail  de  M.  Abel  Maître  sur  l'ori- 
gine de  certaines  formes  de  l'épée  de  bronze.  Il  s'agit  des  armes  de  bronze  qu'on 
rencontre   fréquemment   dans  les  musées  et   que   les  archéologues  appellent 
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«  épées  à  soie  plate  et  à  crans  ».  M.  Maître  signale  la  ressemblance  frappante 
qui  existe  entre  ces  épées  et  l'arme  du  squale-scie,  poisson  de  grande  taille, 
commun  dans  la  Méditerranée.  La  tète  de  ce  poisson  porte  un  appendice  osseux 
et  pointu  avec  lequel  il  inllige  même  aux  baleines  des  blessures  mortelles  ;  les 
sauvages  de  la  Nouvelle-Calédonie  recueillent  cet  appendice  et  s'en  servent 
comme  d'une  épée.  11  est  probable  que  les  premières  populations  primitives  de 
l'Europe  ont  fait  de  même  et  que  les  premières  épées  de  bronze  ont  été  coulées 
sur  le  modèle  de  cette  arme  primitive. 

«  Pour  rendre  possible,  ajoute  M.  .Mailre,  la  ressemblance  qui  existe  entre 
l'arme  du  squale-scie  et  l'épée  de  bronze  à  soie  plate,  j'ai  moulé  en  plâtre  l'ap- 
pendice d'un  jeune  squale-scie  et  j'ai  présenté  ce  moulage  à  un  archéologue  : 
il  l'a  pris  pour  celui  d'une  épée  de  bronze.  » 

SÉANCE  DU  28  MARS  1888. 

M.  Geltroy  donne  lecture  d'un  travail  de  M.  Uené  de  la  Blaiichère,  direc- 
teur du  service  beylical  des  antiquités  et  des  arts  à  Tunis,  sur  d'anciens 
travaux  de  drainafje  opérés  dans  les  terres  pontines  et  la  campagne  romaine. 

La  région  que  parcourt  la  voie  Appienne  et  qu'occupent  en  partie  les 
marais  pontins  est  aujourd'hui  déserte.  Dès  le  temps  de  Pline  1  Ancien,  elle 
était  à  peu  près  dépeuplée  ;  mais  cet  auteur  témoigne  qu'elle  avait  été 
habitée  autrefois  par  trente  peuples  différents.  Elle  a  été  dévastée  par  l'excès 
d'humidité.  Les  cratères  des  anciens  volcans,  transformés  en  lacs,  déversent 
par  des  infiltrations  latérales,  une  quantité  d'eau  dont  le  sol  est  imprégné. 
Les  premiers  habitants  du  pays  avaient  su  porter  remède  à  ce  mal.  Ils 
avaient  douné  aux  eaux  de  chacun  des  lacs  un  émissaire,  et  ils  avaient  pra- 
tiqué dans  le  sous-sol  un  drainage  profond.  Les  traces  de  tous  ces  travaux 
sont  encore  visibles  autour  de  Rome  et  jusque  dans  la  ville.  Ni  Caton,  ni 
Varron,  ni  Columelle  ne  parlent  de  ce  drainage;  ils  ne  paraissent  même  pas 
en  avoir  connu  l'existence.  Ce  n'est  donc  pas  l'œuvre  des  Romains  ;  c'est 
sans  doute  celle  des  populations  qui  les  ont  précédés  dans  celte  partie  du 
territoire  italien. 

M.  Renan  communique  à  l'Académie  une  épitaphe  hébraïque,  qui  vient 
d'être  trouvée  à  Orléans,  dans  les  murs  d'une  ancienne  cha{»elle.  Elle  est 
datée  du  2  février  1293.  Elle  provient  probabU-ment  d'un  cimetière  juif, 
qui  aura  été  supprimé  jieu  après  cette  date,  au  moment  de  l'expulsion  des 
juifs  de  France. 

(Reiue  Critif/uc.^  Julien  Havet. 
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SÉANCE  DU   i  MARS  1888 

.Ni.  Paul  Durri»  u,  attaché  au  musée  du  Louvre,  est  élu  membre  titulaire  en 
n  mplacement  de  feu  M.  CI).  Hubert. 
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M.  G.  Stérian  communique  une  note  sur  une  série  de  terres  cuites  émaillées 
provenant  des  églises  éfliOt'-es  en  Roumanie  par  Etienne  le  Grand,  prince  de 
Moldavie  (d457-150i). 

M.  le  lieutenant  Espérandieu  présente  diverses  monnaies  impériales  ou  méro- 
vingiennes récemment  découvertes  par  le  P.  de  la  Croix;  i"une  d'elles  esta 
l'efligie  d'AnLliémius  et  une  autre  porte  le  nom  du  monétaire  Ledavidus  et  de 
la  localité  de  JSovocicus. 

M.  Saglio  présente  une  sculpture  en  stuc  peint  attribuée  à  Jacopo  délia 
Quercia. 

SÉANCE  DU  21  MARS  1888 

M.  Lafaye  annotice  que  le  cippe  trouvé  à  Saint-Pons  et  communiqué  par  lui 
dans  la  dernière  séance  doit  être  le  même  qui  figurait  jadis  dans  la  collection 
de  Peiresc. 

M.  Muntz  présente  des  photographies  du  mausolée  du  cardinal  de  la  Grange, 
à  Avignon,  dont  les  détails  lui  semblent  devoir  être  rapprochés  de  certaines 
statues  signalées  pur  M.  Courajod  dans  le  musée  de  cette  ville. 

M.  l'abbé  Thédenat  lit  une  note  de  M.  l'abbé  BatifTol  sur  un  lectionnaire  des 
Évangiles  provenant  de  Constantinople  et  destiné  à  la  Bibliothèque  nationale. 

M.  Homolle  lit  une  note  sur  deux  bas-reliefs  votifs  trouvés  par  lui  dans  les 
fouilles  de  Délos  et  qui  doivent  être  rangés  dans  la  classe  des  bas-reliefs, 
en-tête  de  décrets. 

SÉANCES  DES  28  MARS,  4  ET  11  AVRIL  1888 

M.  Demaison  présente  des  estampages  d'inscriptions  trouvées  à  Reims. 

M.  Pol  Nicard  communique  des  détails  sur  un  recueil  manuscrit  de  l'archi- 
tecte du  Pérac.  Il  continue  ensuite  la  lecture  d'une  analyse  du  travail  de  M.  Bei- 
tolotti  sur  les  artistes  français  en  Italie. 

M.  Bapst  signale  des  lettres  patentes  tendant  à  démontrer  que  le  roi  Henri  III 
avait  songé  à  abolir  la  loi  salique.  Il  expose  ensuite  l'histoire  d'un  jaspe  du 
Musée  du  Louvre,  acquis  par  Louis  XIV  en  1671. 

M.  de  Baye  communique  un  cercueil  en  bois  décoré  d'ornements  en  fer  et 
conservé  au  musée  d'Innsbruck. 

M.  Courajod  signale  l'importance  des  sculptures  du  xiiu'  siècle  qui  décorent 
la  cathédrale  de  Reims.  Quelques-unes  de  ces  statues  offrent  surtout  dans  l'ar- 
rangement des  draperies  une  ressemblance  étonnante  avec  les  modèles  grecs 
que  pourtant  les  artistes  rémois  du  moyen  âge  n'ont  connus  que  par  l'intermé- 
diaire des  œuvres  de  la  décadence  romaine.  Ils  ont  copié  du  romain  et  fait  du 
grec;  d'autres  têtes  rappellent  l'expression  des  figures  de  Léonard  de  Vinci. 

M.  le  marquis  de  Ripert-Monclar  dépose  deux  pierres  gravées,  probablement 
en  cornaline,  récemment  trouvées  en  Tunisie. 

M.  Collignon  communique  la  photographie  d'une  tête  en  marbre  découverte 
à  Tralles  (Asie-Mineure). 
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SÉANCE  DU  18  AVRIL  1888 

M.  le  baron  de  Baye  annonce  la  découverte,  aux  environs  de  Trente,  de 
quelques  antiquités  longobardes. 

M.  Durrieu  donne  lecture  d'un  mémoire  sur  le  miniaturiste  Loyset  Lyedel 
dont  il  a  retrouvé  un  certain  nombre  d'œuvres  importantes  exécutées  de  1460 
à  1  i78  pour  les  ducs  de  Bourgogne  et  pour  Louis  de  Bourges. 

M.  Muntz  présente  des  photograpbies  de  divers  morceaux  de  sculptures 
conservés  au  musée  d'Avignon.  Il  établit,  en  les  comjiarant  avec  un  dessin  du 
xvii'=  siècle,  que  les  sculptures  d'Avignon  proviennent  du  tombeau  du  cardinal 
de  Lagrange,  mort  en  1402. 

M.  Courajod  signale  trois  objets  conservés  dans  le  trésor  de  la  cathédrale  de 
Reims.  Bien  qu'ils  portent  les  armoiries  de  Henri  II  et  de  Henri  III,  M.  Cou- 
rajod les  juge  beaucoup  plus  anciens. 

M.  Molinier  lit  une  note  de  M.  Bouchot  sur  un  portrait  de  Diane  de  Poitiers 
appartenant  au  musée  de  Moulins. 

M.  de  Villefosse  présente  un  fragment  d'inscription  trouvé  dans  les  fouilles  de 
l'amphithéâtre  de  Lyon  et  une  inscription  importante  découverte  à  Lamoricière, 
l'ancienne  Altava,  dans  la  province  d'Oran. 

SÉANCE  DU  25  AVRIL  1888 

.M.  le  baron  de  Baye  lit  une  note  sur  une  sépulture  gauloise  découverte  à 
Saint-Jean-sur- Tourbe  (Marne). 

M.  Maxe-Werly  présente  une  étude  sur  les  vases  à  inscriptions  bachiques 
trouvés  dans  le  nord  de  la  Gaule. 

M.  Courajod  communique  une  statuette  en  bois,  du  xivo  siècle  et  de  travail 
itahen,  représentant  Moïse.  A  cette  occasion,  il  compare  divers  produits  de  l'art 
italien  et  de  l'art  franco-flamand  de  la  période  intermédiaire  entre  l'âge  gothique 
et  la  Renaissance. 

M.  Homolle  présente  et  commente  une  inscription  trouvée  à  Délos  ;  c'est  un 
décret  relatif  ù  des  travaux  exécutés  dans  le  temple  d'Apollon  par  un  artiste 
appelé  Télétimos.  Parmi  ces  travaux  figure  une  statue  de  Stratonice,  fille  de 
Démétrius  Poliorcète  et  femme  de  Séleucus  I",  roi  de  Syrie. 

SÉANCE  DU  2  MAI  1888. 

M.  Bouchot  est  élu  membre  ordinaire  de  la  Société  en  remplacement  de 
M.  Riant,  démissionnaire. 

M.  Molinier  commimique  une  plaquette  milanaise  du  xvi^  siècle,  appartenant 
à  M.  A.  Picanl  et  rei)roiluisant  une  gravure  de  Léonard  de  Vinci. 

M.  Miintz  expose  ses  observations  sur  l'imitation  de  l'antique  dans  les  œuvres 
de  l'art  italien  primitif.  Ces  imitations  sont  très  fréquentes  en  Toscane;  elles 
sont  fort  rares,  au  contraire,  dans  l'Italie  du  nord.  M.  Courajod  fait  remarquer 
que  dans  ces  imitations  le  sens  de  l'antique  ne  se  révèle  que  sous  le  ciseau  de 
•Nicolas  de  Pise.  11  pense  que  la  renaissance  italienne  de  la  lin  du  xiv'^  siècle  ne 
procède  pas  de  ces  premiers  essais. 
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M.  Ruelle  communique  des  renseignements  sur  la  découverte  d'un  fragment 
de  VOreste  d'Euripide  dans  un  papyrus  de  Vienne. 

SÉANCE  DU  9  MAI  1888. 

M.  d'Arbois  de  Jubainville  communique  le  résultat  de  ses  recherches  dans 
les  textes  des  historiens  qui  mentionnent  l'usage  des  chars  de  guerre  chez  les 
Gaulois. 

I\I.  l'abbé  Duchesne  présente  quelques  observations  sur  l'origine  des  évêchés 
d'Avenches  et  de  Windisch.  Il  pense  que  ces  deux  localités  ont  été,  à  différentes 
époques,  des  résidences  d'un  même  évêque,  celui  de  la  civitas  Helvetionum. 

SÉANCE  DU  16  MAI  1888. 

M.  Mùnlz  communique  le  résultat  de  ses  recherches  sur  un  des  architectes 
du  palais  des  papes,  à  Avignon,  le  prêtre  Cusel  qui  travailla  sous  Urbain  V. 

M.  Pol  Nicard  rapproche  deux  lutrins  en  bois  sculpté,  conservés  l'un  au  musée 
de  Cluny,  l'autre  dans  une  église  de  Suisse  :  il  les  attribue  au  même  auteur. 

M.  de  Montégu  présente  la  photogiaphie  d'un  monument  en  forme  milliaire 
surmonté  d'une  pomme  de  pin  qui  se  voit  dans  le  cimetière  de  Thauroy  (Creuse), 

M.  Courajod  lit  un  mémoire  sur  la  polychromie  dans  la  sculpture  du  moyen 
âge  et  de  la  Renaissance. 

M.  Bapst  communique  la  photographie  d'une  aiguière  sassanide  trouvée  à 
Kharkof,  en  Russie.  Il  signale  ensuite  l'importance  des  fouilles  récemment 
exécutées  à  Kiev, 

M.  Mowat  rapproche  divers  fragments  de  sculptures  romaines  découverts  à 
Saintes.  Il  pense  qu'ils  peuvent  se  rapporter  à  une  même  scène,  celle  du  recou- 
vrement de  l'impôt, 

SÉANCES  DES  23  ET  30  MAI  1888. 

M.  Miintz  donne  la  hste  des  artistes,  architectes,  sculpteurs,  peintres,  qui 
ont  travaillé  en  Italie  et  surtout  à  Milan  dans  le  courant  du  xiv^  siècle. 

M.  Courajod  signale  l'importance  des  faits  recueillis  par  M,  Miinlz  comme 
preuves  de  l'influence  de  l'art  franco-flamand  sur  l'art  italien  du  xiv«  siècle. 

M.  de  Baye  communique  la  photographie  d'une  fibule  écrite  trouvée  près  de 
Mantoue.  M.  de  Lasteyrie  l'estampage  d'une,  épitaphe  du  vi"  siècle  provenant 
de  Vienne  en  Dauphiné.  M.  Babeau  le  moulage  d'une  tète  de  style  archaïque 
trouvée  à  Troyes. 

M.  de  Villefosse  présente  divers  objets,  principalement  de  bronze,  achetés 
dernièrement  par  lui  pour  le  musée  du  Louvre. 


m"    SÉRIE,    T.    XII. 
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A  NOS  LECTEURS 

Un  exemplaire  couvert  de  noies  marginales  rie  l'ouvrafre  de  M.  le  baron  de 
Wille,  Recfu relies  i^itr  les  empeieuis  (jtii  ont  régné  flans  les  Gaules,  a  disparu 
de  sa  bibliothèque  il  y  a  trois  mois.  Nous  prions  instamment  ceux  de  nos  lec- 
teurs qui  posséderaient  quelque  information  sur  le  volume  égaré,  d'en  donner 
immédiatement  connaissance  à  la  Direction  de  la  Revue  ou  à  M.  le  baron  de 
Wille,  5,  rue  Fortin,  à  Paris. 

—  M.  J.  C.  Griffilh  nous  prie  d'annoncer  qu'il  prépare  un  mémoire  sur  les 
inscriptions  des  tombes  de  Siout  et  de  Hila.  Au  cas  où  quelque  égyptologue 
aurait  l'intention  de  travailler  à  ces  tombes  pendant  la  saison  prochaine,  M.  Grif- 
litli  peut  lui  fournir  des  épreuves  de  ses  planches  au  prix  de  7  shillings  les  20. 
11  ajoute  que  l'étude  de  ces  tombeaux  est  impossible  sans  le  secours  d'échelles 
hautes  de  25  pieds.  Pour  plus  ample  information,  on  peut  s'adressera  M.  Grif- 
lilh  au  Musée  Britannique. 

A  Al.  Alexandrr  liertrand,  inetahre  de  ilnstilul. 

(Pl-ANCHK    XXI) 

Monsieur  et  très  honoré  Maître, 

Dans  le  manuscrit  français  n"  15,634  (Bibl.  Nat.  ),  qui  est  un  recueil  de  dessins 
fails  pour  les  Monuments  de  la  monarchie  française  ',  on  trouve  un  dessin  à  la 
sanguine  que  j'ai  vainement  cherché  dans  l'ouvrage  édité  sous  ce  titre  par 
Moiitfaucon.  Il  ne  paraît  pas  non  plus  avoir  été  reproduit  dans  ['Antiquité 
expliquée  du  même  auteur  *,  Le  monument  représenté  par  le  dessin  paraît 
perdu,  car  personne,  à  notre  connaissance,  ne  l'a  signalé. 

11  s'agit  d'un  autel  où  est  figuré  un  personnage,  lèle  nue,  barbu,  vêtu  d'un 
manleau,  d'une  tunique  serrée  à  la  cemture  par  une  corde  (?)  et  du  vêtement 
appelé  braies.  11  lient  une  coupe  de  la  main  droite,  et  de  la  gauche,  un  marteau 
à  long  manche.  A  droite,  à  ses  pieds,  un  animal,  qui  est  probablement  un  chien, 
semble  llairer  deux  fruits  ronds  ;  à  gauche,  deux  objets,  semblables  à  des 
barriques,  posés  l'un  sur  l'autre. 

Laulel  avait  deux  pieds  de  hauteur,  un  pied  et  un  demi-pouce  de  largeur  et 
neul  pouces  d'épaisseur. 

L'auteur  du  dessin  a  écrit  au-dessous  : 

«  Trouvé  à  Toul,  dans  les  démolitions  des  anciennes  murailles  delà  ville,  avec 
quantité  de  tombeaux  et  d'autres  ligures,  en  1700.  >• 

Dom  Calmel,  sans  parler  spécialement  de  l'autel,  a  signalé  celle  découverte, 
dans  les  termes  suivants  : 

<'  J'ai  appris  de  feu  M.  de  l'Aigle,  grand  archidiacre  de  Toul,  que  quand 
on  démolit  les  murailles  de  celte  ville  en  1700,  on  trouva  que  les  anciens  murs 

1.  Pari?,  1729-32. 

2.  Paris,  ni9.1724-na7. 
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étoient  posés  sur  de  grandes  pierres  chargées  d'inscriptions,  la  plupart  sépul- 
crales, qu'il  les  avoit  décrites  et  ramassées,  mais  qu'elles  étoient  égarées  parmi 
ses  papiers  '.  » 

En  l'absence  du  monument  lui-même,  le  dessin  a  donc  un  certain  intérêt.  Il  y 
a  évidemment  des  détails  traités  av*;c  le  laisser-aller  des  archéologues  du  siècle 
dernier,  mais  il  doit  être  exact  quant  à  l'ensemble. 

Les  représentations  du  dieu  au  marteau  sont  aujourd'hui  si  nombreuses 
qu'on  le  considère  comme  la  plus  grande  divinilé  gauloise. 

Le  chien  (Cerbère?)  est  représenté  moins  souvent  aux  pieds  du  dieu.  On  peut 
citer  cependant  : 

1°  L'autel  d'Oberseebach,  autrefois  au  musée  de  Strasbourg,  ou  le  dieu  est 
associé  à  JErccura  -  ; 

2"  L'autel  de  Nîmes  (moulage  au  musée  de  Saint-Germain,  n"  14,844)'  ; 

3»  L'autel  de  Montceau  (Côte-d'Or  ;  Saint-Germain,  n°  29,291)  *  ; 

4"  La  statue  d'Escles  (Vosges),  au  musée  d'Epinal  '^. 

Les  fruits  ^  sont  figurés  sur  l'autel  de  Toul  d'une  façon  nouvelle.  Mais  on 
trouve  des  fruits  dans  une  corbeille  que  tient  .£/'t'(;MJa  associée  à  JD/s  pa^cr''. 

Quant  aux  deux  objets  cylindriques  posés  l'un  sur  l'autre,  nous  croyons  que 
rien  d'analogue  n'a  encore  été  rencontré^. 

L'autel  de  Toul  présente  donc  des  variantes  curieuses  dans  la  repiésenlalion 
d'un  dieu  national  au  sujet  duquel  on  a  beaucoup  écrit  depuis  quelque  temps  '. 

Il  ne  m'appartient  pas  de  rechercher  ici  la  véritable  l'onction  et  le  vrai  nom 
attribués  par  les  Gaulois  au  dieu  au  marteau,  mais  je  rappellerai  seulement  les 
faits  que  vous  avez  si  nettement  établis,  à  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres,  dans  la  séance  du  14  octobre  1887.  On  peut  considérer  le  dieu  gaulois 
au  marteau  comme  étant  très  probablement  le  Dispater  nommé  par  César  "•. 

La  statuette  de  Niège  (Valais),  au  musée  de  Lausanne",  porte  sur  la  tète, 
selon  la  remarque  de  M.  S.  Reinach,  le  mlainus  ou  modius,  attribut  ordinaire 
de  Sérapis,  le  Jupiter  infernal. 

On  peut  rappeler  encore  le  Caroii  étrusque,  représenté  avec  son  marteau  sur 
un  beau  vase  de  la  collection  de  Luynes,  au  Cabinet  des  médailles. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  et  très  honoré  maître,  l'assurance  de  ma  très  haute 
considération. 

.J. -Adrien  Blanchet. 

1.  Bibliothèque  lorraine  <jii  liist.  dis  hotiii/ies  i/luslres,  îsaocy,  ITol,  Préface,  p.  m. 
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i.  Id.,  op.  cit.,  pl.  VI,  p.  ici. 
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—  Nous  recevons  de  M.  H.  Gaidoz  la  lettre  suivante  avec  prière  de  l'insérer  : 
Les  roues  à  clochettes. 

u  Dan?  un  n'-cenl  ouvrage  sur  les  clochettes,  M.  l'abbé  L.  Morillot  a  consacré 
plusieurs  pages  à  crilitjuer  et  à  combattre  un  chapitre  de  mon  travail  sur  le 
Dieu  gaulois  du  Soleil  et  le  symbolisme  de  la  roue  qui  a  paru,  il  y  a  trois  ans, 
dans  celle  Revue.  Il  s'agit  des  roues  à  clochettes  suspendues  dans  des  églises  de 
Bretagne  et  que,  d'après  des  usages  locaux  parfaitement  constatés  en  certains  en- 
droits, j'ai  regardées  comme  des  «  roues  de  fortune  »  conservées  dans  les  églises, 
quoique  appropriées  au  culte  pour  l'emploi  ordinaire  des  clochettes  dans  les 
cérémonies  de  la  messe. 

»  M.  l'abbé  Morillol  a  réuni  un  grand  nombre  d'exemples  de  roues  à  son- 
nettes employées  dans  les  églises,  mais  sans  y  servir  de  roues  de  fortune  comme 
dans  plusieurs  des  églises  de  Bretagne  que  j'avais  signalées.  Je  le  félicite  de 
celte  heureuse  enquête;  mais  je  ne  vois  là  qu'une  preuve  nouvelle  de  l'impor- 
tance rituelle  de  la  roue,  puisqu'elle  s'était  conservée  en  tant  d'endroits  séparés. 
Pour  combattre  ma  thèse,  M.  l'abbé  Morillol  devrait  prouver  (ce  qu'il  ne  pense 
pas  à  faire)  que  la  roue  est  un  procédé  commode  d'établir  et  faire  sonner  les 
clochettes  de  la  messe;  il  devrait  aussi  expliquer  pourquoi  (si  c'était  là  un 
simple  procédé  mécanique)  la  roue  a  été  si  généralnment  abandonnée  dans  les 
églises  qui  l'employaient  autrefois.  Si  la  roue  à  clochettes  a  pu  exister  dans  le 
culte  liturgique  des  chrétiens,  c'est,  à  mon  avis,  parce  qu'elle  existait  dans  le 
culte  liturgique  des  païens;  et,  comme  elle  a  la  même  origine  que  la  roue  de  la 
fortune,  l'emploi  qu'on  en  faisait  en  Bretagne  pour  consulter  le  sort  dans  l'église 
doit  être  considéré  comme  ancien  plutôt  que  nouveau,  comme  survivance  plutôt 
que  comme  exception  moderne. 

I)  Il  eût  fallu  dire,  me  dit  M.  l'abbé  Morillot,  que  la  roue  à  clochettes,  existant 
(i  déjà  pour  le  culte  liturgique,  a  été,  par  exception,  dans  deux  ou  trois  petites 
«  localités,  utilisée  pour  des  pratiques  superstitieuses.  »  C'est  justement  la 
question!  Or,  la  thèse  de  M.  l'abbé  Morillot  ne  me  parnit  pas  conforme  à  la 
vraisemblance.  Toutes  les  pratiques  dites  superstitieuses,  danses,  fêtes,  veillées 
qui  se  sont  pratiquées  dans  les  églises  ou  autour  des  églises,  dans  les  cimetières, 
l'ont  toujours  été  par  tradition;  et  elles  n'ont  disparu  que  peu  à  peu  quand 
l'Église  a  réussi  à  être  assez  forte  pour  pouvoir  faire  cesser  des  usages  tradi- 
tionnels du  peuple. 

))  Pour  moi,  le  chapitre  très  nourri  de  M.  l'abbé  Morillol  sur  les  roues  à  clo- 
chettes n'infirme  nullement  ma  thèse. 

»  Malgré  mon  désir  d'éviter  une  polémique  sur  des  questions  d'ordre  person- 
nel, je  suis  pourtant  forcé  de  protester  contre  la  façon  dont  M.  Morillot  présente 
ma  thèse  à  ses  lecteurs. 

»  J'avais  reproduit  une  communication  de  M.  Luzel  citant,  pour  une  «  cha- 
pelle de  trêve  >-  comme  on  dit  en  Bretagne,  une  note  qui  figure  «  dans  un 
«  volume  de  poésies,  Les  Amours  jaunes,  par  Tristam  Corbière,  de  Morlaix.  » 
11  s'agit,  remarquons-le!  d'une  note  en  prose  expliquant  un  détail  local  au- 
quel il  était  sans  doute  fait  allusion  dans   une  poésie.  Que   dit  M.  l'abbé  Mo- 
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rillol?  "  M.  GaifJoz  reproduit  dedx  légendes  (sic!)  empruntées,  l'une  à  un  récit 
d'un  de  ses  amis,  l'autre  à  un  volume  de  poésies  intitulé  Lca  Amours  jaunes.  « 
Le  lecteur  de  M.  l'abbé  Morillot  pourra  croire  que  je  me  suis  appuyé  sur  une 
poésie,  sur  une  œuvre  d'imagination.  Or,  cela  n'est  pas.  Et,  pour  mon  autre 
exemple,  je  trouve  aussi  bien  étrange  de  traiter  de  li'gcnde  le  témoignage  de 
M.  Luzel. 

»  Plus  loin,  M.  l'abbé  Morillot  écrit,  d'après  des  renseignements  pris  niiprès 
des  curés  de  ces  paroisses,  qu'il  n'y  a  jamais  eu  de  roues  à  sonnettes  à  Saint- 
Béat  (Haute-Garonne),  ni  à  Quemperven  (Gôtes-du-Nord)  ;  et  il  conclut  :  «  Voilà 
«  comment  M.  Gaidoz  est  renseigné!  11  place  des  rouets  où  il  ne  s'en  trouvait 
«  pas,  etc.  » 

))  Il  me  semble  que  lorsqu'un  écrivain  cite  ses  sources,  comme  je  le  fais  tou- 
jours, on  doit,  quand  erreur  il  y  a,  faire  retomber  l'erreur  sur  les  autorités  citées 
et  non  sur  l'écrivain.  Pour  Saint-Béat,  mon  autorité  était  M.  le  D'' Desaivre  qui 
avait  voyagé  dans  les  Pyrénées  en  1871  K  Pour  Quemperven,  mon  autorité  était 
un  article  des  Mémowes  de  la  Société  archéologique  des  Côtes-du-Nord,  1884, 
p.  339  (où  l'on  citait  encore  Locarn  et  Laniscat  dont  ne  parle  pas  M.  l'abbé 
Morillot);  et  cet  article  avait  pour  auteur  un  des  archéologues  les  plus  estimés 
de  la  Bretagne,  M.  Gaultier  du  Mottay.  Malgré  M.  l'abbé  Morillot,  le  témoignage 
de  M.  Gaultier  du  Mottay  me  paraît  établir  l'existence  d'une  roue  à  sonnettes 
ù  Quemperven,  sinon  dans  le  présent,  au  moins  dans  le  passé.  Quant  à  Locarn 
et  Laniscat,  que  j'ai  également  cités  d'après  M.  Gaultier  du  Mottay  et  que 
M.  l'abbé  Morillot  passe  sous  silence,  l'existence  de  roues  à  clochettes  y  est 
incontestable,  et  il  y  en  a  même  ailleurs  encore  en  Bretagne,  à  ce  que  je  viens 
d'apprendre  -. 

«  Je  prie  le  lecteur  de  remarquer  la  position  de  la  question.  L'emploi  de  la 

1.  M.  le  Dr  Desaivre,  auquel  je  communique  le  démenti  de  M.  l'abbé  Morillot, 
m'écrit  qu'il  avait  cité  le  tait  de  mémoire  etquil  peut  s'être  trompé  de  localité; 
et  il  ajoute  :  ■<  Peut-être  s'iigit-il  du  versant  espaguol  et  non  du  versant  français,' 
et,  comme  le  fait  se  rapporte  à  une  localité  voisine  de  Liichon.  ce  doit  être  Bozost.  .' 

2.  Notre  ami  .M.  Luzel,  archiviste  du  Finistère,  ayant  écrit  au  curé  de  Locarn 
pour  lui  demander  des  renseignements,  a  reçu  en  réponse  la  lettre  suivante  qu'il 
nous, parait  intéressant  de  reproduire  : 

«  Etrauirer  à  celte  partie  du  diocèse  et  ne  m'y  trouvant  que  depuis  seize  mois 
seulement,  j'ai  voulu  ui'enquérir  auprès  des  personnes  les  plus  âgées  de  la  paroisse 
de  tout  ce  qui  peut  vous  intéresser  à  l'endroit  de  Santik-ar-7'od. 

«  1"  Il  existe  actuellement  à  Locarn  une  roue  eutourée  de  douze  clochettes 
formant  ainsi  un  carillon  assez  discordant.  Cette  roue  existe  de  temps  immémorial; 
2»onIafait  tourner  le  jour  du  jtardon  (l^r  dimanche  de  mai),  au  Gloria  in  excel- 
sis,  au  Sanrtus,  à  la  Omséa-alion.  à  l'Agiius  Dei,  et  le  soir,  pendant  toute  la 
durée  du  Maf/?iifirat.  L'usage  est  encore  de  faire  sonner  ce  carillon  aux  baptêmes, 
sur  la  demande  lormelle  du  parrain  et  de  la  marraine.  Avant  la  Révolution,  me 
fuis-je  laissé  dire,  on  la  sonnait  pour  le  premier  né,  du  sexe  masculin,  issu  d'un 
mariage  légitime;  3°  cette  roue  fonctionne,  de  plus,  le  jeudi  saiut,  au  Gloria  in 
excelsis.  Le  samedi  saint,  au  même  moment  :  elle  est  censée  donner  le  sifiual  de 
la  mise  en  branle  des  autres  cloch(>?.  J'ai  voulu  savoir  le  sens,  la  signification  de 
cette  pratique  :  l'usage  immémorial,  m'a-t-on  toujours  répondu. 

«  Comme  vous  le  dites,  une  roue  pareille  existe,  à  ma  connaissance,  à  Laniscat. 
Comme  vous,  j'ai  vu  celle  de  Confort  fonctionuant.  11  en  existe  encore  deux 
autres  :  l'une  à  Kerien.  l'autre  à  Magoar,  canton  de  Bourbriac.  Ces  deux  dernières 
sont  d'établissement  très  récent.  Voilà,  honoré  monsieur,  ce  que  je  puis  répondre 
aux  demandes  que  vous  me  faites  l'honneur  de  m'adresser.  » 
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roue  à  clochelles  comm--'  roue  de  fortune  a  été  constaté  à  Confort-en-Berhet,  — 
dans  une  chapelle  du  pays  de  Léon,  —  et  dans  les  souvenirs  de  vieux  paysans 
bretons.  Je  vois  dans  ces  cas  isolés  la  survivance  d'un  ancien  emploi  de  ces 
roues  à  clochettes  des  églises;  M.  l'abbé  Morillot  y  voit  «  des  pratiques  abusives, 
«  superpoat'es,  ou  plutôt  .;î/.Wopos^es  à  des  usages  liturgiques.  » 

»  iNous  n'avons  pas  besoin  de  faire  remarquer  au  lecteur  que  nous  avons 
cludié  la  question  de  la  roue  avec  l'indifférence  doctrinale  d'un  historien  qui  n'a 
ni  drapeau  à  défendre  ni  cause  à  plaider.  Aussi  nous  ne  nous  étonnerons  ni  ne 
nous  offenserons  du  style  un  [jeu  échauffé  que  M.  l'abbé  Morillot  emploie  par 
endroits  à  notre  égard  ':  il  nous  suffira  de  citer  sa  phrase  finale:  «  Notre  devoir 
u  était  de  rétablir  la  vérité  des  faits  et  de  montrer  ici  que  le  christianisme  en 
M  se  servant,  uniquement  pour  son  culte,  d'appareils  ou  rouets  garnis  de  do- 
it chetles,  n'avait  pas  entendu  continuer  une  superstition  païenne  ni  admettre 
*<  oa  tolérer  dans  ses  sanctuaires  des  roues  de  fortune  *.  » 

«  H.  Gaidoz.  » 

—  Zi'ilsrhrifl  der  <liiiisrhin  mnrgenlaendisrhen  Gesellschaft,  vol.  XLI, 
cahier  IV  :  Hiibschmann,  Lt'gen'les  et  croyanrrs  dea  Osr^rtrs.  —  Schlechta- 
Wssehrd,  Le  poème  Yousouf  et  Zouleikha  de  Firdousi  (fragments  dune  tra- 
duction en  vers  allemands).  —  Siihils,  Sur  une  nouvelle  traduction  du  Man- 
yû-Siou  (vieille  anthologie  japonaise).  —  Barth,  Études  de  philologie  sémitiquf 
comparée  (sur  les  noms  à  deux  radicales);  du  même,  Sur  le  suffire  phénicien 
nam  ou  nourn  (pronom  de  la  troisième  personne  au  pluriel;  le  considère 
comme  un  équivalent  direct  de  la  forme  sémitique  ordinaire  hem,  hoiim^).  — 
Grûtibaum,  Additions  et  corrections  à  son  article  sur  le  tétragramme  sacré  *  ;  du 
même  :  Sur  ks  différents  degrés  de  l'ivresse  dans  la  légende.  —  Bôhtlingk,  Sur 
la  grammaire  hdtantra;  du  même  :  Différentes  notes  sur  des  questions  indiennes. 
—  Roth,  Sur  le  Wergeld  dans  le  Véda.  —  Bibliographie. 

1.  M.  l'abbé  Morillot  n'a  pas  non  pins  présenté  mes  idées  d'une  façon  exacte. 
Il  me  fait  dire,  p.  144,  «  que  les  rou  -s  à  sonuettes  des  éj^iises  étaient  des  roues 
de  fortune,  des  symboles  du  dieu  f^aulois  du  soleil  ».  Je  n'ai  pas  présenté  les  faits 
dans  cet  orArt  (jénéalogique  ;  mais  j'ai  parlé  des  roues  à  clochettes  des  églises 
comme  dérivant  du  même  symbolisme.  A  ce  compte,  comme  jai  éf,'alement  parlé 
des  roues  symboliques  suspeudues  dans  les  temples  égyptiens  à  l'époque  grecque, 
un  lecteur  distrait  pourrait  aussi  bien  me  faire  dire  que  j'en  fais  des  symboles 
<.  du  dieu  gaulois  du  soleil.  » 

2.  Si  M.  Vahbé  .Morillut  prétend  que  le  christianisme  «  n'a  pas  entendu  continuer 
une  superstition  païenne  ",  il  aurait  pu,  du  même  coup,  nous  expliquer  pourquoi 
il  Riom,  à  la  fête  de  «aint  Amable,  les  prêtres  faisaient  tourner  une  grande  roue 
de  cire  que  l'on  portait  dans  la  procession. 

3.  A  l'appui  de  l'équivalence,  élément  à  élément,  de  hrn=:nni  en  phénicien, 
M.  Barth  invoque  la  lorm»;  phénicienne  eloni)n=zelohim.  «  les  dieux  ».  11  ne  faut 
pas  perdre  de  vue,  toutefois,  que  dans  l'inscription  d'Echmouuazar  nous  avons 
latii  et  non  pas  ieuem,  <«  a  eux  «.  et  daus  ct;lle  de  Ciebaïl  'olé-firm,  «  sur  eux  »; 
d'autre  part,  a  la  sixième  ligne  d'Echmounazar,  le  Tiown  dans  le  mot '"i^ZT,  paraît 
bien  faire  corps  avec  /e  verbe  (car  Ion  ne  peut  songer  sérieusement  à  l'existence 
d'une  forme  du  pronom  de  la  2*^  pers.  sing.  ~n),  et  si  nous  rencontrions DU13T 
(cf.  nniD^),  nous  aerious  toujours  en  droit  de  nous  demander  si,  là  aussi,  le 
noun  n'est  pas  à  reporter  {)lutot  au  verbe  qu'au  pronom.  La  correction  proposée 
pour  le  locus  vexatissinius  do  la  I.  »J,  nni^l]  est  ingénieuse  et  plausible.  — 
C.  C.-G. 

^li.  Vol.  XL,  p.  2:u. 
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—  Zeitschrift  des  ikiitsrhen  Pnhiesflmi-Vereins,  vol.  XI,  caliior  I  :  V.  Klaiber, 
Sion,  la  ville  de  David  et  Acra.  —  Gildemeister,  Remarques  sur  diverses  ins- 
criptions grecques  '  (de  Tibériade  eL  du  DjaulAn).  —  Spiess,  La  dernière  conr- 
truction  du  second  mur  de  Jcrusalem  et  FI.  Josrphr.  —  Wolfî,  l'Emplacement 
du  Temple  de  Salnmon  et  h-  Hnram  actuel  (plan).  —  Bibliof,'raphie. 

—  Zeilsc/irif't  des  deutsrhen  Paltïstijifi-Vcreitts,  vol.  XI,  l'asc.  2:  Léo  Andei- 
lind  :  /('S  .\rlires  fruitiers  en  Sijiie  et  particulièrement  en  Palestine.  —  K.  G. 
Jacob  :  linppart  sur  1rs  nouvelles  publications  relatives  à  la  Palestine  (année 
1886).  —  Zangenneister  :  Inscription  romaine  de  Jérusalem.  —  Rohricht  : 
Addition  à  ses  études  sitr  la  Syrie  au  temps  des  Croisés.  —  Gatt  et  Klaiber  : 
Polémique  sur  la  topoyrajihie  de  .Jérusalem  d'après  .Josèpht'.  —  WoHT  :  Index 
des  volumes  VI-X  du  recueil. 

—  leilschrift  der  deutschen  morcjenlàndischen  Cesellsrliaf't,  vol.XLII,fasc.  I  : 
Kiamrolh,  Extraits  d'auteurs  grées  dans  EI-Ya'(ioûhi  (mathématiciens  et  astro- 
nomes ;  liste  des  expressions  techniques  d'astronomie  en  t^rec  et  en  arabe).  — 
Griinbaum,  Mélanges  (la  planète  Vénus,  dans  la  tradition  juive  et  arabe;  les 
Minîm  ou  judéo-chré-iens,  dans  le  Talmud).  —  Prœtorius,  Sur  une  prétendue 
forme  du  parfait  en  sabéen;  Proverbes  en  langiw  tigrifia.  —  Noldeke,  Sur  tes 
contes  populaires  égyptiens.  —  Houtum-Schindler,  Addition  au  lexique  curde. 
—  A.Muiler,  Sur  unpassage  du  Coran  (11,261^  —  E.Wilhelm,  Contributions  à 
ta  lexicographie  de  l'Avestd.  —  Dvon'ik,  Sur  la  voealisation  des  textes  poétiques 
eu  turc.  —  Von  Wlislocki,  Contributions  au  Pantchatantra  de  Benfey  (d'après 
des  légendes  populaires  hongroises  et  transylvaniennes).  —  Aufrecht,  Sotes  de 
philologie  sanscrite.  —  Bibliographie. 

—  Zeitschrift  der  deutschen  morgenliiudischeu.  Gesellsehaft ,  vol.  XLII, 
fasc.  2  :  Leumann,  Sur  la  façon  dont  il  convient  désormais  éditer  les  drames 
et  les  textes  non  védiques  en  prose  de  la  littérature  indienne.  —  Oldenberg, 
Sur  les  auteurs  des  chants  du  Rigveda  (avec  des  remarques  sur  la  chronologie 
védique  et  l'histoire  du  rituel).  —  Griinbaum ,  Assimilations  et  étymologies 
populaires  dans  le  Talmud.  —  Du  même,  Ce  bas  monde  et  l'autre  monde,  selon 
les  auteurs  arabes  et  persans  et  les  auteurs  juifs.  —  Pischel,  Rudrata  et  Ru- 
drabhatta.  —  Bâcher,  Indiees  établissant  qu'Aboul  Waltd  a  écrit  ses  œuvres 
en  caractères  hébreux  et  non  en  caractères  arabes.  —  Du  même,  Correction  de 
divers  passages  de  l'édition  du  Kitûb-el-Ousoûl  de  M.  Neubauer.  —  Biblio- 
graphie. —  Notes  diverses  de  MM.  de  Harlez  et  A.  Mùller. 

1.  D'après  des  copies,  souvent  fort  imparfaites,  de  M.M.  Schumacher  et  Froy.  — 
P.  H,  D"  2,  riPCCTH0EI  n'est  pas  à  restituer  Tzpo;-:' i}()ii  {sic}  «  thii  mehr  »,  mais 
Tcpo(j-r/j(e)t,  «  protège!  »  ;  —  id.,  n»  3,  ZEAOVIIôrF'ATHPIvI.....  j'aimerais  mieux, 
au  lieu  de  Zéoou  -r^  d'jyivr^p  -/.ilTa-.],  lire  :  Zsoo-jïj  Oyyâxop  Kt....;  —  id.,  id.. 
MHAIIIEBHC^TXIIMAIPONA.  ne  serait-il  pas,  d'après  l'analogie  des  formules 
connues,  ti.ï)  X(0)7tE(t),  (xs?)  £(0)  '>0/(£t),  MatpfùSjva,  plutôt  que  :  \j.r,  \{'j)Tz{r,)()r,ç  'Vj/i", 
MAIPONA  ;  —  p.  42,  le  dernier  mot  énigmatiqne  de  rinscripliou  se  terminant  par 
MaÇifiou  otxoS'jfioy  toO  y.ï  irpay-t-avy,  est  tout  simplement  ypâ']/avTo;  ;  —  p.  44,  n"  4, 
ICIIMIA<î>OPO....  lu  <7r)!Ji.(£)ia3Ôpo;,  «  porte-enseigne  »,  ne  nous  cachernit-il  pas  la 
formule  fréquente  en  Syrie  :  -f- Or,xY;  ô'.acfÉpoiuaai  ?  ou  iJLvr|!j.a  ôtâ^pEçov?  De  même, 
p.  4o,  n"  '.,  le  débris  OVCAIwCII  appartieut  peut-être  à  la  même  formule:  'Or,xr, 
Sia;pép]o'j(ja  'Icot?,.  —  C.  C.-G. 
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—  BuUi'tin  lie  la  commission  archéologique  municipale  de  Rome.  XV*"  année, 
n°  iO,  octobre  :  C.  L.  Visconli,  Fragment  de  marbre  arec  ba^-reliefs  apparte- 
nant à  une  statue  assise  de  Mars  (pi.  XVll,  XVIII).  —  G.  Gatti,  Un  nouveau 
cippe  terminal  des  quais  du  Tibre.  —  G.  Gatti,  Découvertes  relatives  à  la 
topographie  et  à  l'èpigraphie  de  Rome  (pi.  XIX).  II  s'agit  d'un  bas-relief  repré- 
sentant Jupiter  et  Hen;ule  avec  des  épilhètes  qui  en  font  des  divilés  locales  de 
quartiers  de  Rome.  Auprès  d'eux  le  Genius  Cœlimonlis. 

—  Gazette  arcliéologiquc,  13"  année,  n""*  7-8  :  G.  Bapst,  Les  fouilles  de 
Siverskaïa,  dans  le  Caucase  (pi.  XXI-XXII,  coupe  en  argent  doré).  —  L.  Cou- 
rajod,  Les  nouvelles  acquisitions  du  dtpartement  de  la  sculpture  et  des  objets 
d'art  du  moyen  ûgc  et  delà  Renaissance  au  muscc  du  Louvre  .'pi.  XXIII.  Buste 
en  marbre  de  Ferdinand  I''"'  d'Aragon,  musée  du  Louvre).  —  De  Gueymuller, 
Bramante  et  la  restauration  de  Saintc-Mnrie  des  Grâces,  a  Milun  l'pl.  XXIV  et 
XXV).  —  H.  Bazin,  L'Hercule  romain  et  VHcreule  gallo-romain  de  Vienne, 
Isère  (pi.  XXVI,  deux  statuettes  de  bronze).  —  A.  Choisy,  Les  fouilles  de  Suse 
et  l'art  antique  de  la  Perse  (pi.  XXVII,  la  partie  supérieure  du  chapiteau  de 
Suse).  —  A.  De  Cliumpeaux  et  Paul  Gaucliery,  Les  travaux  d'nreltiteclure  et 
de  sculpture  exécutés  pour  Jean  de  France,  duc  de  Rcrry.  —  Chronique.  Nécro- 
logie :  Louis  de  Roncliaud.  Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres.  Société 
nationale  des  antiquaires  de  France.  Nouvelles  diverses.  Bibliographie.  Pério- 
diques. 

—  Proceedings  of  the  society  of  bihlienl  archxulogy,  17''  session,  7«  séance, 
7  juin  1887  :  D' Saint-Louis,  La  démonologie  palestinienne.  —  Eugène  et  Victor 
Révillout,  Vantichrèse  in  solutan  dans  le  droit  égyptien  de  l'époque  ptolémaique. 

E.  et  V.  Révillout,  Un  nouveau  nom  royal  perse.  —  S.  A.  Smith,  Lettres 

missives  assyriennes  (6  planches).  —  Prof.  W.  Wright,  Quelques  psaumes  apo- 
cryphes en  syriaque.  —  E.  et  V.  Révillout,  Les  drpots  et  les  confiements  en  droit 
égyptien  et  en  droit  babylonien.  —  Major  Plunkett,  Le  nilomètre  de  Philœ.  — 
P.  Le  Page  Renouf,  Note  sur  le  poisson  Silurus  et  sur  le  signe  hiéroglyphique 
du  mot  bataille.  —  E.  A.  Wallis  Budge,  Sur  nn  fragment  d'une  version  copte 
du  discours  de  saint  Ephraïm  sur  la  transfiguration  de  Noire-Seigneur.  —  Prof. 
W.  Wright,  Dalles  funéraires  voufiques  au  musée  Britannique.  —  Edw.  Falke- 
ner,  Le  site  île  Gcthsémanè.  —  E.  A.  Wallis  Budge,  Sur  une  stèle  funéraire 
égyptienne  du  musée  Britannique.  —  M.  C.  de  Harlez,  Satan  et  Ahriman,  le 
démon  biblique  et  celui  de  l'Avesta,  étude  d'histoire  religieuse.  —  T.  K.  Cheyne, 
La  rersjo/i  suhidique  du  livre  de  Job.  —  W.  II.  Rylands,  Le  lion  de  Marach  cou- 
vert d'inscriidions  (2  planches).  —  D""  C.  Bozold,  Note  sur  le  dieu  Addu  ou  Daddu. 

—  Bulletin  de  correspondance  hellénique,  11*  année,  n°  YI  :  G.  Paris,  Fouilles 
au  temple  d'Athéna  Cranaia.  Les  ex-voto  (pi.  III,  IV,  V,  terres  cuites  d'Élatée). 
—  G.  Radet,  Inscriptions  de  Lydie.  I.  De  Sardes  à  Thyatire,  II.  Thyatire. 
III.  De  Tiiyatire  à  Julia  Goidus.  IV.  De  Thyatire  à  Stratonicée  Hadriano- 
polis.  —  G.  Fougères,  Rapport  sur  les  fouilles  de  Mantinée.  (On  sait  l'intérêt 
qu'ont  présenté  ces  fouilles,  que  M.  Fougères  compte  reprendre  cet  été;  les 
planches  qui  représentent  les  curieux  bas-reliefs  dont  était  ornée  la  base  d'une 
statue  de  Praxitèle  seront  données  dans  un  numéro  de  l'année  1888.)  —  Tables. 
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Rayet  et  CoM.jr.NON.  Histoire  de  la  céramique  grecque,  1  vol.  in-i, 
(loorpos  necaiix,  éditeur. 

Lorsque  Olivier  Rayet  fut  enlevé  à  la  science,  trop  tôt  pour  l'honneur  de  l'ar- 
chéologie française,  il  kiissail  inachevée,  entre  autres  ouvrages,  une  Histoire  de 
la  céramique  grecque.  C'avait  été,  dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  son 
travail  préféré,  celui  dont  ses  amis  se  promettaient  aussi  le  plus  et  que  nul, 
mieux  que  Rayet,  n'était  capable  de  mener  à  bonne  fin.  Car  il  ne  connaissait 
pas  seulement  la  céramique  grecque  pour  l'avoir  étudiée  dans  les  livres  et  les 
musées  :  collectionneur  lui-même,  et  des  plus  experts,  il  avait  eu  la  curiosité, 
pendant  son  séjour  en  Grèce,  de  pénétrer  dans  le  monde  des  dévaliseurs  noc- 
turnes de  nécropoles,  des  fouilleurs  de  profession,  antiquaires  clandestins  et 
sans  diplôme,  qui,  n'ayant  jamais  ouvert  un  livre,  sont  capables  d'en  remontrer 
à  bien  des  savants,  parce  qu'ils  ont  ouvert  des  tombes,  ce  qu'aucun  archéo- 
logue, si  ce  n'est  M.  Schliemann,  n'a  encore  obtenu  la  permission  de  faire  en 
Grèce.  Rayet  avait,  à  l'exemple  de  Longpérier,  la  curiosité  du  détail  technique  ; 
il  ne  lui  suffisait  pas  d'expliquer  le  sujet  d'un  vase,  d'en  lire  les  inscriptions; 
il  voulait  savoir  comment  ce  vase  était  fabriqué,  ce  qu'étaient  au  juste  le 
tournassage,  le  polissage,  laglaçure  —  et,  pour  apprendre  ces  choses,  il  avait 
fréquenté  les  industriels,  les  artisans,  il  était  allé  s'instruire  dans  les  ateliers.  Une 
histoire  de  la  céramique  grecque  écrite  par  lui  pouvait  renfermer  des  erreurs  : 
elle  ne  devait  pas  être  une  compilation  ni  la  réédition  des  bévues  d'autrui. 

Hélas!  Il  n'avait  encore  imprimé  que  200  pages  de  son  livre  quand  la  mort 
est  venue  le  surprendre.  Mais,  grâce  au  dévouement  d'un  de  ses  amis,  ancien 
membre,  comme  lui,  de  l'École  d'Athènes,  M.  Collignon,  ce  beau  travail  a  été 
achevé  et  la  France  se  trouve  être  la  première,  la  seule  encore,  à  posséder  une 
histoire  de  la  céramique  grecque  à  la  hauteur  des  progrès  de  la  science  '.  M.  Col- 
lignon, qui  professe  aujourd'hui  l'archéologie  à  la  Sorbonne,  avait  toutes  les 
qualités  requises  pour  la  tâche  délicate  qu'il  s'est  imposée.  Le  meilleur  éloge 
qu'on  puisse  adressera  la  partie  du  livre  qu'il  a  rédigée,  —  un  peu  plus  de  la 
moitié,  —  c'est  qu'elle  est  tout  à  fait  digne  du  commencement.  Les  qualités  de 
style  des  deux  auteurs,  pour  être  diverses,  sont  de  celles  qui  peuvent  être 
associées  sans  inconvénient.  Rayet  écrivait  avec  plus  de  vivacité  et  de  mordant, 
M.  Collignon  a  plus  de  réserve  et  d'élégance  :  mais  l'un  et  l'antre  sont  des 
écrivains  sobres,  corrects,  ennemis  jurés  de  la  phraséologie  et  du  sentimenta- 
lisme qui  déparent  trop  souvent,  aujourd'hui,  les  ouvrages  à  l'usage  du  grand 
public  dont  l'art  grec  est  le  sujet  ou  le  prétexte.  Le  livre  né  de  cette  collabora- 
lion  est  désormais  classique;  il  restera,  même  lorsque  les  progrès  de  la  science 
en  auront  renouvelé  les  matériaux,  et  l'on  peut  espérer  que  bientôt,  grâce  à  un 

1.  Les  Céramiques  de  lu  Grèce  de  !\1.M.  Dumout  et  Chaplaiu,  dont  le  I"  volume 
vieut  d'être  si  heureusement  termiiii'  par  M.  Potticr,  ue  couduiseut  le  lecteur 
que  jusqu'à  l'époque  des  guerres  médiques. 
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guide  si  aimable  et  si  sûr,  la  céramique  grecque  cessera  d'êlre  une  science 
de  spécialistes,  à  peu  près  inconnue  des  amateurs  et  des  artistes  qui  auraient 
tant  à  apprendre  d'elle.  Les  vases  chinois  et  japonais  ne  sont  point  à  dédaigner, 
mais  la  mode,  qui  s'en  est  éprise,  ne  peut  pas  rester  indifférente  aux  vases  grecs, 
du  jour  où  elle  n'aura  plus  d'excuse  pour  les  ignorer. 


I 

La  mo'I''  sail-elle  seulement  qu'il  y  a  des  vases  grecs?  Bien  vaguement.  A 
limitation  des  archéologues  du  siècle  dernier,  on  continue  à  traiter  d'étrusques 
les  produits  de  la  céramique  des  Hellènes.  Rien  de  plus  simple  que  l'origine  de 
cette  erreur.  Tandis  que  la  civilisation  et  lart  antiques  se  sont  développés 
d'Orient  en  Occident,  l'élude  de  cet  art  et  de  celte  civilisation  ont  suivi  une 
marche  toute  contraire.  On  a  commencé  par  l'Occident,  c'est-à-dire,  dans  l'es- 
pèce, par  les  nécropoles  de  l'Italie,  romplies  dt^s  produits  importés  de  l'art  grec 
déjà  mûr  ou  déjà  vieux;  on  a  continué  par  la  Cyrénaïque,  le  Bosphore  cimmé- 
rien,  la  Grèce  continentale,  où  l'art  attique  do  la  plus  bel!e  époque  a  semé  ses 
vestiges,  et  ce  n'est  qu'à  la  fin,  depuis  une  trentaine  d'années  environ,  qu'on  a 
exploré  la  source  de  ce  grand  fleuve,  les  îles  de  l'Archipel,  les  eûtes  d'Asie- 
Mineure,  où  l'art  grec  s'est  formé,  a  développé  son  originalité  et  son  génie 
propre  au  contact  des  civilisations  antérieures  de  l'Orient.  Ce  qu'il  y  a  pour 
nous  de  plus  nouveau  dans  la  céramique  grecque  est  donc,  au  point  de  vue 
chronologique,  ce  qu'il  y  a  de  plus  ancien. 

A  l'aurore  de  cette  céramique,  on  plutôt  à  la  veille  de  son  aurore,  nous  ren- 
controns les  vases  de  la  Troade  que  M.  Schliemann  a  exhumés  sous  la  colline 
d'Hissarlik  de  1870  à  1873.  Ces  vases  remontent,  pour  le  moins,  au  quatorzième 
siècle  avant  notre  ère.  La  plupart  sont  faits  à  la  main,  sans  l'aide  du  tour.  De 
couverte  ou  de  peinture,  on  n'en  voit  point.  Mais  on  constate  déjà,  dans  bon 
nombre  d'exemplaires,  ce  qui  restera  un  des  caractères  essentiels  de  la  céra- 
mique grecque  :  limitation  de  la  forme  humaine.  Lorsque  Charles  Blanc  com- 
parait les  amphores  grecques  au  galbe  des  hanches  féminines,  il  exprimait  une 
idée  juste  où  l'archéologie  la  moins  galante  ne  contredit  point.  Les  potiers  à 
demi  barbares  d'Hissarlik  ont  déjà  modelé  le  col  de  leurs  vases  en  forme  de 
bustes  :  à  Chypre,  le  goulot  des  vases  les  plus  anciens  est  parfois  une  tête 
féminine  complète,  encadrée  de  ses  cheveux,  parée  de  boucles  d'oreilles  et  de 
colliers.  Dans  certains  vases  d'Hissarlik,  deux  convexités,  sur  la  panse  des 
vases,  représentent  les  seins  :  un  peu  plus  bas,  une  dépression  rappelle  le  nom- 
bril. Parfois  même...  Ces  potiers  naïfs  ne  s'effrayaient  d'aucun  réalisme  :  l'art 
grec  développé  s'en  est  tenu  aux  grandes  lignes,  mais  il  n'a  jamais  oublié  tout 
à  fait  son  point  de  départ. 

Moins  vieilles  de  quelques  siècles  que  celles  d'Hissarlik.  les  poteries  décou- 
vertes à  Santorin.  sous  les  cendres  d'une  éruption  volcanique,  présentent  déjà 
des  peintures  intéressantes,  tantôt  des  lignes  horizontales  et  des  rubans  ondulés, 
tantôt  des  figures  naïvement  dessinées  où  l'on  reconnaît  les  plantes  et  les  ani- 
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maux  du  pays'.  Ce  genre  de  poterie  n'est  pas  propre  à  l'île  de  Sanlorin  :  on  le 
retrouve  àMilo,  en  Crète,  surtout  à  Rhodes,  où  le  style  de  Théra  se  perfectionne 
par  l'emploi  de  motifs  plus  variés  et  de  formes  plus  élégantes.  Au  cours  de  c?s 
fouilles  dans  les  tombes  royales  de  Mycènes,  M.  Sohiiemann  a  découvert  de 
beaux  spécimens  de  cette  céramique,  qui  se  dislingue  nettement  de  celle  de 
l'époque  suivante  par  la  prédominance  de  lornementation  végétale  et  par  l'ab- 
sence de  toute  influence  assyrienne  ou  égyptienne.  Il  est  certain  aujourd'hui 
que  le  style  de  Théra  a  duré  pendant  des  siècles  et  qu'il  a  été  répandu,  peut- 
être  par  les  Cariens,  dans  les  îles  et  sur  les  rives  de  l'Archipel.  Un  vase  de 
Mycènes  présente  une  peinture  figurant  une  procession  de  guerriers  :  ces 
bonshommes  sont  encore  bien  gauches,  mais  ils  sont  armés  comme  des  Grecs 
et  l'on  peut  dire  que  sur  ce  vase  la  céramique  grecque  naît,  comme  Minerve, 
revêtue  de  son  armure. 

L'époque  qui  suit  celle  de  la  prospérité  de  Mycènes  est  marquée,  dans  l'his- 
toire, par  des  mouvements  encore  mal  connus  de  populations,  qui  exercèrent 
une  influence  considérable  sur  les  destinées  de  l'art.  Les  Doriens,  les  Eoliens, 
les  Ioniens  entrent  en  scène  :  c'est  le  second  ban  des  populations  helléniques. 
Tout  en  se  mêlant  aux  Pélasges  et  aux  Cariens  qui  les  avaient  précédées,  les 
tribus  originaires  du  Nord  apportaient  un  capital  artisllqw-  nouveau,  capital 
dont  les  éléments  se  retrouvent,  plus  ou  moins  intacts,  dans  l'art  des  populations 
pré-romaines  de  l'Italie,  de  l'Europe  occidentale  et  même  des  pays  Scandinaves. 
L'ornementation  n'est  plus  une  imitation  naïve  de  la  nature  :  elle  est  surtout 
abstraite  et  géométrique.  Les  figures  d'hommes  et  d'animaux  qu'elle  emploie 
sont  traitées  elles-mêmes  à  la  façon  d'ornements  et  se  succèdent  parfois  avec  la 
régularité  d'une  rangée  de  postes  ou  de  méandres.  Non  moins  que  l'ornemen- 
tation, la  forme  des  vases  trahit  l'imitation  des  ouvrages  de  vannerie  et  de 
sparterie,  dont  il  n'y  a  point  trace  dans  la  céramique  antérieure.  La  technique 
et  la  fabrication,  la  cuisson,  l'emploi  des  couleurs  dénotent  un  progrès  sensible 
sur  l'art  de  Mycènes. 

Les  vases  de  cette  troisième  phase  se  trouvent  en  un  grand  nombre  de  lieux, 
principalement  à  Chypre  et  à  Athènes.  Parmi  les  spécimens  athéniens,  il  y  a  de 
vrais  colosses  dont  la  décoration  est  extrêmement  curieuse  :  sur  les  uns,  on 
voit  des  cérémonies  funèbres,  l'exposition  du  mort,  le  convoi  de  parade  qui 
l'accompagne  au  lieu  de  sa  sépulture;  sur  d'autres,  nous  avons  des  scènes  de 
navigation  et  des  batailles  navales.  C'est  grâce  à  M.  Rayet  que  le  Louvre  pos- 
sède quelques-uns  des  spécimens  les  plus  curieux  de  cette  céramique  dont 
l'origine  est  encore  assez  obscure,  Rayet,  à  l'exemple  de  M.Conze,  la  croyait 
purement  hellénique  et  plus  particulièrement  ionienne;  Dumont  la  considérait 
comme  asiatique;  d'autres  l'ont  attribuée  aux  Cariens.  Une  chose  est  certaine, 
c'est  qu'elle  est  en  corrélation  intime  avec  la  première  civilisation  du  bronze 

1.  On  a  fort  exagéré,  sur  la  foi  de  données  géologiques  insuffisantes,  la  haute 
antiquité  des  poteries  de  Santorin.  L'argument  tiré  du  silence  des  auteurs  sur 
la  dernière  éruption  volcanique  à  ïhéra  ne  vaut  ahsuluuieiit  rieu;  qui  doue  uous 
a  parlé  des  éruptions  volcaniques  qui  ont  recouvert  des  stations  relativemeut 
récentes  dans  le  Latium?  Cf.  Congrès  international  de  Copenhague,  p,  112;  Maté- 
riaux, t.  XII,  p.  3Û2. 
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de  l'Europe  centrale:  mais  les  porteurs,  les  propagateurs  de  cette  civili- 
sation, à  laquelle  les  Heliènes,  les  Ilaliotos  et  les  Celles  ont  parlicipé,  ne 
pouvaienl-ils  pas  appartenir  à  une  autre  race  que  les  Hellènes?  Je  voudrais 
surtout  que  l'on  cessât  de  parler  d'un  style  aryen,  d'une  ornementation  aryenne. 
L'unité  linguistique  aryenne  est  une  hypothèse  dont  la  vraisemblance  approche 
de  la  certitude,  mais  la  i^acc  aryenne  est  une  hypothèse  ethnographique  fondée 
sur  des  mots,  c'est-à-dire  un  paralogisme.  Le  mal  que  cette  conception  a  déjà 
failù  l'étude  de  l'histoire  est  incalcuhiljleel  le  pis  est  qu'elle  a  pris  un  tel  empire 
sur  les  esprits,  qu'il  est  aujourd'hui  fort  difficile  de  s'en  affranchir  dans  la 
pratique,  même  lorsqu'on  se  décide  à  la  condamner  en  théorie. 

II 

Une  quatrième  phase  de  la  céramique  grecque  commence  vers  le  septième 
siècle  ;  c'est  celle  de  l'influence  orientale.  Les  rapports  des  Hellènes  avec 
l'Egypte,  la  Phénicie,  la  Lydie,  l'Assyrie,  ont  pour  effet  l'introduction  de  mo- 
dèles nouveaux  dont  les  véhicules  principaux,  semble-t-il,  ont  été  les  étoffes  de 
la  Lydie,  faites  à  l'imitation  des  tapis  et  des  tissus  assyriens.  Ce  style  oriental 
est  caractérisé  par  des  divinités  et  des  animaux  symboliques  et  par  une  orne- 
mentation florale  dont  les  éléments  sont  étrangers  aux  pays  grecs.  Du  mélange 
des  types  géométriques  avec  ceux  que  le  commerce  apportait,  mélange  qui  se 
fait  déjà  sentir  dans  quelques  produits  de  l'époque  précédente,  naquit  une 
céramique  nouvelle  dont  Rhodes,  Milo,  la  Béotie  et  Corinthe  ont  fourni  les 
principaux  spécimens.  Cette  introduction  des  divinités  orientales  dans  la  céra- 
mique grecque  exerça  encore  une  influence  curieuse  sur  le  développement  de 
la  mythologie  hellénique  :  de  nouvelles  légendes  se  créèrent  pour  expliquer  des 
représentations  figurées  que  l'on  imitait  sans  en  connaître  le  sens. 

Dans  cette  difl'usion  des  motifs  orientaux  à  travers  le  monde  grec,  la  part 
principale  revient  aux  navigateurs  phéniciens,  courtiers  infatigables  pour  le 
placement  des  marchandises  d'autrui  et  des  produits  éclectiques  de  leurs  ateliers. 
Aussi  Corinthe,  colonie  phénicienne  à  l'origine  et  le  centre  commercial  le  plus 
important  de  la  Grèce  du  septième  siècle,  donna-t-elleune  impulsion  considérable 
à  cette  céramique  de  style  asiatique,  dont  les  amateurs  de  bibelots  se  disputaient 
les  restes  à  l'époque  romaine  comme  les  musées  se  les  disputent  aujourd'hui. 
La  fabrication  corinthienne  se  prolongea  pendant  plusieurs  siècles,  longtemps 
après  que  l'influence  phénicienne  eut  cessé  de  s'accroître  directement.  La 
clientèle  des  potiers  continuait  à  demander  du  corinthien  septième  siècle  comme 
nous  faisons  fabriquer  aujourd'hui  des  meubles  Louis  XV  ou  Louis  XIV. 

Le  principal  marché  de  la  poterie  corinthienne  parait  avoir  été  l'Italie,  en 
particulier  le  pays  étrusque,  où  Corinthe  avait  fondé  la  colonie  de  T.uquinies 
(Corneto).  A  côté  de  Corneto,  la  ville  pélasgique  de  Cfere  (Cervetri)  entretenait 
avec  Corinthe  des  rapports  très  actifs  dont  témoigne,  entre  autres,  la  belle  série 
de  vases  de  style  corinthien  qui,  découverts  par  le  marquis  Campana,  ont  passé 
avec  sa  collection  au  musée  du  Louvre.  Ces  vases,  d'ailleurs,  ne  sont  point  tous 
importés:  il  se  créa  des  fabriques  locales  qui  imitèrent,  avec  plus  ou  moins  de 
bonheur,  les  modèles  que  le  commerce  leur  fournissait. 
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En  dehors  de  Corinllie,  la  céramique  que  l'on  peut  appeler  gréno-orientale 
fleurit  dans  plusieurs  centres,  donnant  naissance  à  autant  d'écoles  diverses,  que 
l'archéologie  essaie  de  classer  sans  toujours  y  parvenir  avec  certitude.  La  Bf'otie, 
la  Cyrénaïque,  l'Egypte  grecque,  c'est-à-dire  Naucratis,  enfin  Pile  d'Egine  et 
d'autres  lieux,  ont  produit  des  poteries  dont  l'analogie  générale  avec  celles  de 
Corinthe  ne  doit  pas  faire  oublier  les  caractères  propres.  La  lâche  des  anti- 
quaires voyageurs  consiste  aujourd'hui  à  réunir  sur  place  le  plus  de  spécimens 
possible  de  ces  provenances,  qui  puissent  nous  renseigner  avec  précision  sur 
les  tendances  des  diiïérenls  ateliers. 

Vers  la  fin  du  sixième  siècie,  la  Grèce,  toujours  divisée  politiquement,  com- 
mença à  réaliser,  dans  le  domaine  de  l'art,  cette  espèce  d'unification  des  styles 
dont  le  Parthénon  est  l'expression  la  plus  haute.  Athènes  devint  le  cœur  de 
l'Hellade  et  donna  le  ton  à  toute  l'industrie  hellénique.  La  céramique,  jusque-là 
plus  ou  moins  élève  de  Corinthe,  s'émancipa,  entra  dans  une  voie  nouvelle.  Aux 
ornements  conventionnels  et  monotones,  elle  substitua,  sur  la  panse  des  vases, 
sur  les  flancs,  à  l'intérieur  des  coupes,  de  véritables  peintures.  Cette  transforma- 
lion  ne  s'opéra  point  en  un  jour  :  elle  avait  été  préparée  à  l'époque  précédente, 
et  nous  possédons  des  vases  qui  indiquent  très  nettement  la  transition.  Toujours 
est-il  que.  vers  560,  la  céramique  à  figures  noires  sur  fond  rouge  était  née.  Les 
produits  athéniens  se  répandirent  dans  le  monde  grec  et  en  particulier  dans 
l'Italie  méridionale  où  ils  furent  imités  très  habilement. 

On  peut  diviser  en  deux  époques  l'histoire  de  la  céramique  à  figures  noires. 
Dans  la  première,  le  dessin  est  encore  très  archaïque,  les  motifs  orientaux  n'ont 
disparu  ni  de  la  décoration  ni  des  costumes,  les  engobes  rouges  et  blancs  sont 
employés  avec  profusion;  dans  la  seconde,  le  style  devient  plus  correct  et  plus 
sévère,  les  éléments  empruntés  à  l'Orient  sont  supprimés,  les  personnages  sont 
véritablement  des  Grecs,  à  la  fois  par  la  noblesse  de  l'attitude,  la  simplicité  de 
l'ajustement  et  l'élégance  du  galbe.  Un  grand  nombre  de  vases  appartenant  à 
cette  dernière  catégorie  sont  signés  des  noms  de  leurs  auteurs  et  portent  des  ex- 
clamations peintes  qui  ont  longtemps  embarrassé  les  archéologues.  Par  exemple, 
sur  une  hydrie  du  Musée  britannique,  où  l'on  voit  des  femmes  qui  viennent 
remplir  leurs  amphores  à  la  fontaine  Gallirhoé  —  le  nom  delà  fontaine  est  écrit 
en  toutes  lettres  — ,  on  lit  dans  le  champ  delà  composition:  Hippocratés  kalos, 
c'est-à-dire  :  «  Hippocrate  est  beau  !  »  Comme  les  noms  des  mêmes  personnages, 
accompagnés  de  la  même  épithète  flatteuse,  reviennent  sur  les  vases  des  mêmes 
céramistes,  on  a  supposé  que  le  «  beau  jeune  homme  »  éliùiVéromcne,  le  a  bon 
ami  ))  du  peintre.  Il  n'en  est  rien  :  ce  n'est  que  le  «  beau  jeune  homme  »  à  la 
mode.  Comme  on  griffonnait  son  nom  sur  les  murailles,  les  céramistes  l'inscri- 
vaient dans  le  champ  de  leurs  vases  :  Hippocrate  est  beau,  pour  les  Grecs, 
c'était  l'équivalent  de  :  Vive  Hippocrate!  chez  nous.  Un  autre  favori  populaire 
dont  le  nom  se  lit  sur  les  vases,  Leagros,  commanda  en  Thrace,  à  titre  de  gé- 
néra!, en  465  avant  Jésus-Christ.  Les  Athéniens  écrivirent  sur  leurs  vases  :  «  Vive 
Leagros!  »  L'histoire  ne  dit  pas  si  l'on  fit  aussi  des  chansons  en  son  honneur'. 

i.  Comparez  la  curieuse  iuricription  eu  l'iiouiieur  de  Micion  récemment  décou- 
verte sur  l'Acropole  et  que  nous  avons  reproduite  ici-même  [Revue,  1888, 1.  p.  .362j. 
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Au  lieu  de  peindre  les  fii,'ures  en  noir  sur  fond  rouge,  on  pouvait  les  ménager 
en  rouge  sur  fond  noir.  Ce  second  procédé  caractérise  les  vases  atliques  dits  à 
figures  rouges,  ceux  que  l'on  fabriqua  de  préférence  à  l'époque  de  Phidias  et  de 
Praxitèle,  ainsi  qu'aux  siècles  suivants  de  l'hellénisme.  Série  très  nombreuse 
dans  nos  musées,  que  le  commerce  répandit  un  peu  partout,  même  dans  l'Eu- 
rope occidentale,  et  dont  quelques-uns  sont  les  merveilles  de  l'ancienne  céra- 
mique. Les  artistes  qui  les  ont  signés,  Euphronios,  Brygos,  Doris  et  bien 
d'autres ,  méritent  d'occuper  un  rang  élevé  dans  l'histoire  de  la  peinture. 
Comme  il  nous  reste  de  chacun  d'eux  un  nombre  assez  considérable  de  pièces 
découvertes  tant  en  Grèce  qu'en  Italie,  on  peut  se  faire  une  idée  assez  exacte  de 
leur  manière  et  de  ce  qu'on  appellerait  aujourd'hui  leur  personnalité  artistique. 

Les  antiquaires  admettaient,  jusqu'en  ces  derniers  temps,  que  la  céramique  à 
figures  rouges  était  postérieure  aux  guerres  médiques  et  s'était  développée 
surtout  à  la  fin  du  cinquième  siècle.  Des  fouilles  toutes  récentes  ont  modifié 
cette  chronologie.  On  a  découvert  de  nombreux  débris  de  vases  à  figures  rouges 
dans  les  remblais  qui  proviennent  des  ruines  entassées  sur  l'Acropole  par  les 
Perses  de  Xerxès.  Ainsi  la  céramique  de  style  récent  est  antérieure  à  480  et  il 
y  a  de  bonnes  raisons  pour  la  l'aire  remonter  au  delà  du  cinquième  siècle.  Dès 
Tépoque  des  Pisistralides,  elle  brillait  à  Athènes  de  tout  son  éclat.  Ce  résul- 
tat est  de  la  plus  haute  importance  :  il  montre  que  les  progrès  de  la  peinture 
ont  précédé,  à  certains  égards,  ceux  de  la  sculpture.  On  inclinait  déjà  à  voir 
dans  l'œuvre  de  Phidias  des  imitations  des  tableaux  de  Polygnole  :  il  semble 
maintenant  établi  que  les  peintres  ont  devancé  les  sculpteurs  grecs  dans  la  voie 
où  l'art  s'est  élevé  si  rapidement  vers  la  perfection.  Deux  siècles  après,  un  phé- 
nomène analogue  s'est  produit  :  la  modification  profonde  du  style  qui  caracté- 
rise la  sculpture  dite /tt'//t'/iî5//^Me',  celle  à  qui  nous  devons  les  bas-reliefs  de 
l'autel  de  Pergame,  a  eu  pour  point  de  départ  l'imitation  des  peintres  alexan- 
drins, ces  Bolonais  de  l'antiquité. 

A  côté  des  deux  grandes  divisions  de  la  céramique  grecque,  la  poterie  à 
figures  noires  et  la  poterie  à  figures  rouges,  viennent  se  placer  des  séries  moins 
nombreuses,  mais  qui  se  recommandent  à  l'attention  par  des  qualités  vraiment 
exquises  et  attiques.  Ce  sont,  d'abord,  les  vases  à  fond  blanc  ou  jaunâtre,  où 
les  figures  se  détachent  tantôt  en  silhouettes  bordées  de  noir,  tantôt  à  la  manière 
de  peintures  polychromes  cernées  d'un  Irait  clair.  Parmi  ces  derniers,  la  place 
d'honneur  appartient  à  ces  ravissants  lécylhes  funéraires  où  les  artistes  ont 
surtout  représenté  des  scènes  de  funérailles,  des  offrandes  pieuses  sur  les 
tombes,  parfois  aussi  des  épisodes  de  la  vie  élyséenne.  Au  quatrième  siècle, 
Athènes  produisit  des  vases  peints  rehausséi  de  dorures  au  moyen  de  feuilles 
d'or  battu  que  l'on  fixait  délicatement  sur  les  accessoires.  Ces  vases  comptent 
encore  parmi  les  raretés  de  la  céramique,  bien  que  le  nombre  en  ait  été  fort 
accru  par  les  fouilles  de  ces  dernières  années.  Presque  toujours,  ce  sont  des 
pièces  de  choix,  où  la  dorure  n'est  qu'un  attrait  nouveau  qui  vient  s'ajouter,  avec 
discrétion  d'ailleurs,  au  charme  de  la  composition  et  à  l'élégance  du  dessin. 

L'emploi  de  la  dorure  dans  les  vases  à  figures  rouges  conduisit  bientôt  à  la 
polychromie  :  on  revint  à  l'usage  des  engobes,  qui  avait  marqué  la  première 
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phase  de  la  peinture  à  ligures  noires,  on  peignit  en  blanc  les  femmes,  les 
adolescents,  les  Éros,  on  décora  leurs  vi'tements  de  tons  clairs,  roses,  verts  ou 
orangés.  L'abus  de  celte  teclinique  perfectionnée  ne  devait  pas  tarder  à  se  faire 
sentir  :  comme  l'on  abusa  bientôt  de  la  dorure,  on  se  montra  prodigue  dans 
l'emploi  des  engobes  et  une  préoccupation  excessive  de  l'éclat  porta  préjudice  à 
la  pureté  du  dessin. 

Les  vases  dorés  étaient  déjà,  dans  une  certaine  mesure,  des  vases  à  reliefs, 
puisque  les  accessoires  rehaussés  d'or  luisaient  saillie.  Au  quatrième  siècle,  on 
trouve  des  vases  où  le  relief  est  accusé  et  qui  sont  aux  vases  lisses  à  figures 
rouges  ce  que  des  bas-reliefs  sont  à  des  tableaux.  Quelques-uns  des  plus  beaux 
spécimens  de  celle  technique  ont  été  découverts  en  Crimée,  dans  le  Bosphore 
cimmérien,  où  les  Athéniens  envoyaient  leurs  vases  et  leurs  bijoux  en  échange 
des  céréales  et  des  pelleteries  qu'ils  importaient.  Le  chef-d'œuvre  du  genre,  que 
l'on  a  nommé  la  Vcnua  de  Milo  de  la  ciramique,  est  une  magnifique  hydrie 
trouvée  à  Cumes  en  Italie  et  qui  faisait  partie  de  la  collection  Campana,  An 
moment  où  la  France  négociait  l'achat  de  celte  collection,  dont  elle  s'est  heureu- 
sement assuré  la  plus  grande  part,  une  commission  russe  préleva  l'hydrie  de 
Cumes  pour  le  compte  du  musée  de  l'Ermitage  où  elle  se  trouve  aujourd'hui.  En 
acquérant  ce  merveilleux  spécimen  de  la  céramique  à  reliefs,  la  Russie  du  dix- 
neuvième  siècle  a  continué  les  traditions  de  la  Scythie  du  quatrième  siècle  avant 
notre  ère,  comme  si  Saint-Pétersbourg  avait  hérité  des  goûts  de  Panticapée  ! 

Dans  les  vases  que  nous  venons  de  nommer,  le  relief  ne  joue  encore  qu'un 
rôle  secondaire  ;  d'autres,  appartenant  à  la  même  époque,  s'inspirent  directe- 
ment de  la  sculpture  t;n  ronde-bosse  et  prennent  la  forme  de  têtes,  de  bustes 
ou  de  figurines  entières.  Le  retour  marqué  du  vase  à  l'imitation  de  la  forme 
humaine  est  intéressant  à  constater,  si  l'on  se  rappelle  que  l'imitation  de  cette 
forme  a  été  le  point  de  départ  de  la  céramique  grecque.  Il  y  a  là  un  exemple 
frappant  d'une  évolution  qui  s'accomplit  à  travers  les  siècles,  sans  que  les 
artistes  eux-mêmes  en  aient  conscience,  et  qui  rapproche,  par  une  saisissante 
analogie,  la  décadence  de  l'art  des  naïfs  essais  de  son  début. 

Nous  avons  prononcé  le  mot  de  décadence,  et  nous  n'avons  pas  à  le  retirer. 
La  décadence  de  la  céramique  grecque  fut  très  rapide,  aussi  rapide  que  le  déclin 
politique  et  industriel  d'Athènes.  Au  troisième  siècle,  il  y  a  des  ateliers  presque 
partout,  mais  aucune  tendance  nouvelle  ne  se  fait  jour.  En  Italie,  Tarenle  était 
devenu  un  centre  de  fabrication  1res  important  :  c'est  à  cette  ville,  et  à  d'autres 
cités  grecques  de  l'Italie  méridionale,  que  nous  devons  les  vases  énormes,  véri- 
tables objets  de  luxe  et  de  parade,  dont  les  plus  beaux  spécimens  sont  au  musée 
Bourbon  de  Maples.  Mais  ces  colosses  de  la  céramique  ne  valent  point,  aux 
yeux  de  l'artiste,  les  modestes  lécythes  blancs  de  l'époque  précédente,  ni  les 
admirables  produits  de  la  peinture  rouge  de  style  sévère.  La  richesse  exubé- 
rante des  décors,  la  complication  et  la  lourdeur  des  compositions,  l'abus  des 
couleurs  brillantes,  enfin,  et  par-dessus  tout,  la  facilité  vulgaire  du  dessin, 
trahissent  une  industrie  puissamment  outillée,  mais  qui  tend  déjà  à  n'être  plus 
qu'une  industrie. 

La  disparition  de  la  céramique  [)einte  paraît  si  rapide  qu'on  a  essayé  de  l'ex- 
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pliquer  par  Tinterdiclion  des  mystères  des  Bacchanales,  cérémonies  d'un  culte 
mystérieux  et  lascif  que  lo  Sénat  romain  prohiba  en  186  avant  notre  ère.  Cette 
hypothèse  date  d'une  époque  où  l'on  s'imaginait  que  les  vases  peints  avaient  je 
ne  sais  quelles  relations  avec  les  mystères.  En  réalité,  comme  l'a  fort  bien 
montré  M.  Coliii^non,  au  moment  du  sénatus-consulle  des  Bacchanales,  la 
peinture  sur  v;ises  n'existait  plus.  Un  des  centres  les  plus  florissants  de  cette 
industrie,  Tareiile,  avait  été  mis  à  sac  en  209  par  Fabius  ;  l'Italie  méridionale 
tout  entière,  au  moment  de  la  seconde  guerre  punique,  était  restée  en  proie  à 
une  longue  crise  où  ses  industries  de  luxe  avaient  sombré.  Quand  le  calme 
reparut,  Rome  était  devenue  la  maîtresse  du  monde,  et  le  goût  romain,  fort 
différent  du  goût  hellénique,  ne  s'accommodait  plus  de  l'ancienne  cérainique 
peinte.  Ce  qu'on  trouve  désormais  partout,  ce  sont  les  vases  d'argile  à  l'imila- 
tion  des  vases  de  métal,  tantôt  ornés  de  figures  en  ronde-bosse  qui  les  écrasent, 
tantôt  décorés  de  reliefs  imprimés  au  moule  qui  marquent,  dans  la  céramique, 
l'avènement  définitif  de  l'industrie  aux  dépens  de  l'art.  Les  Grecs  avaient  déjà 
connu  la  poterie  à  reliefs  impiimés,  mais  c'est  à  l'époque  romaine  seulement 
que  ce  genre  de  ci'rnmique,  improprement  appelé  poterie  samiernic,  fit  rentrer 
dans  l'oubli  toutes  les  techniques  antérieures.  Partout  où  un  soldat,  où  un 
colon  romain  a  passé,  on  trouve  des  tessons  de  poteries  à  reliefs  :  le  jardin  du 
Luxembourg,  au  commencement  de  ce  siècle,  en  a  fourni  une  abondante 
moisson  '. 

Arrêtons  ici  ce  tableau  rapide.  Nous  n'avons  parlé  ni  des  plaques  peintes,  ni 
des  amphores  panalhénaïques,  ni  de  ces  vases  à  glaçure  plombifère  dont  on 
commence  seulement  à  soupçonner  l'importance  dans  l'histoire  de  la  céramique 
des  Grecs.  Le  règne  du  potier  hellénique  est  une  immense  province  qui  ne  peut 
pas  être  explorée  en  un  jour.  Il  y  faut  beaucoup  de  temps,  d'attention  soutenue  et 
de  clairvoyance.  Du  moins  les  explorateurs  futurs  ne  sont-ils  pas  à  plaindre; 
ils  ont  désormais  un  guide  excellent  auquel  ils  pourront  appliquer  avec  recon- 
naissance le  vers  de  Dante  : 

Tu  duca,  tu  dottore,  lu  maestro. 

Salomo.n  Rei.nach. 


pa 


i.  Voir  Grivaui),  Antiquités  ijauloisi^s  et  rumuines  revueillies  dans  les  jardins  du 
liais  du  Sc/tiit.  l'uris.  ISO". 
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DE  L'EMPLOI  DES  BIJOUX  ET  DE  L'ARGENTERIE 

COMiME    PIUX    d'achat    ex    IRLANDE 

AVANT    l/lNTKOIHCTION    DU    MONNA YAf.E 


Dans  rhisloire  du  contrat  de  vente  on  peut  reconnaître ,  au 
moins  chez  certains  peuples,  trois  périodes.  Elles  se  disting-uenl 
l'une  de  l'autre  par  la  nature  de  l'objet  qui  constitue  le  prix. 
Dans  la  première  période,  le  prix  n'est  pas  stipulé  on  métaux 
précieux  et  chez  les  peuples  que  nous  connaissons  le  mieux^  il 
consiste  ordinairement  en  bestiaux.  Dans  la  seconde  période,  le 
prix  consiste  en  un  poids  déterminé  de  métal  précieux.  La  troi- 
sième période  est  celle  où  le  monnayage  lég-al  triomphe  et  où 
l'acheteur  convient  de  livrer  au  vendeur  un  nombre  déterminé 
d'exemplaires  d'une  certaine  monnaie  ou  leurs  équivalents  mon- 
nayés. 

La  littérature  irlandaise  nous  offre  un  certain  nombre  de  docu- 
ments qui  se  rapportent  à  la  première  et  à  la  deuxième  de  ces 
trois  périodes.  Dans  la  première  qui,  par  exemple,  est  représen. 
tée  parles  tarifs  contenus  dans  le  texte  du  grand  recueil  juridique 
connu  sous  le  nom  de  Senchus  m  or,  on  compte  ordinairement 
par  sét,  c'est-à-dire  par  bète  à  cornes  de  valeur  moyenne.  La 
vache  dépasse  cette  valeur  moyenne.  Trois  vaches  valent  une 
femme  esclave,  ciunnl.  On  compte  souvent  par  femmes  esclaves  : 
sept  femmes  esclaves  valent  un  homme.  Saint  Patrice,  dans  le 
mémoire  justificatif  connu  sous  le  nom  de  Confession,  parle  avec 
une  certaine  fierté  des  aumônes  qu'il  a  faites  en  Irlande.  Elles 
s'élèvent  au  prix  de  quinze  vies  d'hommes  :  pretium  quindecAm 
animarwn  hominum^,  c'est-à-dire  cent  cinq  femmes  esclaves  ou 
trois  cent  quinze  vaches. 

I.  Whitley  Stokes,  The  Iripiirlitj  life  uf  V.drldi,  l.  II,  p.  310,  I.  \. 
nV^  SÉRIE,    T.    XII.  î' 
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Les  tarifs  où  le  prix  consiste  en  bètos  à  cornes  nous  reportent 
à  l'expression  homérique  -zxpOvK'.  x/.çiziiz:x'.\  «  les  jeunes  filles 
(|ui  rapportent  des  vaches  »,  quand  leurs  parents  les  vendent  à 
(les  é|»(iux. 

Si  l'on  s'en  rapporte  à  Diodore  de  Sicile,  ou  plulùt  à  l'auteur 
abrégé  par  Diodore  de  Sicile  dans  son  étude  sur  les  Gaulois,  — 
et  cet  auteur  paraît  avoir  été  Posidonius,  —  il  siMii])le  y  avoir  eu 
en  Gaule  un  temps  où,  sur  ce  point,  les  faits  commerciaux  étaient 
conformes  au  langage  juridique  irlandais.  Au  commencement 
du  i"  siècle  avant  notre  ère,  le  vin  était  rare  en  Gaule;  on  n'y 
avait  pas  encore  planté  de  vignes;  le  vin  venait  d'Italie,  amené 
par  des  marchands  qui  recevaient  par  amphore  un  esclave  mâle  : 

Mais  les  documents  irlandais  les  plus  anciens  se  rapportent  à 
une  date  où  les  expressions  de  prix  de  vie  d'homme,  femme 
esclave  [cwnal),  bête  à  cornes  (se/),  représentaient  une  certaine 
quantité  de  métal  précieux,  or  ou  argent,  pesé  sur  une  balance. 
Comparez  le  latin  pecunia.  Le  Livre  d'Armagh,  manuscrit  du 
commencement  du  ix"  sièclC;,  qui,  après  avoir  appartenu  à  l'église 
d'Armagh,  a  été  déposé  à  la  bibliothèque  du  Collège  de  la  Trinité 
de  Dublin,  contient  un  recueil  de  notices  d'actes  relatifs  à  des 
fondations  religieuses.  Ces  fondations  religieuses  seraient,  pré- 
tend Tauteur,  contemporaines  de  saint  Patrice.  En  tout  cas, 
elles  doivent  être  antérieures  au  commencement  du  ix*"  siècle, 
puisqu'au  commencement  du  ix''  siècle  on  prétendait  les  faire 
remonter  au  temps  de  saint  Patrice,  c'est-à-dire  au  v"  siècle. 

Or,  dans  une  de  ces  notices,  nous  voyons  qu'une  religieuse 
nommée  Cummen  vendit  un  cheval  pour  une  femme  esclave 
[cumal)  d'argent\  Le  produit  de  cette  vente  fournit  à  Cummen 
une  partie  du  prix  au  moyen  duquel  elle  acheta  la  moitié  d'un 
héritage,  tant  bois  que  champ,  pré,  cour  et  jardin,  y  compris 
maison  et  hommes.  Le    prix    est  appelé  sét,  au  pluriel  séuit, 

i.  Wade,yM\\\,  593.  Et;  'A9po5;Tr;v,  119. 

2.  Dioflore  de  Sicile,  liv.  V,  c.  xxvi,  S  4:  édition  Didol,  t.  I,  p.  270,  I.  12-13. 

3.  a  Hi'lliu'  inl-ecli-siii  fri-(>oitnrm  iiain-Bretan  ar-clmmil  n-arggit.  »  Whilley 
Slokes,  The  IripnrlUc  lip:  of  l'alrick,  t.  Il,  p.  3i0, 1.  2i-25. 
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c'est-à-dire  «  bèlcs  à  cornes  ».  Or,  voici  on  quoi  consista  le  prix  : 

1°  Trois  onces  d'argent.  C'est  précisément  J.i  valeur  d'une 
ciimal',  c'est  la  ci^mw/ d'argent  dont  il  vient  d'être  question:  car 
la  cîtmal ou  femme  esclave  vaut  trois  vaches  el  la  vache  vingt- 
quatre  scripula^  c'est-à-dire  une  once  d'argent  '  ; 

2"  Une  lasse  d'argent; 

3"  Un  collier  ou  torques  pesant  trois  onces; 

4°  Une  roue  d'or,  produit  de  la  fusion  de  vieux  plats  qui 
avaient  appartenu  aux  ancêtres  de  Cummen; 

5^*  Des  cochons  valant  une  demi-once  ; 

6"  Des  moutons  valant  une  demi-once; 

7o  Un  vêtement  valant  une  demi-once  de  vieux  plats. 

On  s'assurait  du  poids  des  matières  d'or  et  d'argent  au  moyen 
d'une  balance  dont  le  nom  était  lâitli.  Cette  expression  se  ren- 
contre en  deux  endroits  dans  le  glossaire  irlandais  de  Cormac 
([ui  paraît  avoir  été  compilé  vers  la  fin  du  ix'^  siècle.  L'auteur  du 
glossaire  renvoie,  dans  ces  deux  passages,  à  un  texte  épique 
dans  lequel  un  certain  Fachtna  réclame  trois  d'irna,  c'est-à-dire 
évidemment  trois  onces  d'argent  pour  le  prix  do  trois  vaches 
blanches.  «  Cetarg-ent  sera,  dit-il,  posé  dans  la  balance,  lâith^  d 
Lug"ba,  l'ouvrier  en  bronze  '.  » 

L'introduction  de  la  balance  et  du  poids  romain  peut  dater 
en  Irlande  du  i"  siècle  de  notre  ère,  où  les  Romains  établis  en 
Grande-Bretagne  devinrent  voisins  des  Irlandais. 

J'ai  été  provoqué  à  écrire  cette  note  par  mon  savant  confrère, 
M.  Alexandre  Bertrand,  qui  a  signalé  à  mon  attention  un  ])race- 
let  d'or  celtique  conservé  au  musée  de  Saint-Germain.  De  la 
forme  massive  de  ce  bijou  on  peut  conclure  qu'il  n'a  pas  été 
fondu  pour  être  porté.  C'est  un  lingot  destiné  à  être  pesé  dan« 
la  balance  et  donné  en  prix  d'achat,  comme  le  collier  dont  parle 
la  notice  analysée  plus  haut  d'après  le  Livre  d'Armagh. 

H.  d'Aubois  de  Jlbainville. 

1.  S'Tipulum  se  disait  en  irlandais  scripall  ou  scvepull  el  la  vache  de  compte 
valait  vingt-quatre  scrcpall.  Ancicnt  laws  of'Ircland,  1. 1,  p.  246,  note  1.  L'once, 
douzième  delà  livre  romaine,  contenait  vingt-quatre  scnpula. 

2.  Glossaii'c  de  Cormac  aux  mots  fw  et  lai  th. 


LE  TAI'ROIJOLE 

LE    CULTE   D'ANAHITA 


Le  taurobole  —  la  plus  élrango  peul-èlre  de  toutes  les  pratiques 
que  rechercha  la  religiosité  inquiète  du  paganisme  expirant  — 
est  généralement  rattaché  au  culte  de  Cybèle  '.  Cette  opinion 
peut  invoquer,  en  eflet,  des  arguments  assez  spécieux.  Presque 
toutes  les  inscriptions  qui  font  mention  du  taurobole  sont  dédiées 
à  la  Mai/na  mater.  On  sait,  d'autre  part,  que  le  tauieau  lui  était 
consacré"  comme  le  bélier  à  Atlis.  On  en  conclut  naturellement 
que  le  taurobole  fut  importé  par  les  adorateurs  de  la  déesse 
phryg-ienne  comme  le  criobole  par  ceux  de  son  compagnon. 

Cependant  ce  système  soulève  de  sérieuses  objections.  Les 
orgies  de  Cybèle  étaient  célébrées  en  Grèce  certainement  avant 
la  fin  du  v'  siècle  ^  ;  à  Rome,  son  culte  fut  solennellement  intro- 
duit en  204  avant  J.-C*.  Nous  avons  des  renseignements  nom- 
breux et  précis  sur  la  légende  de  la  déesse  et  les  cérémonies  de 
ses  fêtes,  et  cependant,  quand  entendons-nous  parler  pour  la 
première  fois  du  taurobole?  Par  une  inscription  de  134  après 

1.  Ainsi,  pour  ne  citer  que  les  a-Jtours  los  plus  récents  :  Burckanlt,  Zeit. 
Constandns,  2"  •'■cl.,  1880,  p.  193;  Preller,  Ulun.  Mi/lliol.,  'A"  éd.,  II,  390;  Mar- 
mmràl.Staatsv.,  t.  III,  p.  89:  Goelihr,  Dr  Matr.  Mag.  ap.  Rnm.  nillu,  Misiiiae, 
1886,  p.  52  ;  Réville,  liel.  liom.  sous  les  5<t.,  1886,  p.  G8.  M.  Boissier  {Ilel. 
Rom.,  éd.  1884,  I,  p.  368),  avec  la  sùrelé  ordinaire  de  son  jugement,  n'a- 
donle  l'opinion  courante  que  d'une  manière  dubitative. 

2.  Preller,  ap.  ni.,  p.  391,  n.  1. 

:{.  Foucarl,  Jj>s  Assoc.  rrl.  cln:z  tes  Gv.,  p.  64,  96  seq.;  et.  Goeliler,  op.  cil., 
p.  4  seq. 

4.  ]Murquardt,  op.  r..  p.  367. 
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J.-C.  '  découverte  à  Poiiz/.oles,  ;i  celle  époque  le  plus  faraud  port 
(l'Italie,  oïl  une  foule  de  dieux  étrangers  pénétraiout  à  la  suite 
des  marchands  orientaux-.  l^]n  160,  on  le  retrouve  à  Lyon  \  où 
une  nombreuse  colonie  asiatique  entretenait  également  des  rcla- 
lions  suivies  avec  la  mère  patrie'.  Depuis  la  lin  du  ii'^  siècle  on 
le  renconlre  un  peu  partout,  en  Gaule,  en  Italie,  en  Afrique', 
mais  la  Grèce  qui  accueillit  fort  peu,  comme  on  sait,  les  cultes 
étrangers  introduits  sous  l'empire  romain*"',  la  Grèce  ne  le  connut 
que  sous  le  règne  de  Julien,  aux  derniers  temps  du  paganisme'. 
En  Asie  Mineure,  dans  la  patrie  de  Cybèle  et  d'Attis,  on  n'eu  a 
jusqu'ici  retrouvé  aucune  trace. 

11  y  a  plus  :  le  taurobole  le  plus  ancien  de  tous,  celui  de  Pouz- 
zoles,  a  été  administré  par  un  prêtre,  non  de  la  Magna  Mater, 
mais  de  la  Venus  Caelestis  *,  un  des  noms  latins  de  la  déesse 
féminine  syro-punique. 

Que  conclure  de  tout  ceci,  sinon  que  le  taurobole  ne  faisait 
pas  partie  originairement  du  culte  de  Cybèle,  mais  qu'il  s'y  est 

1.  C.  I.  L.,  X,  1590  :  L.  Julio  Ur[so  Serviano]fCo{n)s{Hle)  lll  non[ls)  oct{o- 
hrihus) I ecitium  (tairoboihunfVi-neris  Caelestae  (sic)  et  panlclu([in]/IIercnnia 
Foriunata  impevio  deae/per  Ti  Clawlium  Fclicem  sacerd{otem) j iteruta  est.  Le 
même  prêtre  est  nommé  sur  une  inscription  de  14'i-,  n"  1597.  Je  ne  sais  com- 
ment Prelier  (//>v/.,p.  392)  a  pu  voir  dans  pantdium  un  nom,  d'ailleursin  connu, 
d'Altis  :  n-xvO-ÔA'.oç,  Der  Sonncnijott  als  Allgott.  C'est  tout  simplement  le  mot 
grec  TîavTi)>3tov,  sacrifice  solennd.  —  Le  sens  d'ecitiuin  n'a  pas  encore  été 
expliqué.  Serait-ce  exiialiun? 

2.  C.  I.  L.,  X,  1554  seq.:  C.  I.  G.,  2271. 

3.  Boissieu,  Inscr.  de  Lyon,  n"  19,  p.  2i. 

4.  Renan,  E<jl.  chrcl.,  p.  468  seq. 

5.  A  Lyon  :  Boissieu,  n"''  20-24  en  18i,  190,  lOi,  197;  dans  la  Narbonnaise, 
passim,  cf.  C.  I.  L.,  XII;  les  plus  anciens  datent  de  Commode  (180-192).  A 
Lectoure,  Mém.  soc.  ant.  Fr.,  111  (1837),  120  seq.;  cf.  Cruter,  p.  29-31.  A  Bor- 
deaux, Juilian,  Jnscr.  de  li.,  1887,  n°  9.  En  Italie,  C.  1.  L.,  V,  6961-2,  Turin; 
IX,  1536-1542,  Rénévent;  3014-5,  Teate;  X,  4726,  4829.  6075  (datée  de  241), 
XIV,  39-43,  Ostie,  etc.  A  Rome,  C.  I.  L.,  VI,  497-505  et  ptxssim,  de  295-390 
ap.  J.-C.  En  Afrique,  VIîI,  2230,  5524,  8203.  On  n'en  a  trouvé  ni  en  Espagne, 
ni  dans  les  provinces  danubiennes,  ni,  je  pense,  en  Germanie,  ni  en  Bretagne. 
Mais  le  culte  de  la  Magmi  mater  n'était  pas  assez  répandu  dans  ces  provinces 
pour  que  je  veuille  arguer  de  celte  absence. 

6.  Mommsen,  liom.  Gcsrh.,  t.  V.  1885,  p.  257. 

7.  C.  I.  Att.,  m,  172.  L'inscription  dit  expressément  que  ce  taurobole  est 
le  premier  célébré  en  Grèce.  Cf.  n"  173  daté  de  387. 

8.  Cf.  supra,  p.  2,  n.  1- 
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introduit,  et  s'est  propagé  en  Occident  au  u*  siècle  de  notre  ère, 
grâce  à  la  confusion  do  cette  déesse  avec  une  autre,  assimilée 
aussi  à  l'Aphrodite  Ourania  des  Sémites. 

Or,  il  est  une  divinité  qui  réunit  ce  double  caractère,  c'est 
Anahita'.  Honorée  par  les  Iraniens  comme  déesse  des  eaux 
fécondantes,  son  culte  se  répandit,  a  une  époque  inconnue,  à 
travers  laChaldée'  et  l'Asie  Mineure  jusqu'en  Lydie.  Les  Sémites 
virent  en  elle  leur  grande  divinité  féminine  "  ;  en  Lydie  elle  fut 
identifiée  parfois  à  la  Mère  des  dieux  *,  confusion  très  aisée,  non 
seulement  parce  qu'  Anahita  comme  Cybèle  était  une  déesse  de 
la  fertilité  et  de  la  fécondité,  mais  aussi  parce  qu'on  leur  sacri- 
fiait à  toutes  deux  le  taureaux 

Une  curieuse  légende  mazdéennc  nous  fait  comprendre  l'im- 
portance du  taureau  dans  le  culte  d'Anahita^  Trois  fois,  d'après 
ce  récit,  Zoroastre  s'approcha  de  Hvôgvi,  sa  femme,  et  trois  fois 
sa  semence  tomba  à  terre,  mais  elle  fut  recueillie  et  confiée  à 
Anahita.  De  cette  semence  doit  naître  Çaoshyant,  qui,  à  la  fin 
des  siècles,  détruira  les  dévas  et  immolera  le  taureau  lladhayaos. 
De  la  moelle  de  ce  taureau  et  du  jus  de  Uaunna  il  préparera  un 


1.  Winiiischmann,  Die  persische  Anahita  odcr  AnnUis,  Miinich,  1856(At/.v 
dcnAhh.  '1er  AkwL  der  Wiss.);  de  Harlez,  Avesta,  Paris,  1881,  inlr.  p.  cvi: 
S.  Reinach,  Rcv.  arch'ol.,  1885,  II,  p.  89  seq. 

2.  M.  ïiele  {Godsdimst  van  VMralhmtm,  Harlem,  1864,  p.  181)  soutient 
même  qu'Anahila  est  d'origine  ctialdéenne. 

3.  Hérod.,  I,  131,  où  Mixpa  (qui  désigne  Anahita)  est  rapproché  de  l'Aphro- 
dite Ourania.  Strabon  (p.  532)  montre  qu'Anahita  transporta  en  Arménie  les 
prostitutions  religieuses  de  la  déesse  babylonienne.  Pour  Clément  d'Alex., 
Protrept.,  V,  et  Agathias,  II,  24,  Anahita  est  toujours  une  Aphrodite;  les  Grecs 
cependant  la  confondirent  plus  souvent  avec  Arlémis. 

4.  Mr,TT,p  'AvaôtTi;  dans  une  inscription  de  Philadelphie  donnée  par  M.  Rei- 
nach, art.  cité.  Dans  une  seconde  inscr.  de  la  même  ville  {ibidem),  elle  est 
jointe  à  Mèn  si  souvent  confondu  avec  Attis.  Cf.  aussi  Windischmann,  p.  21, 
note,  et  Foucart,  Assoc  lieWj.  chez  les  (irecs,  p.  99-101. 

5.  Pour  Cybèle,  cf.  A«^)m.  Pour  Anahita,  Plut.,  V,  Lic-ull.,  2\.  HÔ£;t£pa"i 
vÉixov-rai  TlEp-rsa;  'ApT^ixiôo;,  t,v  |j.â>,icrTa  Oetov  o\  Ttipav  EO^pâto-j  p«p6apo'.  Ti|xâ)<7!. 
7pô>vTa'.  cï  x-xî;  [io-JT\  Trpô;  ô-JTtav  [xôvov,  ixA/o;  cï  Ti),âîovx-at  -/.xTà  ^r^w  /(ôpav  aç£TO'.. 
C'est  évidemment  par  m'-gligence  que  Plularque  emploie  le  féminin.  Ces  trou- 
peaux sauvages  n'étaient  pas  composés  uniquement  de  vaches. 

6.  Darmesteter,  Ormi(zd  et  Ahriman,  Paris,  1877,  p.  22't  seq.,  328;  cf.  de 
Ilarlez,  op.  cit.,  p.  cxliv  seq. 
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breuvage  qui  donnera  la  vio  L'iornclle  à  tous  les  hommes  res- 
suscites. Nous  n'avons  pas  à  examiner  ici  quel  peut  rire  le  sens 
primitif  de  ce  mythe  que  l'on  retrouve  sous  une  forme  un  peu 
dillérentc  dans  la  cosmogonie  mazdéenne  '.  Il  nous  suflira  de 
montrer  son  rapport  intime  avec  le  taurobole.  Celui-ci,  comme 
le  sacrifice  d'IIadhayaos,  doime  la  vie  éternelle  à  ceux  en  faveur 
de  qui  il  est  accompli  -.  Ces  mystérieux  transports  de  vires^  dont 
nous  parlent  les  inscriptions  \  paraissent  bien  d'accord  eux  aussi 
avec  les  légendes  perses.  Dans  celle  de  la  création  la  ressem- 
blance est  frappante  :  le  sperme  du  taureau  est  porté  dana  la 
sphère  de  la  lune  pour  y  retrouver  ses  vertus  génératrices. 

Si  l'on  admet,  comme  nous  espérons  l'avoir  suffisamment 
prouvé,  que  le  taurobole  a  fait  primitivement  partie  du  cuite 
d'Anahita  %  on  comprend  son  introduction  tardive  en  Occident. 
C'est,  en  effet,  vers  l'an  100  de  notre  ère,  à  la  suite  de  la  con- 
quête et  de  l'organisation  successives  des  provinces  orientales 
que  les  idées  mazdéennes  se  répandirent  dans  le  monde  latin; 
l'histoire  du  culte  de  Mitlira  le  prouve^  Comme  celui-ci,  le  culte 
d'Anahita,  avant  d'être  transporté  en  Italie,  s'était  mêlé  en  Asie 
Mineure,  pendant  de  longs  siècles,  aux  religions  indigènes.  Le 
criobole  est  un  produit  de  cette  union.  11  est  destiné  à  établir 
dans  le  rite  le  dualisme  du  mythe  de  Cybèle  et  d'Attis  ". 

1.  Légende  du  Taure:iu  primitif,  Darmesleter,  np.cit.,  p.  t44. 

2.  C.  I.L,  IV,  510,  tauroboilo  criobolioque  iii,  acternam  rcnatus;  cf.  sur  756, 
mfra,  p.  6,  n.  1.  L'expression  se  retrouve  dans  Apulée,  XI,  21. 

3.  Boissieu,  Inscr.  de  Lyon,  n.  Iv),  vires  excepit  et  traniytidU;  cf.  C.  1.  L.. 
XII,  744,  vires  condidit;  Griller,  XXX,  3,  vires  consccravit. 

4.  A  côté  de  tauroboliiun  on  trouve  une  forme  tout  aussi  usitée  :  tauropolium. 
Elle  est  peut-être  primitive.  On  sait  par  Pausanias,  III,  16,  8  qu'Anaiiila  avait 
été  confondue  aussi  avec  la  déesse  taurique,  l'Artémis  Taupo'îtci).oî.  C.  /.  G., 
3137,  une  garnison  perse  de  Smyrne  jure  par  -^  Ta'jpôi:o>.o;  ;  cf.  2699. 

5.  Plut.,  Vita  Pomp.,  24,  dit,"il  est  vrai,  que  le  culte  de  Mithra  y  fut  trans- 
porté par  les  pirates  ciliciens  prisonniers  de  Pompée.  Il  se  peut  que  dès  cette 
époque,  Mithra  ait  eu  quelques  spclaea  en  Italie  (cf.  Stace,  Theb.,  I,  719).  iMais 
c'est  du  n^  siècle,  comme  pour  le  taurobole,  que  datent  nos  inscriptions.  Celle 
du  règne  de  Tibère  citée  par  M.  Réville,  op.  cit.,  p.  83,  est  fausse  (f.  I.  L., 
YI,  5,  n"  963).  Cf.  d'ailleurs  mon  Culte  de  Mithra  à  Èdesse,  siipva,  p.  97. 

6.  C'est  peut-être  même  une  création  occidentale.  Les  plus  anciennes  inscrip- 
tions mentionnent  seulement  le  taurobole.  On  rencontre  une  fois,  C.  I.  L.,  IX, 
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On  compreiul  aussi  maintenant  le  rùle  que  joua  le  tauiobolc 
dans  le  paganisme  impérial  et  spécialement  ses  rapports  avec  les 
mystères  milhriaques  '.  On  retrouve  dans  ceux-ci  les  conceptions 
iraniennes  sur  le  pouvoir  purilicaleur  du  sacrifice  du  taureau  et 
la  résurrection  des  morts,  qui  firent  le  rapide  succès  de  ce  bap- 
tême de  sang-.  Cette  similitude  de  doctrine,  ce  mélange  d'idées 
perses  et  phrygiennes  expliquent  enfin  comment  le  laurobolc 
put  devenir,  comme  dit  Marquardt  ,  «  le  point  de  contact  et  de 
liaison  de  tous  les  cultes  célébrés  de  son  temps'.  » 

Krantz  Cimont. 


5308,  un  aeinobulhtm.  Ne   serait-ce  pas  (ugobolium  tatyofiô/.'.ov),  le  sacrifice  du 
bouc?  L'explication  ordinaire  («'(la  pâ/./.civ)  me  parait  Ibreee. 

1.  Cf.  les  inscriptions  réunies  par  Chaudruc  de  Crazannes,  jDtss.  sur  les  rap- 
ports du  (aurobotc  et  du  culte  de  Mithra  [Rev.  arch.,  1849,  p.  435  seq.).  Cf.  C 
I.  L.,  YI,  507  seq.  Zoega  (Abhandtunijen,  éd.  Welcker,  p.  142),  que  suit  Mar- 
quardt,  p.  89,  a  soutenu  que  le  taurobole  avait  été  adopté  par  le  cuite  de  Millira, 
mais  rinscriplion  sur  laquelle  il  se  fonde  est  fausse  (cf.  C.  I.  L.,  VI,  736  et  la 
note  de  Henzen).  Le  bas-ielief  est  une  copie,  altérée  à  dessein,  d'un  autre  mo- 
nument romain.  (Lajard,  Intmd.  au  cullr  de  Milhro,  18'i7.  pi.  LXXXVlll- 
LXXXIX.) 

2.  .Marquardt,  p.  89, 


E  T  U  D  E 

Sllt 

Ql!EL()UES  liNSCUirilONS  LATINES 

TROUVÉES  DANS  LA  NARBONNAISE 


Lo  XIl^'  volume  du  Corp/ts  inscriptionum  latinarum  élail  eu 
voie  d'achèvement  quand  j'ai  fait  paraître  mes  Insa-ipt/uns  de 
Narboiine  traduites  et  commentées.  M.  Hirschfeld  a  collationné 
son  travail  avec  le  mien,  et  il  a  consacré  un  long  supplément  à 
cette  élude.  Ainsi,  il  me  doit  plusieurs  retouches,  et  moi-même 
je  mettrai  à  profit  son  excellent  ouvrage,  pour  Narbonne  et  pour 
les  autres  villes  dont  je  publierai  les  inscriptions. 

J'ai  été  heureux  de  constater  que  M.  Hirschfeld  et  moi  nous 
sommes  très  souvent  d'accord,  et  que  nous  avons  lu  et  compris 
d'une  façon  identique  beaucoup  de  textes  presque  effacés  et 
d'une  restitution  souvent  bien  délicate.  Puisqu'il  adopte  mes 
rectifications  et  que  je  souscris  également  aux  siennes,  cet  accord 
sera  presque  complet.  Il  y  a  cependant  un  petit  nombre  de  ques- 
tions difficiles  et  douteuses  qui  nous  suggèrent  encore  des  hypo- 
thèses différentes.  Quelques-unes  me  paraissent  assez  intéres- 
santes pour  devoir  être  signalées. 

I 

M.  A.  Puiggari  a  découvert,  il  y  a  quarante  ans,  dans  la  fente 
d'un  rocher,  à  côte  de  la  source  du  Gros  Escaldador,  à  Amélic- 
les-lîains,  des  lamelles  de  plomb  qui  portaient  des  traces  d'ins- 
criptions. Ces  lamelles  sont  perdues,  mais  elles  ont  été  copiées 
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par  M.  l*uii^gari.  M.  de  Boniioloy  m'a  confié  lune  de  ces  copies. 
Une  autre  a  élé  reproduite  parla  Revue  archéologique  '  ;  les  deux 
-copies  sont  pareilles,  et  la  planche  de  la  Jievue,  très  soigneuse- 
ment faite,  doit  être  consultée.  On  peut  être  sur  d'avance  de  la 
scrupuleuse  probité  scientifique  de  M.  Puiggari.  M.  llirschfeld 
n'en  doute  pas,  et  nous  ne  dilTérons  que  par  nos  lectures  du 
même  fac-similé. 

En  voici  quelques  lignes  : 


M.  de  Bonnefoy  a  lu,  sans  ])rétendre  expliquer  ce  texte,  KAN- 
TASNISKATROGAMOSETDEPETAMVKIOSOTSAlATENON,elc. 

M.  llirschfeld  in»  o3G7),  en  désespoir  du  cause,  lepruduit  la 
lecture  de  M.  de  Bonnefoy.  Du  reste,  il  ne  la  juge  pas,  et  il  n'ose 
pas  se  prononcer.  Mais  il  montre  ainsi  qu'il  n'accepte  pas  une 
autre  lecture  que  j'ai  proposée  et  que  M.  Julien  Sacaze  a  ensuite 
publiée  pour  la  première  fois. 

Plusieurs  épigraphistes  ont  pu  déchiffrer  les  premiers  mots 
assez  nettement  tracés  :  Kantas  Nis/cas,  rogamoset;  l'abbé  Greppo 
a  vu  ensuite  :  deprecamur.  Sans  doute,  comme  la  petite  lame 
de  plomb  se  prolonge  beaucoup  à  droite,  il  supposait  une  lettre, 
un;9,  après  de.  C'est  vraisemblable.  En  outre,  M.  Puiggari  nous 
apprend  que  les  lettres,  tracées  par  une  main  très  légère,  sont 
en  partie  effacées  ;  on  peut  donc  facilement  supposer  que  la  pre- 
mière lettre  de  la  troisième  ligne  est  un  r  incomplet  ou  mal  lu, 
seulement  il  n'est  pas  possible  de  voir  un  ;•  à  la  fin  du  mot.  On 
peut  supposer  de[pr]ecamu 

Étudions  le  groupe  qui  suit.  M.  de  Bonnefoy  a  vu  KIOT  et 
reconnu  que  cette  lecture  n'offre  aucun  sens.  Or  la  dernière  lettre 
est  certainement  un  .s,  Tavant-dernière  est  un  o;  je  vois,  sans 

i.  hciw:  arrhioloiji'jiir,  15  scpli-mbre  I8i7,  p.  'iW,  et  une  planche. 
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hésitation  aucune,  dans  les  deux  premières,  un  s  suivi  d'un  y,  un 
peu  écarté.  Il  faut  donc  lire  :  dcpreca?jîiis  vos.  Deprecamiis  pour 
deprecamur  ne  m'élonnerait  pas  dans  une  inscription,  car  l'épi- 
g-raphie  nous  habitue  à  dos  incorrections  aussi  graves,  et,  du 
reste,  ce  mot  est  la  seul  que  je  croie  distinguer  avec  quelque 
vraisemblance  sur  d'autres  fragments.  Viennent  ensuite  la  partie 
supérieure  des  deux  lettres  et,  puis  enfin  sanate,  incontestable. 
M.  J.  Sacaze  voit  ensuite  nos-,  c'est  non  qu'il  faut  lire,  et  ce  mot 
commence  la  phrase  ou  le  membre  de  phrase  qui  doit  suivre.  Je 
n'hésite  donc  pas  à  traduire,  en  donnant  sous  toutes  réserves  le 
seul  mot  qui  ne  soit  pas  écrit  en  entier  :  Kantas  Nïskas,  vorja- 
}n[u)s  et  deprecamus  (?)  vos,  et  sanatè...  J'ai  soumis  celte  lecture 
au  regretté  M.  de  Bonnefoy  qui  n'a  fait  aucune  difficulté  pour 
l'admettre . 

La  suile  de  l'inscription  et  les  autres  fragments  me  paraissent 
indéchilTrables,  et  je  n'ai  guère  abouti  qu'à  des  hypothèses.  Je 
crois  inutile  de  les  reproduire  ici. 

Mais  celte  lecture  est  intéressante,  parce  qu'elle  prouve  que 
les  Kantai  Niskai  étaient  adorées  en  latin  et  non,  comme  on 
l'a  cru,  en  celtique.  C'étaient  les  divinités  de  sources  encore 
aujourd'hui  bienfaisantes,  et  on  leur  adressait  des  prières  pour 
obtenir  d'elles  la  guérison. 

II 

On  voit  dans  les  manuscrits  de  Narbonne  le  fac-similé  d'une 
inscription  aujourd'hui  perdue.  Elle  était  accompagnée  d'un 
bas-relief  qui  représentait  un  trident  contre  un  disque  (un  bou- 
clier ou  un  filet  enroulé)  et  une  sorte  de  harpon. 

Voici  les  copies  des  deux  plus  anciens  manuscrits  qui  aient 
reproduit  l'inscription. 

L'un,  qui  est  attribué  à  Garrigues  et  qui  servit  à  l'historien 
Catel,  donne  MCLOH- 

L'autre,  excellent  et  qui  paraît  avoir  également  appartenu  à 
Garrigues,  a  copié  MOLOB- 
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Dans  le  premier  manuscrit,  la  deuxième  leltre  est  un  C  très 
peu  ouvert  plutôt  qu'un  O.  Dans  tous  les  deux,  la  dernière  leltre 
est  un  R  n-uversé. 

Plusieurs  auteurs  de  recueils  composés  plus  tard,  k  une  époque 
où  l'inscription  était  perdue  ou  plus  eilacée,  écrivent  MOLO  Ci. 
L"R  renversé  leur  a  semblé  être  la  petite  feuille  qui  se  trouve 
souvent  dessinée  par  les  lapicides;  et  encore  ne  l'ont-ils  pas  très 
nettement  reproduite. 

J'ai  traduit  :  M{arcus)  Clo{dù(s)  r[etiarii(s).  J'hésite  pour  le 
nom  du  personnage.  Il  est  conforme  aux  lois  de  l'épigraphie, 
mais  il  n'est  donné  que  par  un  nianusciit,  qui  n'est  pas  le  meil- 
leur. Le  cognomen  Mo/o,  précédé  ou  non  d'un  7iomen,  est  ég-ale- 
ment  vraisemblable  :  on  trouve  beaucoup  de  ces  noms  barbares 
et  inusités.  En  revanche,  il  me  paraît  évident  que  la  dernière 
lettre  est  un  r,  renversé  comme  il  arrive  quelquefois.  Les  auteurs 
des  premiers  manuscrits  l'ont  copié  sans  en  connaître  la  signifi- 
cation, et  les  autres  ont  successivement  essayé  de  le  faire  res- 
sembler à  un  signe  qu'ils  avaient  vu  ailleurs.  Dès  lors  l'abrévia- 
tion bien  connue,  r[etiarius)^  justifiée  du  reste  par  les  emblèmes 
dessinés  à  côté  de  l'inscription,  doit  être  admise. 

M.  Ilirschfeld  (n"  4453)  adopte  la  leçon  MOLO  Ci,  et  il  lui 
semble  cependant  que  ce  texte  a  pu  désigner  un  rétiaire.  Faut-il 
lire  Molo  ou  M.  (>lo(dius"  ?  Sans  doute,  on  ne  peut  savoir,  puisque 
le  monument  est  détruit;  mais  M.  Ilirschfeld  a  eu  tort,  je  crois, 
de  préférer  la  lecture  des  manuscrits  modernes  à  celle  des  textes 
les  plus  anciens  et  les  meilleurs,  qui  dessinent  ensuite  un  R  ren- 
versé, et  ainsi  nous  donnent,  sans  l'avoir  compris,  le  sens  vrai 
de  l'inscription. 

111 

M.  de  Sevin,  bien  connu  des  épigrajihisles  pour  avoir  décou- 
vert la  plus  intéressante  des  inscriptions  républicaines  qui  aient 
été  trouvées  dans  notre  pays,  a  acheté  à  Toulouse,  chez  un 
marchand  d'anti^iuités,  un  polit  vase  en  plomb  de  provenance 
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inconnue.  Ce  vase  se  termine  par  une  pointe,  comme  une  ain- 
])hore,  mais  il  n'a  qu'une  anse.  Il  porle  sur  la  panse  deux  has- 
reliefs,  l'un  représentant  Ilarpocrale,  l'autre  Isis-IIygie.  On  lit 
au-dessus  :  EX  OFF//CINA  L  OCTAVI  AD  CAL.  L'inscription, 
sauf  les  trois  dernières  lettres,  paraîl  avoii'  été  fondue  avec  le 
vase  ;  ces  lettres,  qui  sont  liées  entre  elles,  me  semblent  ajoutées. 
Ton!  au  moins,  il  est  certain  qu'elles  sont  d'une  autre  facture. 
Le  texte  est  facile  à  traduire  :  Ex  off[i)cma  L{iicii)  Octaviit),  ad 
cal{u/inem).  La  question  est  de  savoir  s'il  est  authentique. 

11  donne  prise  à  trois  objections,,  qui  n'ont,  du  reste,  aucun 
rapport  avec  l'épig-raphie  : 

1"  L'objet  à  déterminer  est  d'origine  inconnue; 

2"  11  est  seul  de  son  espèce  ; 

3"  Il  est  en  plomb.  On  se  méfie  beaucoup  du  |)lomb  en  archéo- 
logie. Gela  ne  suffit  pas  pour  le  faire  condamner  sans  phrases  :  il 
est  suspect  et  il  doit  être  examiné  de  très  près,  mais  le  résultat 
de  l'enquête  ne  peut  pas  être  préjugé. 

Le  marchand  d'antiquités,  nommé  Pujol,  qui  a  cédé  ce  petit 
vase  à  vil  prix,  était  surtout  un  amateur  qui  vendait  peu.  Sa 
réputation  était  excellente,  et  les  autres  objets  sortis  de  son 
magasin,  sur  lesquels  on  a  fait  une  enquête,  sont  authentiques. 
S'il  y  a  eu  fraude,  il  n'était  pas  complice.  Il  détenait  ce  vase 
depuis  fort  longtemps;  auparavant,  un  amateur  inconnu  avait 
traduit  l'inscription  incorrectement  et  lu  :  ex  orci?ia,  les  deux  /, 
très  rapprochés  l'un  de  l'autre,  pouvant  être  pris  pour  un  r.  Il 
avait  placé  sa  copie  dans  l'intérieur  du  vase.  Cet  amateur,  non 
plus,  ne  peut  pas  avoir  été  un  faussaire,  puisqu'il  n'avait  pas 
compris  l'inscription. 

Si  donc  il  y  a  falsification,  il  faut  qu'elle  soit  très  ancienne  et 
qu'elle  remonte  à  une  époque  où  personne  à  Toulouse  n'était  de 
force  à  fabriquer  une  pareille  inscription  avec  de  pareils  em- 
blèmes. 

Mais  l'objet  peut  être  venu  d'ailleurs,  d'Italie  par  exemple,  où 
l'on  est,  depuis  longtemps,  fort  habile.  Il  me  semble  qu'en  ce 
cas  le  faussaire  aurait  été  d'une  science  et  d'une  adresse  tout  à 
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fait  siipérifures.  Voulant  fabriquer  un  vase  soi-disant  sorti  de 
la  boutique  d'un  pliarmacien-médecin,  il  lui  aurait  donné  une 
forme  parfaitement  appropriée  à  son  usage  :  une  panse  terminée 
en  pointe  pour  qu'on  put  l'enfoncer  dans  une  planche  percée  de 
trous,  et  une  seule  anse.  Pour  faire  croire  que  cet  Octaviiis  avait 
une  collection  de  vases  analogues,  il  aurait  fondu  avec  le  vase 
l'inscription  Ex  off{î)cina  L.  Octavi  ad,  et  mis  ensuite,  en  carac- 
tères un  peu  différents,  C'il[iç/inpm),  montrant  ainsi  que  son 
oculiste  fictif  ajoutait  l'étiquette  particulière  utile  à  chacun  de 
ses  vases.  Il  a  même  eu  le  soin  de  ne  pas  inscrire  le  nom  du 
remède,  qui  n'était  pas  nécessaire,  et  de  ne  pas  copier  purement 
et  simplement  les  cachets  où  ce  nom  figure.  Cet  habile  homme 
était  en  même  temps  un  archéologue  très  fort.  Il  savait  qu'IIar- 
pocrate  était  devenu  un  dieu  de  la  médecine,  et  il  connaissait 
des  représentations  d'Isis-IIygie,  qui  est  pourtant  assez  rare.  Il  a 
reproduit  et  le  geste  d'Harpocrate  qui  porte  le  doigt  à  la  bouche, 
et  la  feuille  de  lotus  qui  lui  enveloppe  la  tête,  et  la  corne  d'abon- 
dance; il  n'a  oublié  ni  le  serpent,  ni  la  couronne  et  la  situla 
tenues  par  les  mains  de  la  déesse,  dont  le  costume,  du  reste,  est 
fort  correct.  Il  me  semble  (ju'un  faussaire  de  cette  force  aurait 
multiplié  les  fraudes  analogues  et  tiré  du  même  moule  beaucoup 
de  petits  vases,  soumis  ensuite  à  des  retouches  légères.  Il  n'en 
a  rien  fait,  et  il  s'est  donné  bien  de  la  peine  pour  un  bien  mince 
profit.  Il  va  donc  de  très  sérieuses  raisons  pour  croire  qu'il  n'a 
jamais  existé  et  que  l'objet  est  authentique.  Presque  toujours, 
quand  une  falsification  n'est  pas  la  copie  ou  la  combinaison  d'ob- 
jets existants,  elle  se  trahit  par  quelque  faute,  surtout  lorsqu'elle 
est  ancienne  et  que  depuis  la  science  a  marché.  Il  est  très  rare 
aussi  qu'un  faussaire  soit  à  la  fois  aichéologue  et  épigraphisle. 
Ici,  je  ne  rencontre  aucune  défaillance,  tout  est  excellent. 

Cependant  M.  Ilirschfeld  {Falsne,  n"  .'^23)  n'admet  pas  cette 
inscription.  Il  n'hésite  pas  à  la  condamner,  et  cela  pour  une 
raison  qui  n'est  ni  péremptoire,  ni  même  très  exacte.  Elle  a  été 
faite,  dit-il,  d'après  les  cachets  d'oculistes.  Or,  les  formules  de 
ces  cachets  sont  rédigées  autrement,  et,  du  reste,  si  elles  étaient 
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pareilles,  cela  ne  prouverait  rien.  En  outre,  il  n'a  pas  vu  le  vase 
en  question,  et  je  m'étonne  (|iril  ail  repoussé  sans  examen  et 
sans  preuve  une  opinion  que  je  ni'élais  foimée  après  une  enquête 
fort  minutieuse.  Je  me  hùle  d'ajouter  que  c'est  la  seule  fois  que 
j'aie  à  lui  faire  ce  petit  reproche. 

Je  ne  prétends  pas  imposer  mon  avis,  mais  je  désire  qu'il  soit 
contrôlé  sérieusement.  L'objet  vaut,  par  lui-même,  la  peine 
d'être  étudié,  car  s'il  n'est  pas  le  produit  d'une  fraude  exception- 
nellement habile  et  savante,  il  est,  du  moins  à  ma  connaissance, 
le  seul  de  son  espèce. 


IV 

En  revanche,  je  ne  crois  pas  à  l'authenticité  d'une  inscription 
que  donne  M.  Ilirschfeld  au  n"  5375  : 

DIBVS 

M  A  N  E 

BVS 

T  A  V  R  I   N 

PATRIV  r 

D'tfms  manebus.  Taurin[us)  patri  v[ivo)  f[pcit)  ou  p{osuit). 

La  provenance  de  l'inscription  (le  cabinet  Rivalz)  est  très  sus- 
pecte, et  la  façon  même  dont  les  lettres  sont  gravées  ne  m'inspire 
aucune  confiance.  Dibiis  manebiis  semble  être  d'une  incorrection 
voulue.  En  outre,  il  est  bien  étrange  que  le  nom  du  défuni  ne 
soit  pas  mentionné,  ou,  si  on  lit  Taurino,  que  le  dédicant  n'ait 
pas  signé  sa  dédicace.  Le  monument  est  complet,  et  il  n'y  a  rien 
à  suppléer.  .Te  crois  donc  que  c'est  l'œuvre  d'un  faussaire  assez 
ignorant,  qui  a  rédigé  exprès  une  inscription  tout  à  fait  barbare. 
Commettre  volontairement  quelques  fautes  est  le  meilleur  moyen 
de  faire  passer  d'autres  fautes  involontaires. 
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Voici  ii/ic  insciiplion,  sur  laquelle  M.  lliischfeld  et  moi  nous 
sommes  d'accord,  conlrc  nos  prédécesseurs.  On  lit  sur  une  urne 

soi-disant  trouvt'o  à  Vieille-Toulouse,  le  texte  suivant  : 

D  •   M 
C-  VAL  •  VIBII     S     S  :') 
DITIS  A  COL  COOP 
QBIIXIT    ANNXIII 

Cette  inscription  a  été  longtemps  adoptée;  on  a  même  disserté 
sur  les  collèges  funéraires  qui,  en  effet,  offraient  souvent  l'hos- 
pitalité de  leurs  sépultures.  Mais  il  est  invraisemblable  qu'un 
personnage  portant  plusieurs  gentilices,  et,  par  conséquent, 
d'une  condition  relevée,  ait  fait  partie  d'une  de  ces  associations. 
Ni  M.  Ilirscbfeld  {Falsae,  n"  303)  ni  moi,  nous  n'avons  hésité  à 
rejeter  cette  inscription,  qui  est  d'une  écriture  plus  que  suspecte. 
J'ai  vu  le  vase  sur  lequel  elle  est  gravée  ;  il  n'a  certainement  pas 
servi  à  renfermer  des  cendres,  et  on  peut  le  condamner  sans 
appel. 

Quant  aux  autres  inscriptions,  je  désire  qu'elles  soient  étu- 
diées do  nouveau,  puisqu'il  y  a  désaccord  scientifique  entre 
M.  Ilirscbfeld  et  moi.  En  général,  on  n'aime  pas  beaucoup  à 
insister  sur  des  faits  douteux,  qu'il  serait  plus  prudent  délaisser 
dans  l'ombre,  mais,  puisque  les  objets  existent,  c'est  un  devoir 
de  les  examiner  à  fond.  S^mine  toute,  nous  avons  résolu  d'une 
même  manière  assez  de  problèmes  souvent  fort  difficiles  pour 
qu'il  nous  soit  permis  de  différer  quelquefois  d'opinion. 

Albeil  LEiiÈiiLK. 


L'ATELIEU  DU  STATUAIRE  MYKISMUS 

A  Cl-SABKE  \)E  .MAURKTAMH  {('IIEIiCHELL) 


Lt;  piédestal  d'une  statue  de  Vénus  marine  en  marbre,  récem- 
ment découverte  à  Cherchell  et  signalée  par  M.  Victor  Waille 
dans  un  intéressant  article  de  cette  Revue  ',  porte  une  inscription 
transcrite  ainsi  : 

EX   OFICINA    MVRISI///////. 

L'autour  pense  que  «  ce  Myrisus  ou  Myrisios  »,  de  l'atelier 
duquel  sortaitcette  statue,  devait  être  un  marbrier  g-rec.  Malheu- 
reusement aucun  exemple  d'un  pareil  nom  propre  n'est  donné  à 
l'appui  de  cette  interprétation;  je  doute  même  qu'il  s'en  trouve 
dans  l'immense  nomenclature  que  l'on  connaît  actuellement;  il 
me  sera  donc  permis  de  tenir  la  forme  Mi/rmts  ou  Mi/risios  pour 
fictive,  voire  même  improbable,  par  le  fait  seul  que  les  hachures 
figurées  à  la  fin  de  la  copie  de  l'inscription  indiquent  que  le  nom, 
dont  on  ne  possède  plus  qu'une  partie  dans  MVRISI;,  a  subi  la 
mutilation  de  ses  dernières  lettres.  Il  s'agit  de  les  restituer;  le 
cas  en  vaut  la  peine,  puisqu'il  y  va  de  l'individualité  d'un  artiste 
qui  a  signé  son  œuvre,  qui  semble  même  avoir  fait  école  et  qui 
a  certainement  contribué  à  la  splendeur  de  la  Césarée  mauréta- 
nienne. 

Tout  d'abord  je  remarque  que  la  liaste  verticale  qui  suit  la 
lettre  S  constitue,  non  pas  un  l,  mais  plutôt  le  jambage  gauche 
d'une  lettre,  par  exemple,  d'un  M.  Or,  il   existe  une  forme  de 

1.  liernc  nrrIi/;rdo(jiqw:,  n"'^  ?érie,  t.  X,  1887,  p.  370.  Il  ne  reste  que  la  partie 
inférieure  de  la  déesse,  ayant  à  sa  droite  un  dauphin  qui  tient  dans  sa  gueule 
un  poulpe. 

nic  SÉRIK,  T.  XII.  10 
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nom  propre,  Myrismus,  suffisamment  usitée  pour  remplir  toutes 
k's  conditions  d'une  roslilulion  certaine, 

EX   OFICINA    MVRISIVII 

soit,  ex  of{f)icin(i  Mijris[mi]. 

Los  exemples  de  Mi/rismiis  abondent,  sinon  dans  les  textes 
d'auteurs,  du  moins  dans  les  inscriptions  ;  l'épigraphie  de  la 
Gaule  Narbonnaise,  à  elle  seule,  en  fournit  trois  :  Pompeitis 
Myrismus  ù  Arles  *,  L.  Pompeius  Mijrismus  près  Yaumeilh  -, 
L.  Melliiis  Mtjrismus  à  Saint-Gilles-du-Gard  '\  Une  recberche 
sommaire  m'en  a  rapidement  fait  retrouver  plus  du  double  dans 
des  inscriptions  d'Espagne,  d'Italie  et  de  Phrygie  *  ;  il  serait 
donc  facile  d'en  augmenter  le  nombre. 

Fait  assez  curieux  à  noter  :  il  était,  semble-t-il.  dans  la  desti- 
née de  ce  nom  d'être  plus  d'une  fois  méconnu  et  défiguré  par 
ceux  qui  viendraient  aie  transcrire;  c'est,  en  elFet,  le  même  que 
j'ai  déjà  reconnu  '"  sous  les  formes  plus  ou  moins  altérées,  Miris- 
simiis,  Mimssimiis,  Myrissiinus  que  donnent  les  manuscrits  de 
Lampride  et  dont  se  contentent  les  éditeurs  dans  un  passage  de 
la  Vie  d'Antonin  Elagabal^  §  xv,  remoti sunt  den'ique  ab  eo  Ilie- 
rocles,  Gordiis  et  Myrismus.  Aucun  des  éditeurs  des  Scriptores 
histnriae  Augitstae^  jusques  et  y  compris  H.  Jordan  et  Fr.  Eys- 
senhardt  en  1861,  II.  Peter  en  1865,  ne  s'était  avisé  d'une  cor- 
rection pourtant  si  simple  et  si  clairement  suggérée  par  la 
bizarrerie  même  de  toutes  les  variantes  avec  leur  faux  air  de 
superlatifs.  Le  Myrismus  historiquement  cité  parmi  les  favoris 
d'Élagabal,  était  vraisemblablement  l'un  des  affranchis  de  cet 

t.  Muralori,  p.  1202,  n"  i;  Mowat,  Bullrtiii  rpiumphiquc,  IV,  1884,  p.  142, 
note  2;  C.  I.L.,  Xll,  863. 

2.  De  Laurière,  Bulletin  monumnilul,  XLIV,  1878,  p.  784;  Héron  de  Ville- 
fosse,  Bulletin  drs  Antiquaires  de  France,  1884,  p.  206;  C.  I.  L.,  XII,  356. 
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ompciL'iir;  mais  il  n'y  a  pas  dans  celtr  liypolhèsc  un  niolii'  siit'li- 
sant  pour  idenlifior  Je  personnage  en  question  avec  le  iM//?-/smm 
Aug{usti)  lih[ertiis)  mentionné  dans  une  inscription  de  Naples'. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  n'hésite  pas  à  restituer  le  même  vocable 
à  l'artiste  qui  exécuta  la  Vénus  marine  de  Cherchell.  De  par  son 
nom,  il  était  incontestablement  d'origine  grecque;  volontiers 
même  je  conjecturerais  qu'il  appartenait  au  monde  gréco-ro- 
main de  l'Italie  méridionale  où  l'art  florissait  encore  k  Tépoque 
impériale;  c'est  la  pépinière  qui  a  approvisionné  les  provinces 
occidentales,  l'Afrique,  l'Espagne,  les  Gaules;  c'est  là  sans  doute 
que  se  forma  le  fondateur  de  l'atelier  statuaire  dans  le  chef-lieu 
maurétanien,  tout  comme  le  mosaïste  carthaginois  Amor,  élève 
du  civis  Puieolmms  T.  Sennius  Filix,  et  son  collaborateur  dans 
l'exécution  de  la  fameuse  mosaïque  de  Lillebonne,  récemment 
acquise  par  le  musée  de  Rouen  ^ 

Bans  le  même  ordre  d'idées,  l'occasion  m'a  été  donnée  de 
démontrer^  que  Pompéi  et  Horculanum  avaient  été  des  centres 
du  rayonnement  de  l'industrie  artistique  du  bronze  sur  l'ouest  et 
le  nord  de  l'Europe  ;  cela  est  attesté  par  la  dispersion  des  belles 
patères  portant  l'estampille  des  bronziers  Ansius  Diodorus,  An- 
sius  Epaphroditus,  P.  Cipius  Polybius  et  autres  (tous  à  surnoms 
grecs  comme  Myrismus)  et  trouvées  tant  en  diverses  localités  de 
Gaule,  de  Grande-Bretagne  et  des  pays  Scandinaves,  qu'au  pied 
même  du  Vésuve. 

Robert  Monvat. 


1.  ('.  L  L.,  X,  2623. 

2.  ISiilklln  tipiijraplùque,  V,  1885,  p.  112. 

3.  Mowat,  Marques  de  bronziers  sur  objets  antiques  tmui  >  >  on  Ojjp'jii''^  <  n 
France,  p.  2,  20;  cf.  liull.  épigr.,  1883- 188 i. 
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INSCRIPTIONS  DU  DJEBEL  TOUMIAT 


^'  -//y    V^^     i"^   /<:V 

PAU    "  )' ni/'V^-" 


vê<  ^w*^«^  //^n^-i^z/rr 


Dans  uiK.'  nulo  au  tome  II  de  VA/ri(ptr  roma/iif  do  (Ihailos 
'lissot,  M.  Salomoii  Reinach  a  bien  voulu  iiianjiiei-  que  je  lui 
avais  signalé  quelque  imperfection  dans  le  croquis  des  inscrip- 
tions du  Djebel  Toumiat  qui  figure  à  la  page  G8i  de  ce  volume. 
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Cg  croquis,  donné  });ir  M.  Duveyrier  à  Tissot,  n'osi  «  pas  cntic- 
remcnt  conforme  à  la  copie  do  Wilmanns  ».  Pciil-èlre  les 
personnes  qui  auront  vu  les  textes,  ou  seulement  leur  eslani- 
pag-e,  que  j'ai  envoyé  au  Ministère  de  l'Instruclion  pul)liqiie  pour 
la  Commission  de  Tunisie,  penseront-elles  comme  moi  :  1"  que 
le  dessin  de  l'illuslrc  voyageur',  loin  de  constituer  un  prog-rès 
sur  les  copies  de  Wilmanns  (C.  1.  L.,  VIII,  86,  î)l),  leur  est 
plutôt  inférieur  quant  à  la  lecture  des  lettres;  2"  que  le  savant 
allemand  n'avait  cependant  pas  complètement  tiré  parti  de  ce 
([u'il  lisait,  et  notamment  n'avait  pas  assemblé  les  fragments, 
qu'il  a  d'ailleurs  presque  tous  assez  exactement  déchiffrés. 

Les  iuscri])lions  du  Djebel  ïoumiat  me  paraissent^  en  fin  de 
compte,  n'avoir  qu'une  médiocre  importance.  Mais  elles  sont 
connues  dans  tout  le  Sud  tunisien,  et  n'ont  pas  encore  donné  lieu 
u  une  interprétation  certaine.  Il  n'est  donc  pas  sans  intérêt  de  les 
reproduire  exactement.  Le  dessin  que  j'en  publie  ici  a  été  pris 
par  moi  le  11  avril  1886,  en  même  temps  qu'un  estampage.  Les 
caractères  sont  fort  g-rands,  quelques-uns  ont  jusqu'à  0"\40  et 
même  0"\80;  et  la  netteté  de  la  plupart  des  traits  ne  permet 
])resque  aucune  erreur,  si  l'on  regarde  attentivement,  et  surtout 
si  on  lit  en  même  temps  qu'on  estampe. 

J'ai  à  peine  besoin  de  rappeler  que  le  Djebel  Toumiat  est  une 
montag-ne  du  Djerid,  à  laquelle  sont  presque  adossées  Seddada  et 
Kriz  dans  l'oasis  d'El  Oudian.  Les  inscriptions  sont  à  peu  près 
derrière  le  premier  de  ces  villages,  à  une  faible  hauteur,  dans  le 
voisinage  de  la  caverne  dite  des  Sept  Dormants,  au-dessus  de 
Tadjous,  la  T/nges  de  la  Table.  Elles  sont  gravées  sans  ordre  sur 
une  grande  paroi  en  pente  douce,  faite  dune  roche  fendillée  et 
divisée  naturellement  en  couches.  Une  espèce  de  gradin  irrégu- 
lier, près  du  bord  dentelé  duquel  se  trouvent  les  dernières  lettres, 
montre  qu'une  partie  de  la  surface  oii  se  lisent  les  inscriptions 
s'est  détachée  et  a  glissé  dans  le  précipice  voisin,  peut-être  anté- 
rieurement à  la  gravure  des  textes. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  disposition  des  lignes  écrites  est  celle  que 
donne   mon  croquis.  J'ai  peut-être  seulement  raccourci  un  peu 
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la  distance  verticale  qui  les  sépare  sur  celte  immense  paroi  de 
roc.  Wilmanns  a  bien  lu  la  première  [C.  1.  L.,  YIII,  88).  Dans  la 
seconde  [ibid.,  8î)),  il  a  eu  raison  de  voir,  dans  les  coui"])es  qui 
enveloppent  la  première  lettre  du  mot  CONSACRATIO.  deux 
autres  C  plus  grands  et  concentriques,  et  de  retrouver  un  second 
O  à  l'intérieur  do  la  dernière  lettre.  Quant  aux  ég^ralig-nuros  qui 
surmontent  ce  mol^  elles  sont  fort  indistinctes,  et  je  doute  si  ce 
sont  des  lettres. 

Reste  la  dernière  ligne.  Elle  n'est  pas  bien  exacte  dans  le  dessin 
de  M.  Duveyrier,  Quant  à  Wilmanns,  il  a  tort  contre  V.  Guérin 
au  no  80.  On  voit  bien,  en  effet,  l'espèce  do  triangle  mal  bàli  qu'il 
indique,  mais  on  lit  ensuite  un  N  des  plus  distincts.  Par  contre, 
il  a  raison,  au  n°  91,  de  douter  de  l'A  que  Guérin  place  avant 
son  F,  car  cette  lettre  n'existe  pas.  Dès  lors,  le  mot  BONIFATIVS, 
coupé  en  cinq  morceaux,  apparaît  entièrement  net.  Il  semblerait 
même  presque  y  avoir  DN  •  BONIFATIVS. 

Il  paraît  difficile  de  croire  que  le  hasard,  en  faisant  disparaître 
un  certain  nombre  de  caractères  dans  des  groupes  indépendants, 
ou  la  fantaisie  des  ouvriers,  en  gravant  des  lettres  isolées,  ait 
produit  précisément  ce  mot.  Les  signes  qui  le  forment  sont  tous 
de  même  style  et  leur  fraternité  ne  peut  faire  aucun  doute.  Ce 
qui  serait  à  expliquer,  ce  serait  la  disposition  singulière  de  ce 
nom  gravé  par  tronçons,  au  bord  même  de  la  surface  rocheuse, 
dans  la  partie  la  plus  menacée.  Mais  presque  tout  reste  à  deviner 
dans  cette  série  d'épigraphes  bizarres,  sauf  la  petite  dédicace 
{C.  I.  L.,  YIII,  87),  (jui  montre  que  le  culte  do  Sylvain  et  de 
Mercure,  unis  sans  doute  comme  Lares  locaux,  a  été  pratiqué 
dans  cet  endroit. 

J'ai  seulement  voulu  fournir  aux  curieux  une  reproduction 
fidèle,  la  photographie  de  l'ensemble  n'étant  pas,  que  je  sache, 
faisable,  vu  la  disposition  des  lieux. 

Tunis,  i''-juin  1S8S. 

M.   H.  DK  L\  Blanchère. 


FOUILLES  D  LN  CIMETIÈRE  ROMAIN 

A   CARTIIAGE  EN   1888 


On  connaît  la  coulumo  des  Romains  d'enterrer  leurs  morts  en 
dehors  de  ronccinle  des  villes.  Cette  règle  était,  je  crois,  géné- 
rale et  aussi  rigoureusement  observée  dans  les  provinces  qu'on 
Italie  même.  C'est,  en  effet,  dans  ces  conditions  que  nous  avons 
trouvé  à  Carthage  plusieurs  cimetières  romains,  les  uns  païens, 
les  autres  chrétiens. 

Parmi  ceux  de  l'époque  païenne,  il  y  en  a  deux  qui  offrent  un 
intérêt  tout  particulier. 

Distants  l'un  de  l'autre  de  cent  pas  environ,  ils  étaient  situés 
au  nord-ouest  de  la  ville,  près  dos  remparts  et  do  l'amphithéâtre, 
non  loin  dos  citernes  de  la  Malga  qui  recevaient,  par  un  aqueduc 
long  de  plus  de  100  kilomètres,  les  eaux  dos  montagnes  de  Za- 
ghouan  et  Djouggar.  A  côté  de  ces  deux  cimetières,  nous  avons 
découvert  la  villa  particulière  d'un  Romain  nommé  ScorpianiiSy 

Aujourd'hui,  la  voie  ferrée  qui  relie  la  Marsa  à  la  Goulette 
passe  à  peu  de  distance  de  ces  sépultures.  La  station  de  Saint- 
Louis  n'en  est  éloignée  que  de  quelques  pas. 

Plusieurs  revues  savantes  ont  donné  à  diverses  reprises  les 
résultats  de  nos  fouilles  dans  ces  deux  importants  cimetières 
qui,  au  i"  et  au  u°  siècle  de  notre  ère,  ont  reçu  les  cendres  des 
gens  de  la  maison  impériale  mis  par  l'empereur  au  service  du 
procurateur  du  Tabularium  de  Carthage.  Le  nombre  des  épitaphes 
retrouvées  jusqu'à  co  jour  s'élève  après  de  six  cents.  Mais  ces 
deux  cimetières  offrent  des  formes  de  tombeaux  très  rarement 
signalées  jusqu'à  présent  dans  l'empire  romain.  Aussi,  avant  de 
donner  la  liste  des  inscriptions  qui  doivent  accompagner  celte 
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noie  cl  formml  riiivenlaiit'  épigraphiquo  de  nos  dernières 
fouilles  dans  le  second  de  ces  deux  cimetières,  il  me  paraît  utile 
d'exposer  dans  ses  principaux  détails  la  disposition  intérieure  de 
lun  et  de  l'autre  avec  quelques-uns  des  renseigneuienls  fournis 
par  les  inscriptions. 

Qu'un  se  fig-ure  donc  une  aire  rectangulaire  ne  mesurant  pas 
plus  de  1,000  mètres  carrés  et  complètement  entourée  d'un  mur 


I'Ijiii  du  cimelièio  romain  de  l!ir-el-I)jcldi:iii:i. 

épais  de  O'",,-]^.  Cet  enclos  est  tout  rempli  de  sépultures  qui  ont 
la  forme  particulière  de  cippes  carrés  ayant  ordinairement  i^.SO 
de  hauteur  et  O'",r50  à  1  mètre  de  largeur.  Deux  ou  trois  seule- 
ment atteignent  l^.oO  de  côté. 

Tous  ces  cippes  sont  construits  en  maçonnerie  et  renferment 
une  ou  plusieurs  urnes  contenant  des  ossements  calcinés  et  re- 
couvertes d'une  pati-re  percée  d'un  trou  au  centre  et  mise  en 
communication  avec  l'extérieur  au  moyen  d'un  tuyau  de  terre 
cuite.  Celui-ci  est  placé,  soit  verticalement  suivant  l'axe  du  cippe, 
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(le  façon  à  aboutir  an  contre  de  la  partie  supérieure,  soit  obli- 
quement pour  comiiuiniquer  avec  une  des  parois  externes. 

Ce  conduit,  qui  fait  de  chaque  cippe  un  véritable  autel,  était 
destiné  à  recevoir  les  libations  des  parents  et  amis  du  défunt. 
Les  libations  parvenaient  ainsi  jusqu'à  l'urne  funéraire,  qui  elle- 
même  percée  d'un  trou,  permettait  aux  liquides,  après  avoir  tra- 
versé les  ossements,  de  pénétrer  jusqu'à  la  niche  inférieure  qui 
existe  souvent  dans  la  base  do  l'autel  funéraire  et  dans  laquelle 
on  trouve  les  monnaies,  les  lampes,  poteries  et  autres  objets 
déposés  avec  les  cendres  et  débris  do  bois  brûlé  provenant  du 
bûcher.  Cette  disposition  toute  particulière  rendait  très  faciles 
les  sacrifices  aux  dieux  mânes,  et  chaque  tombe  ainsi  construite 
était  un  autel  qui  leui-  était  consacré  {Dis  manibus  sacrum). 


\i 


).  Vue  d"uiic  toinlio  (face  :imt  oiiipl.iiciiiont  île  r<'pita|iho  et  tnm  ciroulaiii;  iiiilii|uaiit  l'urifirc  du 
tu\au>.  —  i.  (>iiuiii>  d'un  cippi'  à  plii^ieui'S  uiiies.  —  '.\.  (^oupc  d'un  i'ippc>  à  luvau  i)lili(|ue.  — 
•i.  Autre  coupe.  —  ■').  (^oupe  d'uni'  niche  rom|ila<;ant  le  tuyau.  —  0.  f'.uupe  en  long  et  en  tra- 
\ers  d'une  toudie  de  forme  di'nii-cylinilrii|ue. 


Le  tube  de  terre  cuite  servait  aussi,  dans  certains  cas,  à  faire 
glisser  jusque  dans  les  urnes  maçonnées  à  l'avance,  ou  renfer- 
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niant  déjà  les  restes  de  quelque  îiulie  défunt,  les  os  calcinés  et  les 
cendres,  résidu  de  la  crémation  d'un  nouveau  cadavre.  On  cons- 
tate, en  effet,  dans  certains  cippes,  la  présence  d'urnes  compli-le- 
nient  vides,  et  d'autres  fois  le  conduit  est  rempli  d'ossements 
hrùlés  et  de  cendres.  Cette  explication  est  confirmée  par  une  des 
épitaplies.  Un  mari  a  élevé  de  son  vivant  un  cippe  ou  mieux  un 
autel  '  à  son  épouse  {se  vivo  ai\am  fecù)  et  ses  restes  eux-mêmes 
sont  venus  y  reposer  après  sa  mort. 

Quelquefois  le  tuyau  de  terre  cuite  est  supprimé.  Il  est  alors 
remplacé  par  une  petite  niche  communiquant  diiectement  dans 
la  maçonnerie  avec  l'orifice  de  l'urne. 

Chaque  cippe  est  revêtu  extérieurement  d'un  excellent  enduit 
sur  lequel  sont  moulés  en  relief  ou  figurés  en  peinture  des  orne- 
ments tels  que  colonnettes,  chapiteaux,  guirlandes,  fleurs,  sym- 
boles divers,  têtes,  personnages,  génies  funéraires,  oiseaux  et 
autres  animaux.  Sur  l'un  d'eux  se  voit  moulée  en  relief  une  truie 
mangeant  un  épi  d'orge. 

La  tablette  de  marbre  qui  porte  l'épitaphe  est  ordinairement 
scellée  sur  la  face  du  cippe,  quelques  centimètres  au-dessous  de 
la  corniche  qui  lui  sert  de  couronnement. 

Ces  tombes  sont  toutes  très  rapprochées  les  unes  des  autres. 
Beaucoup  même  se  touchent  absolument  sans  aucun  intervalle. 
Il  y  en  a  de  superposées  à  de  plus  anciennes  dont  on  retrouve  la 
base  à  un  niveau  inférieur.  Parfois  des  épilaphes  brisées  ont  été 
employées  dans  la  construction  de  certains  cippes.  Nous  avons 
également  trouvé,  dans  la  maçonnerie  d'une  tombe,  une  stèle 
punique  qui  est  un  ex-voto  à  Tanit  et  à  Baal  Hammon.  Souvent 
aussi  les  tablettes  de  marbre  portent  une  épitaphc  sur  chaque 
face. 

L'urne  funéraire  est  presque  toujours  de  terre  cuite,  variant 
de  forme  et  de  dimension,  depuis  l'amphore  haute  d'un  mètre  et 
plus,  jusqu'aux  moindres  vases  avec  ou  sans  anses.  Ouelques- 

1.  Une  autre  épitaphie  également  trouvée  à  Carlhage  (('.  I.  L.,  Vill,  n"  1039), 
après  avoir  nommé  le  défunt  ajoute  :  Cnjus  os.sa  in  ara  monuincnli  s»;?/,  in(ra 
tnaceriam... 
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unes  onl  élé  employées  quoique  brisées.  Telle  était,  par  exemple, 
Furno  qui  renfermait  les  restes  de  Spes\  Ce  détail  permet  de 
croire  que  les  vases  servant  d'urnes  avaient  parfois  servi  aux 
usages  domestiques  avant  de  recevoir  les  cendres  du  défunt.  Je 
connais  nu  cippe  oij  l'urne  était  renversée,  et  les  ossements  cal- 
cinés avaient  été  introduits  pai-  le  fond  du  vaso  brisé  sans  doute 
intentionnellement. 

Mais  tous  les  corps  déposés  dans  ces  deux  cimetières  n'ont 
pas  subi  la  crémation.  On  rencontre  aussi  (juelques  squelettes; 
mais  alors  la  tombe  n'a  plus  la  forme  de  cippe  ou  d'autel  :  elle 
se  compose  d'un  demi-cyliudre  reposant  sur  une  base  rectangu- 
laire. Une  de  ces  tombes  découverte  dans  nos  récentes  fouilles 
mérite  une  description  particulière. 

Le  demi-cylindre  reposait  sur  une  base  longue  de  1  mètre, 
large  de  0"',oO  et  haute  de  0™,lo.  On  y  voit  figurer  en  peinture 
un  génie  funéraire  aux  ailes  bleues  sous  les  traits  d'un  jeune 
enfant,  presque  entièrement  nu,  couché  de  toute  la  longueur  de 
son  corps,  la  tête  un  peu  levée  et  appuyée  sur  sa  main  droite  ;  de 
la  main  gauche,  il  lient  une  tète  de  coq  fi-aîcliomcnt  coupée  et 
do  laquelle  sY'cha[>|n'  un  jet  de  sang. 

Telle  était  la  toml)e  extérieure.  En  creusant  au-dessous,  on 
trouva  un  vase  d'argile  linement  moulé  sous  la  foniic  d'un  coq. 
A  la  profondi'ur  de  l"\ir)  on  décou\  rit  un  bloc  de  plâtre  (jui  avait 
en  longueur  et  en  largeur,  à  quelques  centimètres  près,  les 
dimensions  de  la  tombe  extérieure.  On  y  voyait  moulé  en  creux 
le  corps  d'un  jeune  enfant  paraissant  de  même  âge  et  à  peu  près 
placé  dans  la  même  position  que  le  génie  funéraire  que  nous 
venons  de  signaler.  Quelques  restes  d'ossements  extrêmement 
friables  reposaient  dans  le  creux  de  ce  moule  de  cadavre.  Le 
corps  de  l'enfant  semble  avoir  été  déposé  nu  dans  le  plâtre  liquide. 
Le  nioub'  le  ri;])résfnte  couché  sur  le  côté  droit,  le  visage  tourné 
vers  le  ciel.  La  jambe  gauche  est  complètement  allongée  et  la 
jambe  droite  repliée  en  partie.  La  main  droite  reposait  sur  le 

1.  Épitaptie  n"  23. 
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ventre  et  \o  bras  gaucJio  était  (''Ifiidu  le  loni;-  du  corps.  Mais  lo 
cadavre  n'jiyant  pas  été  complètement  immerge  dans  le  hain 
de  plâtre  liquide,  lors  de  rinliumation,  la  main  droite  et  le  Ikuuî 
gauche  ont  échappé  au  moulage.  C'est,  d'ailleurs,  ce  qui  a  per- 
mis de  se  rendre  si  cxaclemont  compte  dt;  lu  ])Osition  de  tontes 
les  parties  du  corps.  Pendant  que  le  plâtre  était  encore  liquide, 
on  a  fixé  à  droite  et  à  gauche  du  cadavre  deux  lacrymatoin.'s  de 
ve>Te  à  long-  col  et  à  larg-e  base.  L'un  mesure  0i",22  de  longueur, 
l'autre  0'",18.  Enfin,  on  a  encore  trouvé  contre  le  bloc  de  plâtre 
une  lampe  dont  le  disque -porte  une  scène  mythologique  dans 
laquelle  un  coq  est  aussi  fig-uré.  Cette  lampe  de  terre  très  fine 
n'a  pas  d'anneau.  Au  revers,  on  voit  une  marque  longue  de 
13  millimètres  seulement,  en  forme  de  pied,  mais  dont  l'inscrip- 
tion, qui  devait  se  composer  de  trois  lettres  excessivement  petites, 
n'est  pas  déchiffrable. 

Ce  moule  de  corps  d'enfant^  avec  la  tombe  supéiieure,  a  été 
soigneusement  transporté  au  musée  de  Saint-Louis  dont  il  forme 
aujourd'hui  une  des  pièces,  sinon  des  plus  intéressantes  pour 
les  savants,  du  moins  des  plus  curieuses  pour  la  plupart  des 
touristes.  C'est  pourquoi  nous  avons  tenu  à  en  donner  une  des- 
cription détaillée. 

Je  reviens  maintenant  aux  tombes  en  forme  daiilel.  !l  n'est 
pas  rare  de  rencontrer,  soit  dans  le  tube  qui  aboutit  à  l'urne, 
soit  dans  l'urne  elle-même,  des  lamelles  de  plomb  roulées  et 
portant,  souvent  gravées  en  caractères  microscopiques,  des  for- 
mules imprécatoires.  Ces  lamelles  oxydées  par  le  temps  sont 
extrêmement  difficiles  à  dérouler,  plus  difficiles  encore  à  déchif- 
frer. Plusieurs  de  ces  plombs  trouvés  précédemment  ont  cepen- 
dant été  publiés  '. 

Mais  nous  en  avons  retiré  encore  près  de  quarante  dans  nos 
dernières  fouilles.  Quelques-unes  étaient  fixées  aux  parois  du 

1.  Voir  Missions  catholiques,  IG  juin  1882,  p.  286;  liuU.  rpitjr..  Inscrip- 
tions latines  de  Cartharjc,  n"  53;  Addim.,  vol.  VIII,  C.  I.  L.,  n""  '154-456. 
Plusieurs  de  ces  inscriptions  viennent  de  paraître  dans  le  Ihdl.  de  Correspon- 
dance hellénique,  avril  1888. 
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cippe  à  l'aide  d'un  clou  de  cuivre  qui  eu  Iransperçail  tous  les 
plis.  Lue  de  ces  lamelles  non  repliée  semblait  avoir  été  déposée 
à  dessein  sur  deux  crânes,  peut-être  deux  tètes  de  décapités,  car 
ils  n'appartenaient  pas  à  des  corps  incinérés  et  nous  n'avons  pu 
trouver  à  cùlé  des  traces  de  squelettes.  Nous  donnons  plus  loin, 
comme  spécimen,  la  copie  d'une  des  dernières  lamelles  trouvées 
dans  les  fouilles. 

Autour  des  tombeaux,  et  surtout  dans  la  niche  ménagée  à  la 
base  du  cippe  sous  l'urne  funéraire,  on  trouve  de  nombreuses 
poteries,  des  aiguilles  et  épingles  de  cuivre  et  d'ivoire,  des  fig-ures 


Spérimoiis  de  poli-i-ies  trouxéos  l'ii  clehois  ilos  urnes  fiiiii''i-:iires. 

de  terre  cuite,  des  lacrymatoires  de  verre  et  une  grande  quan- 
tité de  lampes.  Nos  dernières  fouilles  nous  en  ont  fourni  27U. 
Quelques-unes  conservent  encore  lixée  sur  leur  disque  la  mon- 
naie qui  y  a  été  déposée  et  l'aiguille  ou  l'épingle,  soit  de  cuivre, 
soit  d'ivoire,  introduite  dans  le  trou  central  pour  remonter  la 
mèche'.  Il  y  en  a  de  fort  beau  style.  Voici  quelques-uns  des  sujets 
que  nous  avons  trouvés  en  dernier  lieu  : 

Tète  de  Méduse  dans  un  cercle  de  pampres  : 

Guerrier  debout  armé  de  son  bouclier  et  tenant  un  glaive  de 
la  main  droite; 


i.  Virgile  dit,  je  crois,  tjuelque  pari  :  Kt  prO'lurit  acu  sltipas  Inimorc  atrenles. 
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l*aon  déployant  sa  (]ueue  '  ; 

Pégase  volant  ; 

Scène  de  naumachie; 

Deux  guerriers,  l'un  à  cheval,  l'autie  ;i  [)ie(l; 

Buste  de  femme  à  tète  radiée  ; 

Vainqueur  dans  un  quadrige  ; 

Victoire  ; 

Lion  bondissant  près  d'un  arbre; 

Lièvre  mang'eant  des  fruits; 

Cheval  faisant  tourner  un  moulin  ; 

Cupidon  portant  deux  corbeilles  ; 

Lion  attaquant  un  cheval  ; 

Eléphant  ; 

Masque  ; 

Aigle,  cerf,  chiens,  coq,  couronnes,  rosaces,  etc.,  etc. 

Parmi  ces  nombreuses  lampes,  9'i  portent  la  marque  du  potier. 
Nous  en  donnons  plus  loin  la  liste  complète. 

Outre  les  lampes  et  les  autres  objets  que  nous  venons  do  faire 
connaître,  je  citerai  encore  un  anneau  de  fer,  une  fiole  de  verre 
avec  appliques,  de  petites  plaques  de  cuivre  triangulaires  avant 
peut-être  servi  de  miroir,  et  enfin  un  miroir  circulaire  de  O",!! 
de  diamètre  avec  manche  de  même  métal. 

Pour  ne  pas  nous  étendre  davantage,  nous  en  venons  de  suite 
aux  épitapht'S.  Leur  nombre  total,  pour  les  deux  cimetières, 
s'élève  aujourd'hui  à  o84.  A  part  une  seule,  celle  d'un  philosophe, 
gravée  en  langue  grecque,  toutes  sont  latines.  Deux  seulement 
sont  versifiées. 

Pour  le  PREMIER  CLMETIÈKE,  cc  sout  289  épitaphcs  "  parmi  les- 
quelles on  a  pu  en  déterminer  187  d'hommes  et  100  de  femmes. 

Le  nombre  total  des  esclaves  y  est  de  130,  dont  103  appar- 

1.  On  voit  ce  même  sujet  deux  fois  peint  sur  la  face  d'un  des  cippes. 

2.  Ces  inscriptions  ont  été  publiées  ainsi  qu'il  suit:  277  dans  la  Lettre  de 
Son  Éminence  le  cardinal  Lavigerie  à  M.  le  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie 
des  inscriptions  et  ttella^-lettres,  sur  l'utilité  d'une  mission  archéologi(]ue  per- 
manente à  Curthage,  et  les  douze  autres  dans  le  Bulletin  épigraphique ,  sous 
lesn''^  39-14  et  43i-i39. 
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tiennent  au  sexe  masculin  et  23  seulement  au  sexe  féminin. 
Parmi  les  hommes,  dix  sont  nés  de  parents  déjà  esclaves  de  la 
maison  impériale  Ivernaé). 

Le  nombre  des  afTranchis  est  de  io  :  10  hommes  et  4  femmes. 
Tous  sont  des  affranchis  impériaux,  à  IVxceplion  d'un  seul  qui 
est  l'alTranchi  d'un  procurateur. 

Pour  le  SECOND  ciMEriÈRE,  le  nombre  des  épitaphes  est  de  29o'. 
Il  yen  a  160  d'hommes  et  135  de  femmes.  On  y  trouve  mention- 
nés 110  esclaves-,  6a  hommes  et  35  femmes.  Parmi  les  hommes 
esclaves  8  sont  qualifiés  de  venuie,  parmi  les  femmes,  5  seule- 
ment sont  ainsi  désignées.  3  esclavesparaisscnt  avoir  appartenu, 
non  pas  à  l'empereur,  mais  à  des  maîtres  particuliers.  Ce  sont 
2  hommes  et  une  femme. 

Le  nombre  des  affranchis  s'élève  à  19.  12  hommes  et  5  femmes 
sont  des  affranchis  de  l'empereur.  1  homme  et  une  femme 
paraissent  avoir  été  affranchis  par  des  particuliers. 

Voici  maintenant  le  tableau  des  différentes  fonctions  relevées 
sur  les  épitaphes  de  nos  deux  cimetières.  Il  fournit  des  rensei- 
gnements précieux  sur  la  composition  du  Tabukmum  de  Car- 
thage,  auquel  étaient  attachés,  sous  l'autorité  du  procurateur, 
tous  ces  gens  de  la  maison  impériale,  esclaves,  affranchis  ou 
hommes  libres.  Ils  formaient  VOfficiiim  du  procurateur. 

Tableau  comparatif  des  diverses  fonctions  mentionnées  sur  les 
('pitapltes  des  deux  cimetières  de  Cartharje. 

l'i-cniipr    Si^r.iiid  rVemiiT     Socoiiil 

FO.N'CTIONS  ....  ...  FONCTIONS 


Adjulores  tabulât ii  .    .     12  9 

Tabularii i'  i 

Custos  tabularii    ...        I 


imi'tiiTi'.  liiiii'ti.Ti'.  '  '  cimetière,  cimetière. 

Tabellarii 12  7 

Adjulores   a    commen- 

laris 3  5 


1.  Ces  r-pilapbes  ont  été  publiées  parLie  dans  les  Missions  catholiques  (9  et 
IGjuin,  14  et  21  juillet  1882),  partie  dans  le  Bidlrlin  rpujrtiphiquf.  On  trouvera 
à  la  fin  de  la  présente  note  celles  qui  proviennent  de  nos  dernières  fouilles  et 
dont  le  nonnbre  s'élève  :ï  47. 

2.  On  n'a  trouvé  jusqu'à  présent  en  Afrique  qu'un  tré<  petit  nombre  d'épi- 
tapbes  d'esclaves.  Nos  cinnetières,  comme  on  le  voii,  en  ont  fourni  240. 


rui.JLM'S  I)  i  N  (.i.Mi;ni';iti;   ko.main  a  CAUiiiAfii': 
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l'riMiiiiT      Si'Cdiiil 

l'illU-liiTO.  cilllclirn 

Adjutor  ad  iiislrurnen- 

Uimcomtncnlariorum  » 

Lihrarii 5 

Notarii 2 

Paedagogi 3 

Mensores  agrarii  ...  4 

Chorograpluis  ....  a 

Adjutor  a  C(ignilionibiis  1 

Aeditui 3 

Cuslos  Laruin   ....  » 

Cubiciilarius 1 

Cursores >- 


l'r 


1 


Doctor  ciirsoruin  .    .    . 
Cdrsorum  exercitalor  . 

I^cdiseqiii 

l'rocuralores 

Dispensator 

Modici 

Pliilosoplius 

Praeco  

Milites 

A  vecligalibus  puljlicib-. 
Calculator? 


mif-r 
•tièrc, 

» 

1 

S 


Srroilcl 

cimctii;rc. 
1 


La  durée  de  la  vie  roniaiue  parmi  les  plébéiens,  d'après  les 
épilaphes  de  no.s  deux  cimetières,  peut  aussi  donner  lieu  à 
quelques  observations. 

Quatre-vingt-dix  épitapbes  (49  dans  le  premier  cimetière  et 
41  dans  le  second)  indiquent  le  nombre  des  années,  mois  et  jours 
qu'a  vécu  le  défunt  et  neuf[h^  dans  l'un  et  'i  dans  l'autre)  donnent 
la  durée  de  la  vie  jusqu'au  nombre  des  heures. 

Quoique  les  Romains  poussassent  parfois  ces  calculs  de  la  vie 
humaine  jusqu'au  scrupule,  je  ne  crois  pas  qu'il  faille  leur  accor- 
der une  confiance  absolue.  Si,  en  effet,  on  examine  le  nombre 
des  individus  morts  à  chaque  âge  depuis  1  an  jusqu'à  105  ans, 
qui  est  la  vieillesse  la  plus  avancée  que  nous  trouvions  inscrite 
sur  nos  épitaphes,  on  ne  peut  manquer  d'être  frappé  de  la  pro- 
portion beaucoup  plus  grande,  surtout  i\  partir  de  23  ans  inclu- 
sivement, des  individus  morts  à  Tage  de  30,  33,  40,  43,  30  ans 
et  ainsi  de  suite  en  continuant  de  3  en  3  jusqu'à  100  et  103  ans. 
Ces  divers  âges  représentent  plus  du  tiers  du  total  des  défunts, 
et  les  années  intermédiaires  offrent  toujours  une  moyenne  de 
beaucoup  inférieure.  En  voici  un  exemple  :  vingt  individus  sont 
inscrits  comme  étant  morts  à  GO  ans,  tandis  qu'il  ne  se  rencontre 
qu'un  unique  décès  dans  les  quatre  âges  qui  précèdent  (de  36  à 
39  ans)  et  deux  seulement  dans  les  quatre  âges  qui  suivent  (de 
61   à  64  ans).  Une  telle  constatation   pie  semble  devoir  jeter 

in^  SÉRIE,   T.  XII.  11 
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quelque  douli'  sur  rexaclitude  absolue  des  chillres  donnés  par 
les  épilaphos  romaines.  En  tous  cas,  ilesl  digne  de  remarque  de 
trouver  tant  de  chillres  ronds  à  côté  de  Tindication  précise  des 
années,  mois,  jours  et  heures,  et  il  reste  évident  (juc  beaucoup 
d'épilaphes  ne  donnent  aux  défunts  qu'un  âge  approximatif. 

Voici  enfin  la  liste  des  épitaphes  et  des  marques  céramiques  de 
lampes,  patères  et  briques  trouvées  dans  nos  dernières  fouilles. 
J'y  ajouterai  une  courte  note  sur  k-s  monnaies  de  même  prove- 
nance et  la  copie  d'une  des  inscriptions  cabalistiques  mention- 
nées plus  haut. 


Inveolaire  épiyiaphique  des  dernières  fouilles. 


I.    KPITAPJJES 


D    •    .M    •    S  D    •  M    •    S 

FELIX  •  AVG    •   SER  •    ADIVT  VICTOR  •     AVG     • 

A  D  I  X  S  T  R  \'  M  E  \  T  \'   •  C  G  M  L  1  B    •    EX  •    T  A  B  V 

M  E  N  T  A  R  I  O  R  V  M      •      P  I  V  S  L  A  R  I  I  S       P  I   \-  S 

VIXIT  •  ANNIS -LXV-  H  •  S  •  E  VIX        •  ANXIS 

•      L  \"  I   I  • 

Les  lettres  du  n°  2  conservent  des  traces  de  couleur  rouge. 

Sur  une  plaque  de  marbic  blanc,  carrée,  d(,'  0"',in  de  côté. 
3  4 

C  E  R  D  o       •       T  .rïï  D    •    M    •    S    . 

C  A  E  S  A  R  I  S     •    N~  •  C  A  M  P  i:  S  T  E  R     -AVG 

VIXIT    •    ANK    ■    XXV  DOCTOR    •    CVRSORVM 

HIC    •    SITVS    ■    EST  PIVS-VIX-AN   •    XXX   • 

H    •    S    •    E    • 


lOllI.I.KS     I)  1  \    CIMKTIKliE    HUMAIN    A     (    \  l;  I  H  Al.K  |  03 

Les  leltrcs  du  ii"  4  roiisorvciiL  des  Iniuos  de  couleur  ioi;,-o.  A  la 
troisième  ligne  V  el  M  forineuL  inoiiOi;iarnme. 


() 


D  •  M  •  s  • 

FHI.IX   •   AV(.  .  SERVOS 


D    •i'    M    e--    S 

F  O  R  T  V  \  A  T  V  S    •    C  A  E 

SARIS  •   N  •  S  i:  R  ■  X  O  T  A 

RIVS  •  1'  •  VIX  •  A\  •  XX  •  MENSOR     •     AGRARIVS 

M  •  V  ■   DIEB  •   X  •  PIVS  •  VIX  ■  AN  •  XXXV 


II    •    S    •    E 


H    •    S    •    E 


^  8 

d        III        s  D    •     M    •    3    • 

ïï^::::<:nil<J  •  n  ■    s  ]■:    k  1'  •   AELIO    AVC    LIB   l'RIMO 

adjutnr       T  A  B  V  I.  !'?^.'^'°  '.''/''  ■  ''^"^  •  ■'^'^''-'^ 
pius  vixit  (uniis  XXXN'I 
/«       s       .       E 


NLXXXXIIII      II    •    S    ■    E 
AELIA     •    J;VTYCI11S    • 
PATRONO  •  MEREXT  ■  l-EC- 


!) 
Tablette  de  marbre  blanc  longue  de  0"VJ1,  incomplète  dans  sa 
hauteur  qui  devait  être  de  0'",34,  et  portant,  au  revers,  des  orne- 
ments composés  de  cercles  et  de  rayons  très  simples,  mais  d'une 
grande  finesse  de  travail.  Trouvée  sur  la  face  d'un  cippe  mesu- 
rant lm,oO  de  coté. 

Diis        Manibiis        Sacrum 

L  •  M AGïv smmmmmm ,  i^r  t  \i> 

PIVS-  VIXIT-ANN-LII-  H  •  S  •  EST 
MAGIA  .  CHrYsIS  •  VXOR  ■  VIRO  •  SANCTO 
INDULGENTISSIMO  •  PRO  •  MERITIS  •  l'ECIT 
CVM  •  Q,VO  •  VIXIT.  MALEDIXIT-MIHI  -NV-MClVAM 
OFFENDIT  •  MEXVNCQ.VAM  •  NEC  •  VLLVM  •  ALIVM 

10  11 

DIS    •    MANIBVS     •    P     •    AN  D —     -M  -         ■   S  • 

NIVS    •    DICAEVS     •    VIX  AELI A  •  FELIC  VL  A  ■  A  VG  •  LIB  •  PI  A  • 

ANN  •  L    -P-ANNIVS-NA  VI  C  •  AN  •  LX  •  M  •  V  •  D  •  VIII  •  H  •  V  I  • 

TulisLlB    '    BENE    •    MEREN  GEMINIVS   •    ROGATVS    •    PIVS    • 


T  I     •    P  A <  /■  O  N  O     •    I-  E  CI  T 


V I  C  •  AN  •  L  X  X  1  •  M  •  X  ■  D  ■  II I  -H  ■  X 
AVRELIVS    •     SVCCESSVS  pius 
Vie  -AN-  XXIII -M  •  VIII-'/^'/'2:fl 
H  S 

Haut,  des  lettres  du  n«  10,  0'»,01a. 
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12  13 

SExTiA    •    DOXATAE     •     LIB 
SPERATA   .PIA   •  \l\it  anLW 

sEx  tiammmmmmmm.pi A 

vixit  annis'mMHlC  ■  SITAE  •  sunt 

s  o  R  o    ri  bu  S   fecit 
14 

D  M    —   S    — 

LIBERTIO •  CAES  • N  • 
VERN    PiVS    VIXIT 
A  N  X  I  S     •     X  X  X  V 
VENERIA     VIXIT      PIA 
ANX    X    H     •     S S 

Traces  de  couleur  rouge  dans  les  lettres  du  n"  1  i.  Le  n"  lo  est 
gravé  au  revers  de  l'épitaplie  qui  précède. 

16  17 

j)    .    \,[     .    s  '^'S   M  A  N   S  A  C  R 

CLARVS  .  AVG  •  SER 


D 

M 

S  ;.  c 

M  A  X  I  M 

A 

V  V  G 

L  I  li  1-;  R  T 

A  •   1 

•  I  A    • 

\-  I  X  I  T 

A  X 

LX 

DIES    XV 

•     H 

15 

S    EST 

DIS     •     M 

A  N  I  B  V  S     • 

S  A  C  I 

l  \'  M 

SEXILA 

FIA 

•     VIX     • 

AN NO    VXO    • 

M    •   VIII 

H     • 

S     • 

E     • 

SECVRA  •  ex  '  VERXA 

PIA     VIXIT 


PIVS    VIXIT  •  AXKJS 
XXXX   •  lANVARIVS 
ANX    •    XXII    •    II    •    S    •    E  EIL-PATRI-  PlIsSIMO' 

FECIT  •  II  •  S  '  E 

18  19 

D I S    •    M  A  X  I  B  \'  S    •  ^         ^^         ^ 

M    •    A  V  R  E  L  1  V  S 


S  A  C  R  V  M      • 
CALE  •  CAESAR  •  N  ■  SER 


D  E  M  i;  T  R  1  \'  S 

p  n'  S  •  ^■  I X  •  A  X  ■ 

PIA  •  VIX  •  AXNIS  •  XXXX  •  M  •  X  •  Dl  •  V 


XXXX-H-S-E-  H  S  E 

Au  revers  du  n"  10,  autre  épitaplie  (u»  20)  qui  mo  paraît  moins 


ancienne  : 


20 

D    •    M    •    S    • 

1  E  L  I  X    •    A  V  G  \'  S 

TORVM  •  SERVS  • 

{X: 

PIVS  •  VIXIT  •  AN 

NIS  •  XXV  •  DIES  • 

itic) 

XXXX  -FECIT  -PATE 

P  I  \-  S  > 

21 

dIs • MAXIB • SACKVM 
P  R  I  M  \'  L  A  •  A  \'  G  •  S 1-:  R  • 
P 1  A  •  \'  I  X  •  A  X  N  •  \'  I  II  I  • 
•    H    •    S    •    E    . 


FOTIILLES    d'un    ClMETlf'-HK    ROMAIN    A    C.ARTnAr.K  \QV) 

•    DIS    •    MANIBVS    •  D    •    M    •    S 

•    SACRVM   •  SPHS  •  AVG  '  PIVS 

•ARBVSCVLA-CAHSARIS-N-  VIXIT  •  AX  •  XX  V  1 1 1 

•  p  I A  •  \'  I X  rr  •  A  N  N I S  •  L I  II  • 
.   H   .   s   .   E  .  li   •  S   .   1-: 

Les  cendres  de  Spes  reposaient  dans  une  urne  à  long-  col  dont 
l'anse  était  brisée  quand  on  la  maçonna  dans  le  cippe  Le  nom 
de  Spes  donné  à  un  homme  mérite  dèlre  remarqué. 

24  25 

DUS    •  MANIB   •   SA(  R  D       •       M         s 

extrîCatvs  avCser  LONIDI'^^RNAM 

PIVS  •  VIXIT    ANN    LXXXI  V  •  A  •  XX'^^^  •  D  •  XXV 

H    .       S    .       E  CL    •    PLYSlAmmmi 

Les  I  et  les  L,  dans  le  n°  25,  ne  dilTèrenl  point  de  forme. 

26  27 

d         m  s  d  i  s  m  a  n  SAC 

mmm.Cacsaris  •  N  •  VER  .  f^«W»CAESARis  n  • 

adjut.   a    com  ment  A  R   •  •  AVG  •  PiA  •  VIXIT  •  An  • 

pius   vix  annxxu  •  M  •  xi  .  nis  .  xxv  •  SECVRws  • 

h         s  E  <X>  •    COIVGI    •  fecit 

28.  Moitié  inférieure  d'une  tablette  longue  de  0"',29. 
28  29 

wtmMW/WMmf/mm.  e  r    p  i  v  s  d  m  s 

•VIX-  AN-XIX-  POMPEIA 

FAVSTVS   •    ITEM  •  PIVS  VIX/  S  A  T   V   R    N   I    N  A 

•AN-  XIIII-'  PIA  •  V  •  AN   •  XII  • 

H      •     S     .      S     •  H  S  E 

Haut,  des  lettres  dans  le  n"  28,  0'°,014. 

30  31 

T    .     F  L  A  \'  I  V  S       KM.^  d     •      m      .      S 

VICTORIA 
E  V  N  O  I  C  V  S 

PIA    VIXIT    •   AN 
PIVS    •    VIXIT    •    A/ni.g  ^^,    .    j^,    .    yj 

H       •       S       •      e  H    •    S    •    E 


106  HKN l E    ARCnÉOLOGlnUE 

32  3:î 

D  I  S     M  A  N  I  B  \-  S    S  A  C  R  n      •      M  S 

L    PVLLAJKNVS  •   PROCVLVS  ^^    CLODIVS   •  PI.AVTIANVS 


PIVS  .  VIXIT  •  A\\   XXIIII 
M     PVLI-AJEKVS    MAXIMVS    • 
PIVS  •  VIXIT   •   A  NX    •   LXV 
H  S  !•: 


PIVS    \'  I  X   ■   A  N  •  X  L 1 1  ■ 
Il       •       S       •       E 


3i  3.") 

D  I  s    •    M  A  \    .    s  A  c  R  ni   s      M    A   X    I  B  \-  S 

A  E  L  I  A    ■    F  E  L  I  C  \'  L  A    •    P  I  A  c    *    ^  i.    x-    », 

S    A    C   K    \     .M 

\- 1 X  1  T  •  A  X  X  •  I.  X  X  X  •  . 

FELIX    •    ET  •  CALEtYcHE  •  ^  '  ''  "^  ''  ''  ''      ''  '  ''  ^ 

F  I  L  •  M  A  T  R  I   •  P  I  A  E    •    F  E  C  \'  I X  I T  •   A  X  X  I S    X  X  \' 
H        •       S       •        E  H    •    S    •    E 

36 

D    ■  M    •  •    S    • 

\'  M  B  O  X  I  A       •       S  i;  C  \-  X  D  \' 
LA      P  I  A      \'  I  X  1  T      A  X  X  l  S 
X  X  \'  I  I  I    M  i:  N  S  I  B  \'  S   \'  I  I    I-  E 
5        CIT    FELIX    C  O  X  I  V  G  I    B  E 
X  E    DE    SE     M  E  R  E  X  T  I    . 
H    •  S    •  •    E    • 

AVRELIVS    FELIX     PIVS    •   VIXIT 
A  X  \  I  S  •    I  I  I  I    M  E  X  S  I  B  \"  S    II 
10        DIEBVS  X  •  FECIT  FELIX  FILIO 
B  E  X  E    D  E    S  E    M  E  R  E  X  T  I 

Cette  épitaphe  est  gravée  sur  une  tablolte  de  marbre  de  Carrare 
qui  ne  mesure  que  0'".20  sur  0™,17.  Los  lettres  ont  7  et  8  milli- 
mètres de  hauteur.  IMusieurs  E  ne  difl'èrent  nullement  des  I.  A 
la  quatrième  lig"ne,  les  deux  X  seul  formés  par  deux  lignes  tra- 
versées par  une  troisième  en  sens  inverse. 

37 


D 

•      M 

•      S      ■ 

•    FLAX 

■  I  \-  S 

SEVE 

RVS 

PIVS  • 

VIX 

ANN  • 

I   • 

•    \'    • 

D  I  E 

B 

•    X  \ 

I  I  I 

H       • 

S 

E 

FOUILLES    D  1;N    CIMiniÈRE    ROMAIN    A    r.AHTflAGE  I  ()7 

La  loltro  M,  dans  la  mciilion  des  mois,  osl  Iravcrséc  par  une 
ligue  ondulée  en  forme  d"S,  cl  la  lettre  D  jui  suit  se  rajijiroche 
d'une  minuscule. 

38 

IVirtie  d'une  épilaphe  reconstituée  à  Taide  de  vingt-sept  frag- 
ments. 

D  I  S     M  A  \  I  L  (s/c) 

SACR 
C    •    S  K  L  I  C  I  V  S 

X  I  C  T  O  R 

p i u s    V IxiT 

a  n  n  i  s  W^%^MWA 

39  40 


rf  M  •  s  D 


m  s 


u     r     B     A     N     A  M    o    D    I      a  m^ii^M^ 

pta  .   vix    •  AN  PIA    •   Xixit  iinnis'i^]^, 

ms  M    •    n  M  •  ]  1 1    D  mmm^èi^ 

t?ï'';^%wî  s  o   R   o 

ri  bene  merENTi 
fecit 

41 

D  05  M  0  s 

D   O  M   I  T  I  \-   S       R  \-  F  \-  S 

F  I  L  I  V  S     M  A  I  O  R    •    M  A  R 

W  S    eî>    p  I  \-  s    0     \'  I  X  I  T 


«  N  N   I   S        '>:•        L   I   I   I   I 

mensiBYS  ■  v  •  DIEBVIII 


42 
Sur  une  tablette  de  marbre  blanc  trapéziforme  : 


DIS-MANIB\'S-SACR 

T  0  FLAVIVS    ATIMETVS  2> 

PIVS  •  VIXIT  AN  LXXVIII 

H      &      S      t»      E    » 


168  lŒvn:  AiiCiiKOLor.iorK 

Sur  une  ardoiso  dont  la  face  ne  résislo  pas  au  moindre  conlacl  • 

L I A  M  I-     J£  \-  P  R  O  s  V  N  n 
IVLI  •  TENACIS 
H      •     S     •     E 

U  45 

s  A  T  R I  A  E  ^,?:'?;'?K?îi«?'SÇ§  DIS  •  M. wiBus  sac  r  u  m 

SECVNDrtt'Si2î(«g'?.J^  FVRXIA     ■    Xitm^/^m 

PIA  •  vix  •  xntiV-a  pin    vixiT  ■  Mtnls^//^ 

H     •     s     •     E 

46 
Sur  une  tablette  de  marbre  blanc  épaisse  de  0",009  : 

^/Çi'iELIVS  •  A.mwwâ 
S?^:.T  H  O  C  L  E  s  p'ms 
riXIT   •  A^^hWM 

Haut,  des  lettres.  0™,012. 

47 
Enfin,  sur  une  tablette  do  marbre,  ébauche  à  l'encre  d'une 
épitaphe  qui  n'a  pas  été  gravée.  Les  caractères  sont  presque 
entièrement  efTacés.  On  y  distingue  cependant  : 

D      M      s 

«îïsjm^f  \- 1 X  A  \ 

X  I  s    XXX    H   s  E 
II.      M  \  lî  n  I;  E  S     D  E    L  A  M  V  V.  S 

Nos  dernii-res  fouilles  nous  ont  donné  270  lampes  parmi  les- 
quelles 93  portent  la  marque  du  potier. 

1 

AGATVOI 

Lettres  en  creux.  Les  trois  dernières  sont  dune  lecture  dou- 
teuse. 
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AGRI 

(irnf. 

n 

A 

AVFPRON 

exempl.) 

A  V  l-  V  n  R 

5 

6 

AVGENDI 

Graf. 

BASSA 

7 

8 

BICAGAT 

Emiir. 

BIC  •   AGAT' 

9 

CAL  MERC 

Empr. 

10 

C  •   H  EL  ■   IA\ 

CAL   MERC 

11 

C -CLOD 

in 

C    FABFVS 

15 

c  MAR   EV 

P 

17 


Emp7\ 


Empr. 


Empr. 


Empr.,  lettres 
^^  en  relief. 


19 

EX    FI    PRI 

M  V  L  mm 

21 

EX    OFI 
L   •    POMPEI 
P  O  N  T  I  A  N  I 


Graf. 


Empr. 


Emjr. 


Empr. 


Graf. 
(3  exempl. 


l'i 


c  •  CLO  •  SVC  (15  exempl. 

u 

CLO  •  HELI     (sSëmpl.) 

16 

„  „       Empr. 
C  •  OPP  •  RES(, 2  exempl.) 

18 

c  •  VALERISAX  Graf. 

20 

EX   OFI 

L   •    HORTE  ^      . 

Graf. 

NSI  (3  exempl.) 

22 
EX    OF    Vie 


TORIS 


Graf. 


Graf. 


1.  Sur  le  riisque  de  la  lampe  qui  porte  celte  marque,  on  voit  un  cheval  se 
dirigeant  vers  une^^alme.  Son  nom  Bubalus  est  inscrit  dans  un  petit  cadre  à 

queues  d'aronde  >   buba  <1  . 
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23 

1"  K  O  \  I 

or. 


24 


H  F.  L  I 


Empr 


Empr. 


I  \'  X  1  A  L  i:  X  I 

Empr 

29 

LASCIV 

I 

Graf 

31 

L.FEDISEC(,X,j 

33 

L    MADIEC  Empr. 

3o 

/mvx • svc 


37 

L  \'  C  C  K  I 

39 

M  \"  X  T  R  E  P 

41 

N    NAH    LVC 

43 

P  V  L  L 
AENI 

45 


Graf. 
(4  cxempl.) 


Gra^. 


GABINIA       (serr^pl.) 

26 

I 

Empr.  en  relief. 

28 

IVSTI 

Empr. 
[2  exempl.) 

30 

L    FABRICias!?(2SpU 

32 

L  •  HE    MAR  Graf. 

34 

L   •  MVN  •  PHILE        Empr. 

36 

L   •  SEM  •  HI  Graf. 

38 


SEX  •    IVCE  Empr. 

47 
TARI  .    HEC  Empr.  VICTORIX«         ^'J^^X^^i^^'^ 


MAVRI 
CI 

40 

MVXTREPT 

42 

p    HELVI 

44 
Q.  •    MARC 

46 

STERCEI 
48 


Graf. 


Graf. 


Graf. 


Graf. 
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49  50 

vie  X      Empr.  en  relief. 

TORIS  Gmf. 


III.    ESTAMPILLES    Sl'R    LE    FONT)    INTÉniEIU    DK    l'OTKlUKS    UOICKS 


A  •  MN 


,    Einpr.  (le pied, 


nrn.or 


G  CLO  pRorpi    ^,,/^^Y^ 


c   CLO  •  SAB     Id.,  n>",02. 


A  et  B  forment  monogramme. 


C  •  M   •  R       Id.,  n>"',012. 

6 


c  A  p  *  P  0 


Longueur. 
0m,024. 


6  h 


q      „  „      Emp.  de  pied, 
^  *  ^  "*  Un», 021. 

7  a 

L    RASINPIS    Id.,  0^,027. 
s  •  M  •  F        Id..  O'n.niO. 


9 


5 

(5  a 


Id. 


C  *  p  A  p        ^'^^■^\  *^^ 

^      ^      '  pied. 


L  •  R  •  P  Id.  (3  exempl.) 
8 


8  6 

s  A  M  *  F 


Id. 


Emp.  depied. 


0™,021. 


C^ERRVCE  [?]  Empr.  large  de  On',003. 

10 
Empreinte  rectang-ulaire  longue  de  0",04  et  large  de  0"\fll, 


sur  le  col  d'une  amphore  funéraire  haute  d'un  mètre  : 
Lettres  en  relief. 


LVCI 
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11 

Caraclèrcs  do  couleur  noire  sur  la  panse  dune  petite  urne 
funéraire  : 

HIR 

Haut,  de  ces  lettres,  0'",0'k 

Enfin,  sur  un  disque  en  os,  mesurant  3  millimètres  et  demi 
d'épaisseur  et  0'",023  de  diamètre  : 

V 

Haut,  de  cette  lettre,  0"\0i. 


IV.     —    BRIQUES    ESTAMPILLÉES 


Au-dessous  d'une  tombe  do  forme  demi-cylindrique,  quatre 
briques  abritant  le  squelette  portent  cette  marque: 

EX    •    FIG    .    M   HERKNXI    POLLION'IS    DOL 

L    SESSI    SVCCESSI   • 

Ovale  en  relief  entre  deux  palmes. 

2 

Une  cinquième  brique  du  même  tombeau  porte  cette  autre 
estampille  : 

palme     M  •  PVBLICI  •   lANVARI    palme 
EX     OFFI    •    DOLEARIA 
M    A    I    O    R    I    S 

La  préposition  EX  est  imprimée  en  plus  petits  caractères  que 
le  reste  de  l'inscription. 

3 
Enfin,  une  bricjuc  provenant  de  ce  cimetière  donne  le  nom 


fOUliXKS    d'un    f.l.MirnKltK    IIU.MAIN    A    CAUT11A(.K  I7.'{ 

d'un  fies  nombreux  aUVauchis  de  Cn.  Domitins  TuUns^  proconsul 
d'Afrique,  en  !)3  après  J.-C.. 

agalhob    VL    DOMITl    TVLLI 
«7'  RI  LIS 

A  la  première  ligne  V  el  L  forment  monogramme.  A  Home, 
des  briques  portant  celle  marcjue  ont  été  trouvées  avec  d'autres 
briques  estampillées  au  nom  des  consuls  de  l'an  133. 

Ces  marques  ont  toutes  la  forme  circulaire. 


V.     —     MONNAIES 

Les  monnaies  que  l'on  trouve  dans  les  urnes  ou  sur  le  disque 
supérieur  des  lampes  funéraires  sont  presque  toutes  de  grands 
bronzes,  ordinairement  très  oxydés.  Grâce  à  l'obligeance  de 
M.  de  Champeville,  officier  du  Trésor  à  la  Goulette,  qui  possède 
un  talent  particulier  pour  le  décapage  des  vieilles  monnaies^  j'ai 
pu  étudier  une  cinquantaine  de  pièces  provenant  des  fouilles  de 
notre  cimetière  d'officiales. 

Fait  digne  de  remarque,  le  plus  grand  nombre  de  ces  pièces 
sont  des  monnaies  carthaginoises  offrant  sur  la  face,  la  figure 
d'une  femme  vue  de  profil  et  tournée  à  gauche,  et  sur  le  revers 
le  cheval  debout,  au  repos  el  tourné  à  droite.  J'en  ai  classé  dix- 
sept  d'une  manière  absolument  certaine.  Mais  parmi  les  monnaies 
les  plus  usées  et  ne  donnant  plus  aucune  trace  d'empreinte,  il  est 
facile  de  reconnaître  au  bord  taillé  en  biseau,  que  la  plupart  sont 
aussi  des  monnaies  carthaginoises. 

Trois  pièces  sont  numidiques. 

Un  quart  à  peine  des  monnaies  appartient  à  l'époque  romaine. 
Parmi  celles  que  j'ai  classées,  j'en  citerai  une  d'Auguste  avec  la 
légende  :  DIVVS  AVGVSTVS  PATER,  une  autre  sur  laquelle  je 
crois  reconnaître  Feffigie  d'Agrippinc,  l'épouse  de  Germanicus. 
une  de  leur  fils  Galigula,  une  autre  de  Trajan  et  doux  d'Antoniu 
le  Pieux,  frappées  sous  le  IIP  et  le  IV«  consulat  de  cet  empereur. 


KEVIE    AHCllEULOi.lnl  E 


La  fiice  de  la  prciiiii-n'  porte  autour  do  la  trtc  lauréc  de  l'empe- 
reur la  léoende  :  ANTONINVS  AVG  PIVS  PP  TR  P  COS  II!  et  sur 
le  revers  de  la  seconde  on  lit  :  SALVS  AVG  COS  llll. 


VI.    INSCKIPTIONS     SLK     LAMELLES     DE     PLO.MIt 

Les  lombes  romaines  de  nos  cimetières  de  Bir-el-Djebbana 
nous  ont  fourni,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  dans  nos  dernières 
fouilles,  près  de  quarante  lamelles  de  plomb  pliées  ou  roulées 
sur  elles-mêmes  et  portant  des  formules  magiques.  Voici  pour 
spécimen  la  copie  de  l'inscription  qui  se  lit  sur  i'utic  de  ces 
lamelles,  longue  de  0",008  et  large  de  0"',0o.  Les  deux  angles 
inférieurs  manquent  : 


\ 


A  1 1  H  I  H  N  I  A  p  A  r  '1* 

B 

'          \-    R   A   T   \-    R  c 

^          S  V  C    E    S    A  _^ 

^       A  D  \'  R  A  T  \"  R  „; 

A   M    O       \'  E  T  - 

D   E  S   I   D  E   R   1  Z 

S   V    C    E    S   1  / 


V 


]  +  T  \'  T  T 


!/ 


Cet  inventaire  épigraphique,  en  réunissant  avec  leurs  textes 
les  marbres,  poteries,  bronzes  et  plombs  trouvés  dans  nos  der- 
nières fouilles  du  second  cimetière,  me  paraît  offrir  aux  savants 
les  éléments  les  plus  précieux  pour  la  confirmation  de  l'époque 
attribuée  jusqu'à  ce  jour  à  ces  intéressantes  sépultures,  c'est-à- 
dire  le  i"  et  le  ii''  siècles  de  notre  ère, 

Carlhage,  4  juin  i888. 

A.-L.    Delattke, 

Pr.  miss.  d'Alg. 


ÉTUDES 

SUR   QUELQUES   CACHETS 

l'.T 

ANNEAUX   DI-:   LKFOnUK   MKIiOVINflIKNNE 

[Suite  ^) 
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BAf.UE    SIGILLAIUE    DE    WABLEGYSUS 


Celte  bague,  trouvée  eu  1850,  dans  le  cimetière  franc  de 
Haulchin  (Hainaut),  fut  déposée  au  musée  royal  d'armures  et 
d'antiquités  de  Bruxelles.  D'après  des  renseignements  que  j'ai 
reçus  de  M.  Destrée,  conservateur-adjoint  de  ce  musée,  launeau 
ou  plus  exactement  les  fragments  d'anneau  qui  y  avaient  été 
recueillis,  sont  perdus  depuis  déjà  longtemps:  «Cet  objet,  m'écri- 
vait-il récemment",  est  décrit  dans  le  catalogue  de  1854,  mais, 
lors  du  recolement  fait  en  1859,  il  ne  fut  pas  retrouvé;  aussi  ne 
figure-t-il  plus  dans  le  catalogue  imprimé  en  JSGi.  » 

Notre  anneau  a  été  publié  pour  la  première  fois,  peu  après  sa 
découverte,  par  M.  Scliayes,  alors  conservateur  de  la  précieuse 
collection  belge  ^  et  depuis  par  plusieurs  archéologues,  notam- 

1.  Voir  la  lievuc  archéolog.,  3«  série,  année  1884,  t.  1,  p.  1-41  ;  (.  Il,  p.  1, 
193,  257  :  année  1885,  l.  I,  p.  168,  305  et  348  ;  t.  11,  p.  42,  44,  45,  46,  129  et 
321  ;  année  1886,  1. 1,  p.  20,  210  et  341  :  t.  II,  p.  1,  40. 137  et  313;  année  1887, 
t.  I,  p.  47,  180  et  289;  t.  II,  p.  42  et  295;  année  1888,  t.  I,  p.  23  et  296. 

2.  Lettre  de  M.  Désirée,  du  29  mars  1887. 

3.  Notice  sur  la  drcouvtrte  d'un  dmelièrc  frunc  à  Ihiukhin.  p.  4,  pi.  II, 
fig.  4;  Bulletin  de  l'Acad.  de  Belgique,  t.  XXI,   f^  [)arUe:  p.  120  et  pi.  II. 

ris.  10. 
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mc-iil  par  noire  sa  van  l  confrère,  M.  E.  Le  Blanl.  t\m  avait  eu  di's 
empreintes,  daprès  lesquelles  le  bijou  a  élé  reproduit  dans  son 
Recueil  des  inscriptions  chrétiennes  de  la  Gaule  \  de  façon  à  ins- 
pirer toute  confiance. 

Il  est  en  argent  et  se  compose  d'un  chaton  de  forme  ronde, 
de  lo  millimètres  de  diamètre  (y  compris  la  bordure  de  grènetis), 
soudé  sur  une  mince  baguette,  qui  se  prolonge  sous  le  chaton  en 
une  double  patte.  A  droite  et  à  gauche  du  chaton,  il  y  a  trois 
globules  ou  cabochons  en  argent,  soudés  au  point  où  il  se  réunit 
à  la  baguette. 

Il  porte,  en  légende  circulaire,  et  très  légèrement  gravé  à  la 
pointe  un  nom.  où  les  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  cet  objet 
ont  lu  +  WABVETVSVS. 

Cette  leçon  ne  nous  paraît  pas  exacte.  Telle  est  aussi  l'opinion 
d'un  de  nos  plus  habiles  paléographes,  M.  Julien  Havet,  qui,  sur 
le  vu  de  la  figuration  donnée  par  Tabbé  (^.ochet-  et  moins  com- 
plète que  celle  de  M.  Le  Blant,  proposerait  de  lire  +  S{if/num) 
Wabaer/ijsy.  «  Le  S  isolé  au  milieu  de  l'inscription  doit,  dit-il  % 
être  l'abréviation  de  signwn,  et,  par  conséquent,  appelle  un 
nom  au  génitif.  L'y  pour  i,  même  dans  les  désinences,  se  ren- 
contre dans  les  diplômes  mérovingiens.  La  seule  lettre  douteuse 
est  la  quatrième,  qui  peutêjrc  un  A  ou  unL.  Toutefois,  Wabae- 
(jijsy  paraît  plus  vraisemblable  que  Wablcgijsîj.  » 

Le  S  gravé  -au  centre  peut,  en  effet,  avoir  une  signification 
spéciale,  comme  nous  l'avons  observé  plus  d'une  fois  dans  le 
cours  des  présentes  Études.  Mais  il  n'est  pas  seulement  l'abrévia- 
tion de  signimi,  c'est  aussi  l'abréviation  ou  l'initiale  des  verbes 
signavi  ou  subscripsi,  qui  sont  si  fréquemment  employés  au  bas 
des  diplômes  et  des  chartes  mérovingiennes. 

Nous  avons  aussi  remarqué  que  cette  lettre  reçoit  parfois  un 
double  emploi,  et  qu'alors,  tout  en  servant  d'abréviation  comme 

1.  T.  I",  p,  425,  11°  321,  pi.  XXXV,  n"  216.  On  le  trouve  encore  dans 
Cochel,  Soriiinndie  soiUcrrainc,  2"  éiiil.,  p.  252,  et  Lr  tnmhcau  ilc  ChildtJricl" , 
p.  377.' 

2.  Tombeau  de  Ch'ddrvk  I",  p.  377. 

3.  Dans  une  noie  qu'il  nous  a  remise. 
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il  vicnl  (l'ùlre  dit,  vWc.  ciilrc  ilaiis  la  C(»inj)OsirKm  du  nom  de  l;i 
personne  propriétaire  du  caclicl'.  Ou  [)oul  dune,  d;uis  l'espèce, 
chercher  un  vocable  au  nominatif. 

Quant  à  la  composition  de  ce  vocable,  nous  sommes  [inrlr  a 
voir,  dans  la  quatiième  lettre  de  la  légende,  un  L  plutôt  qu'un  A, 
qui  conduirait  à  une  forme  peu  usitée.  11  y  a  encore  une  autre 
raison  de  celte  préférence  :  c'est  que  la  deuxième  lettre  est  un.  A 
normal  avec  sa  barre  intérieure  Jiorizontale  ;  il  serait  bien  extracu-- 
dinaire  et  il  paraît  bien  peu  vraisemblable  que  le  graveur  ait  aus- 
sitôt après,  dans  le  même  mot,  buriné  un  deuxième  A  non  barré. 

Ce  n'est  donc  pas  un  A  qu'il  faut  lire  à  cette  place,  mais  un  L. 

La  sixième  lettre  n'est  pas  un  T  ainsi  que  l'ont  cru  les  précé- 
dents éditeurs;  avec  M.  llavet,  j'y  vois  une  des  nombreuses 
formes  du  G  à  l'époque  mérovingienne;  comme  lui  aussi,  je  vois 
dans  la  septième  lettre  \\\\  Y;  la  huitième  est  assurément  un  S; 
quant  à  la  neuvième,  M.  Ilavet,  trompé  par  la  figuration  défec- 
tueuse qu'en  a  donnée  l'abbé  Cochet,  l'a  traduite  par  un  second 
Y;  j'y  reconnais  plutôt  un  V  appendu  au  sommet  du  S;  le  S  du 
centre  ne  fait  aucun  doute. 

En  conséquence,  je  propose  de  lire  WABLEGYSVS. 

Si  le  S  final  a  une  deuxième  signification  en  dehors  de  sa  con- 
tribution au  vocable,  il  serait  l'initiale  de  Signavi  ou  Subscripsi, 
et,  dans  cette  hypothèse,  nous  aurions  pour  l'ensemble  de  l'ins- 
cription : 

H- WABLEGYSVS  S. 
Wablegysus  S[ign(ivï)  ou  S{ubscripsi). 

Les  deux  dernières  syllabes  de  ce  nom  sont  bien  en  rapport 
avec  l'onomastique  gallo-franque  %  et  le  Y  remplace  assez  sou- 
vent le  I  dans  les  chartes  de  cette  période  ^ 

1.  Voir,  sur  ce  sujet,  les  observations  contenues  dans  les  no»  I.  If,  W'III  et 
XXV  des  présentes  J']tudes. 

2.  Nous  voyons  en  effet,  dans  les  actes  de  cette  période,  des  noms  comme  ceux 
(VAiliililisiis,  Adrcyixus,  Alagisus,  Amalgisus,  Andci/isji^,  Ansifiisus,  Ikrcjisus, 
Bcrdegisus,  Bcrleijisui^,  Carothgisus,  etc.,  etc.  (I-^ardessus,  Dipl.  et  dt.,  t.  I, 
p.  213;  t.  II,  p. 37,  83,89,li9,  202,  203,213,  221,437,440,  447,401  et  passim.) 

3.  Ainsi  l'on  trouve  Aiyulfiis  et  Ai/gidfus,  Ghislemarus  et   Ghij!>lcmarus, 

uv-  sÉiUE,  T.  xn.  ['2 
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LVI 

IIAC.I  i:    SK.ir.l  Air.E    DL    l'.OLO    OU    LOBOLl.S 


La  bague  en  bronze  que  nous  reproduisons  ici,  a  été  recueillie 
dans  un  cimetière  franc,  découvert  au  lieu  dit  le  Tombais,  dépen- 
dance du  hameau  d'Esclaye,  commune  de  Pondrôme,  canton  de 
Beauraing,  province  de  Namur  (Belgique)  ;  elle  était  au  doigt 
d'un  personnage  qui  avait  été  enseveli  tout  éperonné. 

L'ouverture  de  l'anneau  est  de  22  millimètres  ;  la  baguette,  qui 
est  massive,  a  7  millim.  et  demi  près  du  chaton.  Ce  chaton,  mé- 
nagé à  même  le  métal,  est  de  forme  ronde  et  a  12  millim.  de 
diamètre  ;  il  présente,  gravées  en  creux,  deux  petites  croix,  avec 
trois  lettres  dont  nous  nous  occuperons  bientôt. 

En  publiant  ce  bijou,  en  1887,  la  Société  archéologique  de 
Nanmr  a  fait  connaître  que  les  sépultures  du  Tombois,  dans 
l'une  desquelles  il  a  été  recueilli,  contenaient  divers  objets  à 
l'usage  des  Francs,  tels  que  boucles  en  bronze,  coutelas,  éperons 
en  fer,  peignes,  bracelets,  broches  ornées  de  verroteries,  etc.  '. 
Quant  à  l'inscription  du  chaton,  l'auteur  de  l'article  descriptif  de 
notre  anneau  déclarait  ne  pouvoir  en  indiquer  le  sens". 

La  lettre  gravée  à  la  droite  du  chaton  (gauche  du  lecteur)  est 
certainement  un  B  cursif  (b),  dont  la  base,  au  lieu  d'être  arron- 
die, présente  un  angle  aigu;  les  deux  lettres  de  gauche  sont  0 

Ui'lulfu^  et  Hijduljihiis,  lli/mnrchildis  el  Chinccliildis,  Hippohflus  et  Yppoti- 
tus,  Ole,  etc.  (i^anlessu?,  l.  II,  p.  3:5,  3.5,  .3fi,  i3,  il,  i9,  53,  81,  118,  noie  3,  l'.>0, 
218,  219,  229,  202,  iil  el  passim.  CI'.  Maljillon,  Annal.  Onl.  S.  Bencd.  t.  I, 
p.  456.) 

1.  Annales  de  la  .Sw.  nrchrol.  de  Namur,  t.  XVII,  p.  2i2-2'j3.  Sur  un  f^rand 
coulelas  contenu  dans  une  de  ces  sépultures,  on  lit  l'inscriplion  VICSVS  FICIT. 

2.  Il  a  cru  voir,  mais  à  tort,  dans  une  de  ces  lettres,  un  «  I  avec  un  crochet, 
qui  lui  donnerait  l'apparence  d'un  J  »;  c'est  assurément  un  B  cursif. 
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cl  L.  Eu  redoublant  le  0,  on  Irouvo  le  vocable  bOLO,  an  nonii 
natif,  mentionné,  au  vni"  siècle,  dans  une  charte  de  l'abbaye  de 
Lorscb'.  En  redoublant  les  deux  premières  lettres,  nous  avons 
le  nom  de  bObOLO,  qui  est  celui  d'un  monnayer  inscrit  sur  un 
tiers  de  sou  d'or  fabriqué  au  milieu  du  vu"  siècle'.  Il  est  même 
à  remarquer  que  le  B  y  est,  comme  sur  la  bague  du  Tombois,  en 
la  forme  cnrsive^  Boboltis  est  le  diminutif  au  1"  degré  de  Bobo, 
d'où  est  dérivé  le  diminutif  au  2"  degré  Bobolemis,  dont  l'emploi 
fut  fréquent  dans  le  haut  moyen  âge  '. 

En  résumé,  les  caractères  inscrits  sur  le  chaton  de  notre  bijou 
nous  paraissent  devoir  être  lus  ainsi  : 

+  bOLO  +    ou     +  bO(bO)LO  + 

Il  est  à  peine  besoin  de  dire  que  la  déclinaison  au  datif  ou 
plutôt  à  l'ablatif  du  nom  du  possesseur  de  cette  bague  sigillaire, 
n'aurait  rien  do  surprenant,  car  ou  en  rencontre  de  nombreux 
exemples  dans  les  souscriptions  des  chartes  et  des  diplômes  de 
la  période  mérovingienne,  et  nous  en  avons  déjà  signalé  deux 
sur  des  anneaux-cachets  précédemment  publiés  par  nous  '. 

1.  Bolo,gén.  Bolonis,  dans  Cod.  Laiireshamens.  diplomat.,  t.  III,  p.  77. 

2.  Celte  pièce  a  été,  suivant  nous  {Bescript.  des  inonn.  mrruving.  du  Limou- 
sin, n»  80,  p.  183),  frappée  à  Ajain  (Creuse);  Adr.  de  Lonf,'périer  {CoUect. 
Rousseau,  p.  87,  pi.  II,  no  197)  l'a  attribuée  à  Agen  (Lot-et-Garonne).  En  voici 
les  légendes  :  AGENNO  FIT  —  +  bObbOLO  MON\{tario). 

3.  Voir  notamment  Revue  numiamutique,  l''"  série,  t.  XI,  p.  100  et  227; 
Longpérier,  Collcct.  Rousseau,  n"  154,  p.  62.  De  nombreux  personnages  sont 
ainsi  appelés  dans  Grégoire  de  Tours,  Hist.  Franc,  V,  40,  et  VI,  45;  édit. 
Guadet  et  Taranne,  t.  I,  p.  438  et  459  ;  et  dans  Pardessus,  Dipl.  et  ch.,  t.  II, 
p.  82,  83,  89,  100,  264,  346  et  454, 

4.  On  connaît  des  monnayers  mérovingiens  de  ce  nom  qui  ont  signé  des 
pièces  sorties  de  trois  ateliers.  Voir  An.  de  Barthélémy,  Liste  des  noms  d'hommes 
gravés  sur  les  monnaies  de  l'époque  méroringirnne,  p.  9.  Mentionnons  aussi  un 
abbé  de  Saint-Bénigne  de  Dijon  (an.  714)  et  un  fonctionnaire  du  Palais,  qui 
assista,  en  719,  à  un  plaid  tenu  par  le  maire  du  Palais  Charles  Martel.  (Pardessus, 
Dipl.  et  ch.,  t.  II,  p.  299,  300  et  316.)  Grégoire  de  Tours  fait  mention  d'un 
Bobolcnus,  référendaire  de  la  reine  Frédégonde  {liist.  Frune.,  VIII,  32  :  t.  II, 
p.  112).  Les  Bollandisles  ont  donné  la  Vie  de  deux  saints  du  même  nom,  qui 
furent  évèques  de  Vienne,  l'un  au  vu"  siècle,  l'autre  au  vin''.  {Aeta  SS.,  mens, 
mail,  t.  VI,  p.  446.) 

5.  Voir  les  notices  XVI  et  XXV  des  présentes  Études. 
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an.\eal"-cac.iii:t  i»  aimiisls 


Voici  un  anneau  sigillaiie  on  bronze, qui  provient,  comme  celui 
dont  nous  nous  sommes  occupé  ci-dessus,  du  cimetière  franc  du 
Tombois^  dans  le  hameau  d'Esclave,  commune  de  Pondrùme, 
province  de  Namur  (Belgique).  Il  a  été  également  publié,  en  1887, 
jiar  la  Société  archéologique  de  Namur'.  11  a  20  millimètres 
d'ouverture,  et  se  compose  d'une  baguette  assez  mince  et  d'un 
chaton,  qui  parait  y  être  soudé  ;  il  existe,  aux  deux  points  de  réu- 
nion de  la  baguette  et  du  chaton,  trois  cabochons  ou  globules, 
disposés  en  feuilles  de  trèfle,  comme  on  les  rencontre  si  fréquem- 
ment sur  les  anneaux  de  fabrique  mérovingienne.  Au  centre  du 
chaton,  qui  est  de  forme  rondo  et  a  IG  millimètres  do  diamètre, 
on  remarque  un  gros  boulon  pris  dans  le  métal  et  isolé  par  un 
trait  circulaire  profondément  creusé  au  burin;  autour  de  ce 
bouton,  sont  gravées  une  croisette  et  une  légende  en  lettres 
bouletées  très  lisibles  :  +  AINRISVt/îl- 

La  forme  de  ce  nom  est  pou  ordinaire  quant  à  ses  deux  dernières 
syllabes  ;  mais  il  convient  de  signaler,  parmi  les  objets  trouvés 
dans  les  sépultures  du  Tombois,  un  coutelas  portant  le  nom  du 
fabricant  :  VICSVS  FICIT.  La  terminaison  du  vocable  de  cet 
industriel  so  rapproche  beaucoup  de  colle  du  nom  du  proprié- 
taire do  notre  anneau;  toutefois  le  g(;n\\.'iï  Aiitr/sitsi  implicjuorait 
le  Jioniinulif  Ah//-/susus  ou  Ai/irisuslns,  et,  dans  ce  cas,  le  mot 
sif/num  ou  sif/illtun  serait  sous-onlondu. 

1.  Annales  du  la  Suc.  archcol.  de  Mainar,  t.  XVII,  p.  .l'io. 
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Mais  je  serais  pliil(M  disposé  h  penser  (]U('  le  rarliol  qui  nous 
occupe,  porte  le  vocable  Ainrisiis  au  uoniin.ilif,  d  «iiic  li'  I  M  nul 
forme,  avec  le  deuxième  S  (qui  aurait  ainsi  un  (loui)le  cnqiloi, 
comme  j'ai  déjà  eu  Toccasion  de  i'indiijucr  '  )  le  groupe  des 
initiales  ou  l'abréviation  de  Slf/navi. 

Cette  dernière  explication  a  l'avantage  :  1"  de  laisser  au  nom 
du  propriétaire  de  la  bague  une  terminaison  semblable  à  celle  du 
nom  de  son  contemporain  et  peut-être  son  voisin  Vicsus;  2"  de 
nous  dispenser  de  sous-entendre  le  moi  signum  nu  sigillum,  pour 
justifier  la  déclinaison  du  vocable  au  génitif. 

Nous  proposons,  en  conséquence,  de  lire  ainsi  l'inscription  : 

+  AINRISVS  SI 

Ainrisus  Si{(jnaci) 


LVIÏI 

BAGUE    TROUVÉE    A    OBEROLM    (hESSE-RHÉNANe) 


Cette  bague,  qui  est  conservée  au  musée  des  antiquités  de 
Mayence,  a  été  découverte,  à  Oberolm,  grand-duché  de  lîesse- 
Darmstadt,  avec  un  peigne,  des  boucles  d'oreilles,  une  petite 
boucle  de  ceinturon  en  bronze,  un  peson  en  verre  et  doux  tasses 
en  verre.  Elle  a  été  publiée  par  M.  Lindenschmit  dans  son  savant 
ouvrage  sur  les  antiquités  germaniques  ". 

Elle  est  en  bronze  et  se  compose  d'une  baguette  assez  mince 

1.  Voir  les  n"'  II,  III  et  LV  des  présentes  Éludes. 

2.  llundbuch  der  deutschen  ïillersllnimskiinde.  Première  partie  (Ant'Kiiiilés 
iiiéfoviiKj.),  pi.  XIV,  fig-.  11.  Les  renseignemenls  que  nous  donnons  en  tète  de 
celte  notice,  nous  ont  été  obligeamment  fournis  par  M.  Lindenschmit  dans  une 
lettre  du  18  avril  1888. 
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et  d'un  chaton  ménagé  à  même  le  mêlai;  ce  chaton,  qui  est  de 
formo  ronde,  mais  assez  irrégulièrc  dans  sa  partie  principale,  a 
22  millimètres  de  large  sur  10  do  hauteur.  On  y  voit  gravé  un 
personnage  à  cheval  du  dessin  le  plus  barbare  et  du  travail  le 
plus  grossier. 

LIX 

cAcnET  r/nisÉnic 


Nous  reproduisons  ici  un  cachet  qui  a])partient  au  musée  de 
Bonn,  tel  qu'il  est  figuré  dans  l'ouvrage  déjà  cité  de  M.  Linden- 
schmit,  sur  la  planche  oii  le  savant  conservateur  du  musée  de 
Mayence  a  fait  graver  un  certain  nombre  d'anneaux  provenant 
de  sépultures  franques'.  (^e  cachet,  d'origine  franque,  a  la  forme 
d'un  carré  long  irrégulier,  de  1 1  millimètres  dans  sa  plus  grande 
largeur,  sur  8  millim.  et  demi  de  haut. 

II  porte  un  monogramme,  au  sommet  et  au  bas  duquel  est 
gravée  une  croisette,  et  dont  l'explication  ne  présente  aucune 
difficulté.  LE  rétrograde  est  suivi  d'un  V  et  d'un  S  ;  en  redou- 
blant le  E,  on  forme  le  groupe  EVSE,  et  si  l'on  y  ajoute  le  B  ter- 
minal, le  I  du  centre  et  un  troisième  emploi  du  E  initial,  on  trouve 
le  vocable  EVSEBIE,  qui  fut  d'un  usage  si  fréquent  dans  le  haut 
moyen  âge  -.  Le  S  obliquement  barré  par  un  L  qui  est  si  remar- 
quable au  centre  du  monogramme,  est,  comme  on  sait,  l'abré- 
viation de  S\{gfît(ni)  ou  de  S\{gnavi)  :  c'est  ici  l'abréviation  de 
S\{gnîn7i),  puisqu'il  régit  le  génilïî  Eusehie. 

Nous  avons  donc,  pour  l'ensemble  de  l'inscription  : 
+  Sl(y;z?/m)   EVSEBIE  -|- 

1.  Uandhurh  drr  ilriUsrhcn  dllcrsthumskun'h:.  p.  W\,  f»l.  XIV,  fi^'.  9. 

2.  Voir,  dans  la  notice  n"  II  des  présentes  l'Itiides,  concernant  un  anneau 
sigillaire  surleclialon  duquel  on  lit,  en  moiiof^ramme,  le  vocable  d'Iiluséljie,  la 
mention  de  femmes  ainsi  nommé-,'S  dans  l'anliquilé  et  dans  le  haut  moyen  âge. 
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C'est  un  nouvel  exemple  de  la  lettre  S  ou  du  groupe  SI  servant 
à  la  fois  d'élément  composant  pour  le  nom  da  possesseur  du 
cachet,  et  de  signe  abrévialif  du  mot  sùjiutm  onuùjillnni. 

Je  n'omettrai  pas  de  signaler  la  ressemblance  qui  existe  entre 
notre  monogramme  et  celui  que  porte  une  bague  sigillaire  pré- 
cédemment décrite  par  nous  et  trouvée  dans  le  cimetière  d'Ar- 
mcntièrcs  (Aisne)  '.  Il  n'y  a  pas  identité  complèle  entre  les  deux 
bijoux-,  qui  ont  été  très  probablement  fabriqués  dans  des  ateliers 
différents  et  pour  deux  personnes  différentes;  mais  le  procédé 
de  composition  est  visiblement  le  mémo  pour  les  deux  mono- 
grammes; et  cela  nous  prouve  qu'il  y  avait,  à  cet  ég-ard,  des 
règles  ou  du  moins  des  usages  généralement  observés  durant  la 
période  gallo-franque. 

LX 

BAGUE    AVEC   CROIX    GRECQUE    AU    CHATON 


Nous  avons  décrit  plus  haut  deux  anneaux  portant  une  croix  à 
branches  égales  ^  Nous  faisons  figurer  ici  une  bague  en  bronze, 
trouvée  à  Riidesheim,  province  de  Nassau,  et  sur  le  cbaton  de 
laquelle  est  gravée  une  croix  grecque.  Ce  bijou,  qui  appartient 
au  musée  de  Mayence,  a  été  publié  parM.LindenschmilS  d'après 
le  témoignage  de  qui  il  provient  d'une  sépulture  franque.  Il  se 
compose  d'une  baguette  assez  forte  et  d'un  chaton  pris  dans  la 
masse,  lequel  a  lo  millimètres\lans  sa  plus  grande  hauteur. 

M.  Delocue. 

1.  Voir  la  note  précitée. 

2.  Ainsi,  les  caractères  dont  est  formé  celui  qui  nous  occupe  ici,  sont  bouletés, 
ceux  du  bijou  d'Armentières  ne  lo  sont  pas;  celui-ci  renferme  deux  E  rétro- 
grades, l'autre  n'en  a  qu'un. 

3.  Voir  les  notices  LU  et  LUI  des  présentes  Etudes. 

4.  Handbuch  der  dcutarhm  (dlcrslhwnskunde,  p.  'iOi.pl.  XIV,  fi^.  15. 
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NOUVEL   ESSAI   D'INTERPRÉTATION 

(SuiteK) 


VI 

T?'ois  séries  de  médailles 

Lo  nom  do  «  Senos  »  se  retrouve  sur  dos  médailles  d'argent 
classées,  en  raison  de  cette  circonslanco,  parmi  les  pièces  gau- 
loises, et  qui,  comme  type,  se  rattachent  à  deux  autres  séries  de 
monnaies  également  attribuées  aux  Gaulois,  mais  celles-ci, 
jusqu'à  présent,  par  simple  hypothèse.  Toutes  portent,  au  revers, 
des  légendes  en  caractères  salasses. 

Ces  trois  séries  de  médailles  ont  été  rapprochées  et  étudiées 
par  Fortia  d'Urban,  Bureau  de  la  Malle,  Mionnet,  Duchalais  et 
Mommsen.  Ce  dernier  ne  se  prononce  pas  autrement,  quant  à  leur 
nationalité,  qu'on  les  rangeant  parmi  les  monuments  épigra- 
phiques  de  r«  Élrurie  du  Nord  ».  Elles  sont  gauloises^  ce  que 
nous  pensons  démontrer  en  lisant  exactement  et  on  traduisant 
leurs  trois  légendes  à  l'aide  dos  éléments  celliquos. 

Le  premier  qui  les  décrivit  fut  le  marquis  de  Fortia  d'Urban 
dans  ses  Antiquités  de  Vaucluse.  Il  pouvait  v\\  ]tarlor  ou  connais- 
sance de  cause  :  au  nombre  de  189,  elles  taisaient  bonne  ligure 
dans  sa  belle  collection  comladine.  Il  les  tenait  directement  d'un 
sieur  Billiotti,  propriétaire  du  domaine  de  Beaurogard,  près  de 

1.  Voyez  les  n"''  de  mars-avril,  mai-juin,  septembre-octobre  et  novembre- 
décembre  1887,  mars-avril  1888. 
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Jonquièros  (Vauclusc),  qui  les  avait  décoiivoiips,  onforméos  dans 
uu  pot  do  torro,  on  faisant  dôfriclier  un  marais. 

Dupoau  do  la  Mallo  a  roproduil  proscjiio  lextuolionioiiL  la  des- 
cription do  Forlia  d'Urban,  dans  un  mômoiro  que  publia  \ail{ci:ue 
numismatuiuc  (année  18;{!l,  p.  8;{()). 

Par  une  trop  ingénieuse  introduction  du  dig-amma  éoliquo  (F) 
dans  un  texte  gaulois,  ces  deux  savants  avaient  cru  reconnaître 
dans  une  des  trois  lég-endes  le  mot  Elicovrf>e.  Eiicovrsr  fut  bien- 
lôt  pour  eux  le  nom  gaulois  du  cbof  cénoman  que  Pline  nomme 
Elilovîtfs,  et  qui,  d'après  cet  bistorien,  aurait  fait  partie  de  la 
grande  expédition  de  Bellovèse.  C'était  faire  remonter  la  fonte 
de  ces  pièces  au  vu''  siècle  av.  J.-C. 

L'invraisemblance  était  trop  évidente;  Ducbalais  en  fit  justice 
dans  sa  Descnptio?i  des  médailles  f/aidoises.  Il  avait  reconnu  que 
les  médailles  portant  la  légende  IFUKOVESI  ',  comme  celles  sur 
lesquelles  on  lit  SENAS,  étaient  des  copies  dos  deniers  romains 
frappés  dans  la  Campanie,  au  nom  de  Rome,  avec  la  lég-ende 
ROMA,  ROMAN.  «  Seulement,  ajoute-t-il,  on  s'est  servi  de  deux 
médailles.  La  tête  d'Apollon  a  été  copiée  sur  une  pièce  ayant 
au  revers  un  cheval  en  course,  à  gauche;  la  tète  de  cheval,  sur 
celle  où  l'on  voit  Mars,  casqué,  soit  imberbe,  soit  barbu.  »  L'o- 
pinion de  Ducbalais  fait  autorité  sur  ce  point. 

Les  lég"endes  sont  au  nombre  de  trois^,  répondant  aux  trois 
séries  de  médailles  reconnues.  Pour  faciliter  l'étude,  nous  les 
désig-nerons  d'abord,  comme  Ta  fait  Ducbalais,  par  les  mots 
SENAS,  IFNKOVE  et  KESIOS,  en  faisant  toutefois,  dès  à  présent, 
nos  réserves  sur  cette  lecture  du  savant  numismate,  qui  n'était 
pas  tenu  de  savoir  le  gaulois. 

Nous  devons  reconnaître  que  les  planches  des  Nordelr.  alp/ta- 
hete  de  Mommsen  nous  ont  été  fort  utiles  ;  les  comparaisons 
faciles  qu'elles  nous  offraient  nous  ont,  en  effet,  beaucoup  aidé 
dans  la  restitution  exacte  du  texte  des  trois  légendes. 


i.  0"'!  'il  IFiNKOVE  en  reliant  l'I.  et  TT   sans   molif,   puis(|ue  les  deux 
leltii's  sont  (lès  visiblement  sépaiées  sur  le  fac-similé. 
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Premier  type  :  Senas. 

Tèlo  d'Apollon  laiirée,  ioiino,  imberbe,  tournée  à  g-auche. 
1?.  SENAS.  (Ibcval  galopant,  (Diicbalais,  Descr.  des  méd.  (jauL, 
ir3i2.) 

Voici  les  quatre  transcriptions  do  la  lég-ende,  relevées  par 
Mommsen  : 

Les  caractères  ne  sont  pas  grecs,  comme  on  pouvait  le  suppo- 
ser du  temps  do  Bureau  do  la  Malle;  ils  sont  nord-étrusques. 

Les  didérences  de  formes  dans  les  caractères  qu'on  remarque 
dans  les  quatre  textes  tiennent  évidemment  à  une  difiérence 
d'époques  dans  la  fabrication  des  médailles. 

Cette  observation  s'applique  aux  pièces  des  deux  autres  types. 

Dans  la  lecture  de  Duchalais,  SENAS,  nous  no  contestons 
qu'une  seule  lettre  :  A  (=0)  pris  pour  un  A.  Nous  ne  reviendrons 
pas  sur  ce  que  nous  avons  établi  à  ce  sujet  (voir  supra ^  Inscr. 
d'Esté  et  de  Vérojie).  FF  et  '^  ne  sont  que  des  variantes  do  A, 
comme  on  peut  s'en  assurer  par  la  comparaison  des  textes  de 
Mommsen. 

Senos  désigne  évidemment  la  même  ville  que  le  Seiiu  des  vases 
d'Esté,  c'est-à-dire  le  «  Senos  »  ombrien  (auj.  Sinigaglia);  c'est 
ce  qu'avait,  du  reste,  compris  Duchalais,  en  attribuant  la  médaille 
;i  ccllo  ville. 

Obsei'vations  :  On  remarquera  combien  la  forme  des  N,  diinsles 
textes  a)  et  /j),  se  rapproche  de  celle  du  neuvième  caractère  de 
l'inscription  du  vase  d'Esté  n"  38  (voir  supra),  auquel  nous 
avons  reconnu  la  valeur  littérale  de  l'N. 
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Deuxième  type  :  Ifnkove. 

Tèlc   d'Apollon  lauréc,  iniborbe,  louraéc  à  gaudic.  iV  IFH- 
KOVESI,  l<Ho  (le  cheval  à  crinière  tressée,  lournée  à  droite. 
Mommsen  donne  pour  cette  légende  ces  quatre  transcrijilions 

La  transcription  a)  est  la  seule  qui  soit  complète. 

Tous  les  caractères  en  sont  connus.  Il  n'a  pas  été  tenu  compte 
exactement  de  la  valeur  de  tous.  Bureau  de  la  Malle,  après 
Fortia  d'Urban,  a  lu  Felkovesi,  et  Duclialais,  Ifnkove[si). 

Ces  deux  lectures  concordent  sauf  pour  la  première  syllabe 
[feli  dans  l'une,  Ifn  dans  l'autre).  C'est  précisément  sur  cette 
première  syllabe  que  nous  difTérons  également  d'avis,  et  avec 
Bureau  de  la  Malle,  et  avec  Buchalais. 

Nous  lisons  —  et  il  est  impossible  de  lire  autrement  quand  on 
sait  qu'on   a  affaire  à  des  caractères  nord-étrusques  : 

IULICOVESI 

La  celticité  du  mot  —  et,  conséquemment,  celle  de  la  médaille 
—  apparaît  immédiatement. 

hdicovesos  est  composé  del'adj.  iulïcos,  qui  est  dérivé  lui-même 
d'un  adjectif  plus  ancien  et  de  forme  plus  simple,  /?.//o.s\  qu'on 
retrouve,  seul  ou  en  composition,  dans  les  noms  d'hommes  :  fit/ua 
(Orelli,  1965),  lolomarus  (irl.  lulmhar,  gaël.  lulmhor)^  ateula 
(Orelli,  3214),  où  il  a  la  signification  de  sage,  prudent,  sagace 
(cfr.  irl.  m/,  eo/,  subs.  scientia;  heidas,  sapientia;  d'où  l'adj. 
eula,  éola,  eola,  sapiens  ;  pi.  eulig.  eolig,  eolich  (Zeuss,  42)  ; 
eo/rtcA  (=  exactement  celt.  juiicos),  sapiens,  prudens,  sagax; 
gaël.  nd,  cognilio  (Z.,  42). 

Le  second  élément  du  mot  :  vesos,  nous  est  connu  comme 
celtique  parles  noms  d'hommes  :  Bellovesus [T'ile-hWo) ,  S/f/ovrsKs 
(id),  Maf/lovesus  (cambr.  Maclœyi  (xMab.,  II,  20.j).  Oq  l'a  rattaché 


i88  REVUE    ARCHÉOLOGIQUE 

à  l'irlandais  fis,  gnarus  ;  fiss^  fuis,  scionlia,  d  au  rambrion  f/un/s^ 
adj.  et  subst.,  notus  et  nolio.  Nous  pensons  qu'en  composition, 
lorsqu'il  termine  le  mot,  il  provient  d'une  a\itre  oriiîine.  Vesos 
nous  paraît  être,  dans  ce  cas,  la  forme  adoucie  du  suffixe  vax 
(plur.  vacci)  de  Sigovaj:  et  de  lielluvoci  (voy.  iuscr.  de  Vérone) 
=  sulT.  lat.  ucosus,  cosiis,  osus.  Sif/ovesus  ei  Sigovax  {=\iciorio- 
sus;  seraient  ainsi  deux  formes  du  même  nom,  et  BpHovpsus  lui- 
même  équivaudrait  à  Bellocax  (pi.  ^e//ora6z)=^Bellicosus. 

hdicovest  répondrait  ainsi  littéralement  à  «  sapientiosi  »  —  si 
le  mot  était  latin  —  dont  l'idée  est  rendue  par  le  superlatif  sa- 
pientissimi  (=  sapienti  potentes,  d'Ennius). 

Troisième  type  :  Kesios. 

Tête  d'Apollon,  laurée,  jeune,  imberbe.  I^.  Tête  de  cheval 
tournée  à  droite  (;ï  gauche  sur  les  quinze  pièces  où  l'inscription 
est  rétrograde  :  c'est  la  seule  particularité  qui,  au  point  de  vue 
des  ornements,  fasse  différer  ce  type  du  précédent)  ;  lég^ende  lue 
jusqu'ici  :  Kesios, 

Voici  les  trois  textes  de  cette  lég-ende  que  donne  Mommsen  : 

Les  textes  a)  et  b)  se  ilisent  de  gauche  a  droite;  le  texte  c,  de 
droite  à  gauche.  Tout  d'abord  on  surprend  uiic  eireiir  de  lecture 
acceptée  par  Duchalais  des  mains  de  Dureau  de  la  Malle  :  le 
caractère  F  pris  pour  un  E  (comme  dans  la  légende  du  deuxième 
type  :  IFUKOVESI).  F  =  V.  Il  faut  donc  lire  :  Kvsios. 

Ce  nom  est  gaulois  (cf.  les  noms  de  villes  Cnsacwn  (auj.  Cosne, 
Char.-Inf.),  Cusœitm  (Cuseau,  Jura),  Ciisiôi,  ville  des  Oretani 
(Ilisp.  tarrac),  Cusiotutm,  Cussione  (près  de  Milan,  Italie  sup.), 
Ciiswn  (Til.  Ant.),  Cusis  (Not.  imp.),  Cutiœ  (Tab.  Peut.),  ville 
de  la  Gaule  transpadane,  entre  Laumellum  et  Vercelhe,  auj. 
Cozzo,  Piémont.  Nous  serions  assez  disposé  —  en  raison  de  la 
similitude  des  noms  et  de  la  situation  de  Cutiœ  en  plein  pays 
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gaulois  cisalpin,  louclianl  le  ciinlon  dos  Gaulois-Salassos,  —  à 
voir  dans  Kusios  le  nom  i^aiilois  de  CutLv  (comme  celt.  Smos 
=  lat.  Scfia),  cl  à  atlribiier  à  celte  ville  les  pièces  portant  la 
légende  Kusios. 

Observations.  Kusios  nous  paraît  se  rattacher  élymologi(|ue- 
monl  à  l'anc.  camhr.  cuit,  coit,  coat,  auj.  cad;  anc.  arm.  coat, 
brel.  /loat,  silva,  et  être  ainsi  synonyme  de  noire  ancien  nom 
de  lieu  Ctiise  (bas  lai.  Cottia)  que  porta  jusqu'au  xvu'  siècle  la 
forètdeCompiègnc'.  (Cf.  gall.  rAiz,  obscurité,  mystère;  cuziaw, 
cacher;  brel.  hùz,  obscurité,  mystère,  /v;<^«,  cacher;  gaël.  irl. 
cuich,  mystère;  franc,  cacher;  bas  lat.  enta  (vieux,  fr.  cute),  lale- 
bra,  locus  abditus,  vulgo  «  cache  »,  de  Tarm.  cuz^  id.  (du  Cauge.) 

Hli{|.lU(;iîAi>lllE 

Maroiis  i)k  KniiTi.v  d'L'risan  :  Ànfi<{uitcs  de  Vaurhisc  (l'"p  f»arlie,  p.  28."3  à 
287).  —  DL:ni:.\r  dk  l.v  Mali.k.  l{n;ur  utunisinafi'Hic,  ami,  IS.'!'.),  p.  330).  — 
DuciiALAis,  Bescri})tion  tirs  imulaillcs  gauloises  (n"  34G).  —  .M(i.mmsk.\,  y'nyilelr. 
Alphiihelr,  loc.  cil,   —  Fauhetti,  Cor}ias  insc.  ital  ,  lue.  cil. 


VIII 

Le  casque  de  Marburg. 

Sur  la  face  supérieure  de  la  visière  d'un  casque  de  forme 
étrusque  (?)  trouvé,  avec  un  grand  nombre  d'autres,  en  1812, 
enlre  Marburg  et  Radkersburg  (Styrie),  et  transporté  au  musée 
de  Vienne  (Autriche),  on  remarque  deux  inscriptions  en  carac- 
tères nord-étrusques,  l'une  au  trait,  l'autre  au  pointillé,  toutes  les 
deux  lisibles  de  droite  à  gauche,  avec  celte  particularité  singu- 
lière qu'elles  sont  tracées  au  rebours  l'une  de  l'autre.  Jusqu'à 
présent  on  les  a  crues  étrusques,  à  cause  de  la  forme  des  carac- 
tères; nous  avons  des  raisons  de  les  donner  pour  gauloises. 

Nous  reproduisons,  d'après  les  planches  qui   accompamieiil 

1.  «  Forêt  de  Cuise-lès-Compièf;ne  »  — tautologie  :  Cuise  =  FonH)  — dans 
une  ordonnance  de  1575,  citée  par  M.  Alf.  Maury  (Les  Furcls  dé  la  Gnulc 
et  de  l'ancienne  France).  Cf.  le  pays  de  Cuise  (KhùneJ. 
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les  Nordetr.  alphabetc  de  Mommseii,  le  fac-similé  du  casque  et 
celui  des  deux  inscriptions  disposées  comme  elles  le  sont  sur  le 
casque. 


/ 


Mommsen  a  donné  la  lecture  suivante  : 
Pour  le  texte  au  trait  :  Firaku.  dusi.  iarseifoi^) 
Pour  le  texte  au  pointillé  :  im^nidanuadi. 
Fabretti  a  rectifié,  en  partie,  la  lecture  de  Mommsen;  voici  sa 
transcription  : 

Siraku.  chusi.  parmeisui.  \  tuthni  thanuathi. 

A  deux  lettres  près,  c'est  notre  texte. 

La  première  lettre  du  deuxième  mot  [chitsi]  est,  non  pas  un 
X  {ck),  mais  un  F,  valeur  qu'a  le  caractère  t  dans  l'alphabet 
falisque,  le  seul  alphabet  italiote  où  il  ligure. 

Entre  Vti  (V)  et  l's  (M)  qui  suivent  l'F  (t)  dans  le  même  mot,  le 
fac-similé  porte  un  trait  vertical  (I)  qui  a  échappé  à  l'attention  de 
nos  devanciers  et  que  nous  rétablissons  avec  sa  valeur  de 
lettre,  =  1. 


i.  Dans  ce  dernier  mot,  les  i  du  commencement  et  de  la  fin  sont  indiques 
pai-  Mommsen  conmie  douleu'c;  il  a  eu  raison  pour  le  premier  qui  est  un  P, 
comme  l'a  lu  M.  Fabielli. 
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Nous  croyons  qu'il  ne  faiil  pas  allaclior  aulanl  d'impor- 
tauce  que  l'ont  fait  MM.  Mommscn  etFahrciti,  aux  foniirs  di- 
verses qu'affeclc  le  caractère  ç  que  nous  avons  reconnu  èlr<'. 
un  T,  dans  l'inscription  de  Vérone.  M.  Fabrelti  l'a  pris  une  foi*^ 
pour  un  t  simple  et  trois  fois  pour  un  th.  Pour  ne  pas  trop  nous 
écarter  du  sentier  battu  par  eux,  et  quoique  persistant  à  croire 
que  le  gaulois  ne  faisait  que  rarement  usage  du  Ih^  comme  nous 
avons  affaire  ici  à  un  texte  où  se  fait  sentir  l'influence  du  grec,  nous 
avons  adopté  le  M  pour  le  deuxième  et  le  troisième  9  qui  ont  un 
point  central  (^),  et  gardé  la  valeur  du  t  simple  au  premier  et  au 
quatrième  de  ces  caractères  (|ui  n'ont  pas  de  point  central. 

Enfin  nous  opérerons  dans  la  j)arlie  au  pointillé  du  texte  —  à 
laquelle  se  rapporte  l'observation  précédente  —  une  autre  division 
des  mots  que  nos  devanciers  ; 

Voici,  par  application  de  ces  obsorvalions,  la  transcription  des 
deux  textes,  redressés  pour  la  facilité  de  la  lecture,  c'est-à-dire 
lus  de  gauche  à  droite,  tandis  qu'ils  sont  écrits  de  droite  à  g-auche. 


^IMKV^tVlMI'UDf^l 


Ce  que  nous  lisons  : 

L'inscription  au  trait  :  Siracii  Fuisi  Parme isui; 
Et  le  texte  au  pointillé  :  Tuth  ni  thamiati. 

Envisageant  la  première  phrase  au  point  de  vue  de  sa  compo- 
sition grammaticale,  nous  nous  sommes  arrêté  ■ —  après  avoir 
examiné  les  diverses  mentions  qui  peuvent  être  vraisemblable- 
ment gravées  sur  un  casque  —  à  la  formule  «  donalive  (?)  », 
c'est-à-dire  du  «  présent  »  (comme  dans  l'inscription  de  Vérone). 
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Siracu.  au  datif,  est  le  nom  —  ou  un  qualificalif,  car  nous  no 
trouvons  aucun  nom  propre  approchant  dans  l'hisloirc  ou  sur  les 
marbres  —  de  la  personne  à  laquelle  le  présent  a  été  fait. 

Fuf'sl  Parmesid  sont,  le  premier  un  adjectif,  le  second  un 
substantif  qualifié  par  l'adjectif,  tous  les  deux  au  nominatif  plu- 
riel et  désignant  les  personnes  qui  ont  fait  le  présent. 

Partant  de  cette  donnée,  nous  sommes  arrivés,  avec  les  élé- 
ments celtiques,  au  résultat  suivant  : 

Siracu,  adj.  pris  substantivement,  masc.  sing.,  datif  de  siracos, 
chagrin,  affligé,  malheureux.  On  le  retrouve  avec  ce  sens  dans 
le  gallois  50/7,  verbe,  être  chagrin  ;  dans  l'anglais ào?'^;,  adj.  doulou- 
reux, pénible;  verbe,  blesser;  sorrow,  subst.  peine,  tristesse, 
aftliction,  chagrin;  verbe _,  s'aflliger,  avoir  du  chagrin  (d'où 
sorrowfui,  afiligé,  triste,  misérable^  sorroicfuhiess ,  aflliction, 
misère,  etc.),  surri/,  qui  craint,  misérable;  et  surtout  dans  le 
gaël.  irl.,  identique  de  forme,  sirreach  i=siracos)^  adj.  j)auvre, 
chagri  n . 

Fuisi,  adj.  nom.  plur.  de  fuisos,  fidèle;  du  gmûoh  fias{^z/ijs), 
foi,  <|ui  s'est  conservé  avec  le  même  sens  dans  tous  les  idiomes 
celtiques  :  gai.  ff/s,  io\,  fyziau,  avoir  foi;  bret.  fez,  feiz,  fidélité, 
probité;  gaël.  irl.  fidJi,  fidèle;  cambr.  ffijd,  id.  corn,  filh,  id.  (cf. 
lat.  fidf'S,  fidere,  fidus,  fidelis. 

Parmeisui,  nom  de  peuple,  au  nom.  masc.  plur.  dérivé  (comme 
les  noms  de  peuples  gaulois  yl^esm' (Pline,  IV,  18)  et  Essui  (César, 
V,  2o),  du  radical  Parmeis  qui  devait  être  le  nom  celtique  de 
la  ville  de  Parme  (lat.  Parma). 

Pa;'mmî«' répondait  au  lat.  Parmani,  Paiinenses,  les  habitants 
de  Parme. 

D'où,  pour  celte  partie  du  texte,  la  traduction  littérale  : 

«  A  un  infortuné,  les  fidèles  habitants  de  Parme.  » 

On  peut  supposer  que  le  casque  a  été  envoyé  à  un  prince  exilé 
—  la  beauté  cl  la  nature  du  |>iésciil  sont  loin  de  contredire  l'hy- 
pothèse—  par  les  l*armesans  restés  fidèles  à  sa  cause. 

La  seconde  inscription,  tracée  par  une  antre  main  que  la  ])rc- 
mière,  n'exprimerait-elle  pas  les  senlimenls  (ju'éprouva  l'exilé 
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an  reçu  de  celle  preuve  de  souvenir?  Simple  supposition,  mais 
si  nous  Irouvons  au  texte  un  sens  qui  se  prêle  à  un  rapproche- 
ment de  ce  genre,  n'y  aura-t-il  pas  des  probabilités  de  vraisem- 
blance? 

Dans  cet  ordre  d'idées,  Tnlh  ni  iJinniuili  renfermerait  une 
pensée  intime  de  reconnaissance  ou  serait  une  formule  philoso- 
phique. 

Tiith  se  trouve  en  irlandais  comme  substantif  nominatif  {tnlh, 
gén.  hitha).  Zeuss  cite  l'exemple  suivant  [Grain,  celt.,  31)  : 
«  Dochun  tiitha  soere^  cuni  andio  libero.  »  Tiit/i  est  donc  Tes- 
pril  (m  animus),  l'àme,  le  souffle  vital  (cf.  scr.  (l/tu,  d/iiï,  souffler 
fort,  respirer  fortement;  d/nima,  fumée,  vapeur).  Le  grec  0'j;j.d;  a 
signifié  le  principe  de  la  vie,  Tâme,  après  avoir  eu  primitivement 
le  sens  de  haleine,  respiration  (comme  gr.  'br/Zq,  âme,  de  'l-j  (=7çj) 
et  lat.  spiritus^  esprit,  despi?-). 

Ni  est  la  parlicule  négative  :  ne  pas  (lat.  non).  «  Negalionis 
propriai  absolutae  particula  hibernica  vetusta  est  NI  »,  dit  Zeuss 
[Gr.  celt.,  p.  701).  C'est  également  la  particule  négative  «  sim- 
plex  »  en  cambrien  (Zeuss,  p.  711)  (cf.  corn,  mj,  arm.  ne). 

Thamiati,  verbe,  3''  pers.  sing.  prés,  indic.  répondant  exacte- 
ment à  la  3*^  pers.  des  verbes  sanscrits  :  dapa/jad,  il  fait  don- 
ner; macyati.,  il  périt  (cf.  gr.  3*^  pers.  prés.  ind.  du  verbe  t\[v.  : 
à'-T'.,  et  de  tous  les  verbes  actifs  oii  Vi  origniaire  de  la  terminai- 
son est  exprimé  ou  souscrit  :  kùv.,  z:\j.x.  Dans  la  conjug.  en  ;;,'.,  z: 
est  pour  T'.,  forme  qu'avait  conservée  le  dialecte  dorien).  Comme 
signification,  ihœiuatisG  rattache  à  la  rac.  sansc.  ha?i  (pour  da)i), 
tuer  (d'où  d(hia,  tuerie,  destruction,  dans  praddna,  bataille,  7ii- 
d'hia,  mort)  =  grec  f)âv  (ôr^v)  de  9avaTc;,  mort,  Gavax^w,  faire  mou- 
rir, condamner  à  mort,  6avETv  (ion.  Oavistv,  dor.  8av£!j.îv)  inf.  aor. 
2  de  6v/;7-/.w,  mourir  (dor.  Ovaj/.w),  d'où  Ovr;T6^,  mortel,,  quelque- 
fois mort  (dor.  6vx-6;),  etc.  '. 

Les  idiomes  celtiques  nous  fournissent  comme  éléments  de 
comparaison:  lesdeuxgaël.^<?îm,  subst.mort;  t(iu)ialad/i^ agonie  : 
de  (/l(td/i,  douleur;  tan?i,  mort  (comme  l'allemand  todfskampf, 
combat  de  la  mort),  tannas^  image  d'un  mort,  spectre  (cf.  encore  : 

ni°  SÉRIE,  T.  XII.  13 
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g(itli.(^////////.s,  mois;  iliiittlid^,  niorluus;  (hmthju^  occido  ;  li.allem. 
toda.  mors,  totcr,  morluus,  avec  supprossioii  de  Xn  devant  le  t 
suivant  le  principe  en  sanscrit  où  haii,  frapper,  tuer,  fait  liatas 
(z=gr.  çaTîc),  tué,  mort  (Bopp.,  Gram.  comp.^  111,  p.  73).  De 
tous  ces  rapprochements,  il  résulte  avec  évidence  que  ianuati 
signifie  :  il  ou  elle  meurt. 

D'où  ce  sens  pour  la  deuxième  partie  du  texte  :  lùmc  ne  mnwt 
pas. 

La  pensée  est  digne  d'un  prince  exilé  qui,  dans  son  inallieur. 
a  gardé  l'espérance^  espérance  que  venait  de  réconforter  le  sou- 
venir de  ses  fidèles  de  Parme.  Nous  rappellerons  simplement  en 
terminant  que  la  croyance  à  l'immortalité  de  l'àme  était  le  prin- 
cipe dominant  delà  religion  des  Gaulois. 


Hinï.IOr.RAPHIK 


MiCALi  (edidit),  Monum.  incd.  p.  331,  |.l.  1,111  n"  1  (Ho~m.vy,  Wicii,  1.  II.  i3). 
—  GiovA.NKLLi,  Le  (tniiq.  Rcyio-ctrusc,  pi.  II.  —  Mummskx,  Ioc.  rit,,  p.  208, 
pi.  I,  n°  12).  —  Sllzkr,  Bie  dialetti,  etc.,  |ii.  VII  6,  el  A.  Bkrta.m,  Essai  de 
dikhiffrcinniit,  etc.,  pi.  I,  n"  1.  —  rAiiuiMii,  Ioc.  cil.,  p.  8,  n"  59,  pi.  VI. 


IX 

hisrri/jii'in  de  Maiiza. 


Cette  inscription  est  giavée  sur  une  slèle,  en  forme  de  palme, 
qui  fui  trouvée  eu  l8o()  à  .Monza,  et  <jui  a  v\r  déposée  au  musée 
de  cette  ville.  Le  texte  gaulois  ne  comporte  (|ue  deux  mots,  en 
caractères  Siilasses,  qui  semblent  avoir  été  ajoutés  après  coup, 
en  tête  du  texte  latin;  il  se  lit  de  droite  à  gauche. 
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Vuifi  le  fac-similc  de  ce  curieux  uiouiiuM-ul 


193 


DlliAAfv 


La  lecture  des  textes  est  facile  :  texte  gaulois  :  iaerniliu\ 

Texte  latin  :  Spareno/fecerv/vs  Leox/vs  Pon/dIman/. 

M.  Pozzi,  dans  l'étude  qu'il  a  consacrée  au  Monument  gallo- 
romain  de  Monza  [Bull,  éjjigr.,  ann.  1881,  p.  2S2),  a  vU;,  avec  rai- 
son, dans  le  texte  latin,  une  consécration  à  une  divinité  du  culte 
mithriaque  ;  il  l'a  transcrit  en  complétant  les  mots  : 

S{acrum)  Pareno  fecern[nt),  V{o(o)  s{uscepto),  Leo7i[es);  V{oto) 
s[oliUo)  do7i{um  posiiei'unt)  D[ei)  In{victi)  M[ithrœ)  A7i[tistes). 

Trad.  :  «  Les  Lions  ont  fait  un  sacrilice  à  Perennus,  à  l'occa- 
sion d'un  vœu  formé  ;  ce  vœu  accompli,  les  prêtres  du  dieu 
Invaincu  Mitlira  ont  déposé  l'offrande  ». 

Les  mots  gaulois  que,  tout  en  les  signalant  comme  tels, 
M.  Pozzi  n'a  pas  essayé  de  traduire,  complètent  l'inscription 
latine.  Dans  cette  dernière,  en  efTet,  sont  seuls  mentionnés  les 
«  Leones  »  et  les  «  autistes  »,  c'est-à-dire  les  membres  de  la  cor- 
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poration  religieuse  officianlo,  du  clergé,  comme  nous  dirions. 
Linscriplion  gauloise  fait  intervenir  un  élément  non  moins  inté- 
ressant, les  simples  fidèles.  C'est  la  signification  du  mot  laerii^ 
nom.  plur.  de  Ia('7'ios(\\i\  se  relie  étymologiquement  à  l'irl.  iarech, 
ultimus,  inferior,  par  la  racine  commune  iar\  occidens,  prop. 
regio  postica  (Z.,  p.  67).  Les  inférieurs,  les  «  derniers  ».  par 
rapport  aux  «  Léons  »  et  aux  «  autistes  »,  ce  sont  évidemment 
les  assistants,  la  foule  des  fidèles. 

Itin  est  un  verbe,  à  la  3"  pers.  plur.  du  prêt.,  régie  par  le  sujet 
laerii,  évidemment  sous  une  forme  incomplète  -.  Comme  Fecerti 
{=.  fecerunt)  du  texte  latin,  ithi  est  une  abréviation  que  nous  ne 
pouvons  que  regretter,  car  le  texte  complet  nous  eût  fait  connaître 
une  terminaison  verbale  que  nous  courons  grand  risque  d'ignorer 
encore  longtemps. 

Le  radical  de  Itiu,  ù,  se  retrouve  dans  le  v.  irl.  itc/ir,  pétition, 
demande  (du  sansc.  icca,  désir;  rac.  is)  et  dans  le  grec  -Oùo),  avoir 
grande  envie,  désirer  ardemment,  vouloir  (IOjç,  élan,  volonté, 
désir),  d'où  le  sens,  pour  itiu,  de  :  ont  désiré,  ont  voulu.  laerii 
itiu  signifie  donc  littéralement  :  «  les  fidèles  ont  voulu  »,  ce  que 
nous  traduisons  par  la  formule  correspondante  à  la  mention 
commémoralive  gauloise  : 

«  Les  fidèles  s'associent  (à  cet  hommage  de  reconnaissance)  ». 

lîIBl.lOGl\APniK 

Le  seul  U'iivail  que  nous  connaissions  sur  ce  sujet  est  le  mémoire  de 
M.  Pozzi,  cité  plus  haut.  A  propos  de  ce  travail,  nous  ajouterons  qu'au  point 
de  vue  de  l'inscription  latine,  la  traduction  de  M.  Pozzi  soulèvciait d'intéres- 
santes discussions.  Nous  ne  partageons  pas  son  opinion  sur  lindividualilé  de 
son  dieu  «  Perennus  »;  mais  c'est  le  seul  point  sur  lequel  l'accord  cesse  entre 
nous.  La  question  est,  du  reste,  étrangère  à  notre  sujet. 


1.  Pour  le  cliangemeiil  de  Va  en '(/■  d'un  dialecte  à  laulro,  comparez  l'irl. 
iir.,  sirages,  au  Camitr.  </'•/■,  ;irics  (Zeuss,  20). 

2.  Il  V  aurait  cependaiil  (jiir|(|nes  réserves  à  faire  sui'  ce  poinl.  .Nous 
venons  de  lire  une  inscription  dont  nous  nous  occuperons  dans  la  suite  de  ce 
travail,  où  un  verbe,  à  la  3*=  pers.  plur.  du  prêter.,  alFecte  la  terminaison 
iu.  Itiu  pourrait  donc  être  la  forme  complète  du  mot  =  voluerunt. 
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Nous  pourrions  ajouter  à  celte  étude  des  inscriptions  ceito-italiques,  colle 
de  plusieurs  autres  textes  empruntés  à  la  riche  collection  épiprapliique  de  la 
Gaule  Cisalpine,  notamment  des  iiisrriplions  si  curieuses  du  Vasf  dr  (irri- 
fenstein,  et  du  Collier  de  Giiirgeua. 

Nous  aurions  jui  également  consacrer  (|uel(|ues  pages  à  la  double  ins- 
cription celto -ibérique  de  Custalone,  signalée  comme  telle  par  M.  lliihner 
dans  ses  EJiempla  scrii)tii)-3S  epigraphiex  lat'mx.  Le  temps  pressait  malheu- 
reusement; nous  avions  le  sentiment  de  nous  èlre  altaidé  peut-être  aux 
arcanes  des  textes  italiotes  ;  nous  avions  hàle  aussi  d'arriver  enfin  dans 
le  vaste  champ  des  inscriptions  recueillies  sur  le  sol  de  notre  vi(;ille  (iaule, 
la  Transalpine,  le  giron  de  la  race.  Nous  y  sommes  parvenu.  Dans  notre  pro- 
chain article,  nous  aborderons  ce  nouveau  chapitre  de  notre  Étude,  qui 
embrassera  tous  les  textes  connus  à  ce  jour,  rangés  dans  l'ordre  métho- 
dique que  nous  avons  indiqué  dans  notre  préambule. 

Jacques  Gl'illemaud. 


(A  suivre.) 
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TAGES  ET  SÏHATÈGES  FEDEHAUX 

{Suile'.) 


CHAPITRE    II 

La  ligue  tbessalienuo  sous  la  Jouiiualion  des  Macédoniens.  —  Les  stratèges  des 
tétrarchies  et  le  protectoral  de  Philippe  II  (352-^44)  ;  les  ruis  de  Macédoine, 
stratèges  de  Thessalie  (:i44-197i. 

§  1.  Les  stratèges  des  tétrarchies  et  le  protectorat  de  Phi- 
lippe II  (332-344).  —  Celle  intervenlion  du  roi  Philippe,  provo- 
quée par  les  Aleuades  de  Larissa,  eut  comme  conséquence  do 
mettre  la  Thessalie  pendant  un  siècle  et  demi  sous  la  dépendance 
de  la  Macédoine.  Le  pays  conserva  en  apparence  son  autonomie, 
mais  sous  le  proleclorat  réel  des  rois  de  Pella. 

Nous  savons  que  Philippe  détruisit  l'unité  de  la  Thessalie  et 
donna  une  consistance  politique  aux  lélrarchies,  dont  il  fit  con- 
fier le  commandement  à  ses  partisans.  Mais,  d'après  l'opinion 
ordinaire,  il  n'aurait  ainsi  morcelé  le  pays  que  lors  de  sa  der- 
nière campagne  de  Thessalie,  c'est-à-dire  en  34 i.  Nous  pensons 
au  contraire  qu'à  cette  date  fut  rétablie  l'unité  du  pays  par  la 
suppression  des  lélrarchies  établies  on  3o2.  Pondant  les  huit 
années  d'intervalle,  les  quatre  provinces  ont  vécu  d'une  vie  dis- 
tincte sous  le  piotcctorat  de  Philippe.  Voici  nos  raisons  : 

1"  Entre  344  et  197  nous  ne  trouvons  pas  trace  de  la  division 
en  tétrarchies  politiques.  Lo  pays  constitue  alors  un  soûl  corps 
et  les  grandes  iiisciiption.s  de  Larissa,  gravées  sous  le  règne  de 

1.  V'oir  la  Revue  ûc  iiiars-avril. 
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Philippe  V,  no  laissonL  voir  .lurun  inlormrdiairi'  ciilri'  l(.'s  magis- 
Irals  nniuicipanx  et  le  roi  '.  (  huind,  après  la  l)alaillc  de  Cynoscé- 
plialos,  fut  réorganisée  la  ligue  générale,  les  anciennes  -.-zpP.t; 
de  la  contrée  sont  entièrement  oubliées  par  le  lég-islateur  :  (dies 
avaient  donc  depuis  longlcmps  perdu  toute  significalion  poli- 
tique. 

2"  Les  réformes  de  344,  qui  fixèrent  définitivement  les  rapports 
de  leur  pays  avec  la  Macédoine,  furent  considérées  par  les  'i'hos- 
saliens  comme  un  bienfait  '.  A  partir  de  ce  moment,  ils  se 
montrent  dévoués  à  la  politique  macédonienne,  et,  lors  de  l'avè- 
nement du  jeune  Alexandre,  ils  se  déclarent  sans  hésiter  en  sa 
faveur.  Tel  n'eût  point  sans  doute  été  leur  sentiment  si  de  cette 
année  344  avait  daté  le  morcellement  du  pays. 

3"  Démosthène,  dans  ses  harangues  prononcées  avant  344, 
parle  de  la  suppression  de  la  ligue  thessalienue  et  du  partage  de 
la  contrée  en  plusieurs  v.zvtx,  qui  sont  à  la  merci  des  Macédo- 
niens '\ 

4"  De  344  à  197,  dans  les  actes  d'un  intérêt  général,  les  épo- 
nymes  sont  en  Thessalie  les  rois  de  Macédoine.  Or,  nous  possé- 
dons un  décret  de  Crannon,  daté  d'après  le  nom  d'un  stratège 
des  Pélasgiotes  \  Le  magistrat  éponyme  de  cette  tétrarchie  ne 
peut  être  ni  antérieur  à  352,  ni  postérieur  à  344.  Avant  352, 
l'acte  porterait  la  mention  du  -ayc;  fédéral;  après  344,  celui  du 
roi  de  Macédoine.  C'est  ce  qu'on  observe  précisément  sur  un 
autre  décret  qui  a  été  gravé  plus  tard  sur  la  môme  pierre  '-. 

5"  Démosthène  rappelle  aux  Athéniens  l'ingratitude  de  Phi- 
lippe, qui  a  d'abord  donné  le  commandement  des  tétrarchies 
thessaliennes  à  ses  partisans,  puis  les  a  renversés  *"'.  Il  s'est  donc 

1.  MilthcH.  deiUsch.  arch.  Inslit.  Athcn.,  1882,  p.  Gl  ol  suiv.  Cf.  Percy 
Gardner,  Catalogue  of  grcek  c  ins  in  Uie  British  muséum,  Thessalij  In  .FAulia 
(Introduction). 

2.  Isocrate,  fï-iXiTiTioç,  20;  Diodore,  XVI,  14,2. 

3.  Démosthène,  XIX,  260  :  «  xb  xoivbv  à?ia)(Aa  à7to).a))iy.îi.  »  Olijnlh.  A,  22  : 
«  xi  xotvà  Tï  ©eixaXwv.  » 

4.  Ciiuer,  Delectus,  400. 

5.  Cauer,  Delectus,  391). 

6.  Démosthène,  Pour  la  couronne,  48. 
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passé  en  Thessalie  doux  séries  d'événements  coulradicloiros.  Si 
la  division  on  provinces  a  été  supprimée  en  344,  la  déposition 
des  tétrarqucs  Kudicos  et  Simos  s'explique  d'elle-même. 

6'^'  Dans  Arrien,  Alexandre  rappelle  à  ses  soldats  révoltés  les 
bienfaits  de  son  père  '.  Philippe  a  vaincu  les  Tliessaliens,  naguère 
si  redoutables  :  il  les  a  tellement  domptés,  (juil  a  ]»u  lui-même 
désigner  «  leurs  chefs  ».  Puis  il  a  écrasé  les  Phocidiens.  La  guerre 
de  Phocide  s'est  terminée  en  351  ;  c'est  antérieurement  que  se 
place  la  nomination  des  télrarques  dévoués  à  Philippe, 

Le  roi  de  Macédoine  a  donc  réorganisé  la  Thessalie  en  352. 
Sous  prétexte  d'assurer  l'autonomie  du  pays  et  de  rendre  impos- 
sible un  retour  offensif  des  tyrans  de  Phères,  il  morcela  le  pays, 
dont  il  avait  appris  à  redouter  la  puissante  unité.  11  adopta  la 
politique  des  Thébains,  sous  l'influence  desquels  s'était  recons- 
titué le  Y.z'Mh  de  364-360;  comme  eux,  il  choisit  pour  base  les 
vieilles  tétrarchies  traditionnelles,  redevenues  populaires  depuis 
que  les  derniers  -ravii  avaient  à  leur  profit  abusé  de  l'organisation 
unitaire.  De  môme,  les  Romains,  après  la  défaite  de  Persée, 
devaient  partager  la  Macédoine  en  quatre  districts  pour  affaiblir 
le  pays  et  en  préparer  l'annexion  '. 

De  352  à  344,  la  Thessalie  fut  ainsi  morcelée  en  quatre  pro- 
vinces, autonomes  de  nom,  mais  soumises  en  fait  au  protectorat 
de  Philippe  II,  qui  tenait  garnison  dans  plusieurs  villes.  Pour  les 
affaires  municipales,  chaque  cité  était  administrée  par  un  collège 
de  dix  magistrats  (cr/.aoapyja-.)  institué  sans  doute  à  l'imitation 
du  collège  des  stratèges  athéniens  et  composé  de  partisans  du 
roi  \  Les  affaires  d'un  intérêt  plus  général  étaient  discutées  dans 
quatre  dit'tes  piovinciales,  présidées  chacune  par  le  stratège  de 
la  tétrarchie  ou  té tr arque. 

Plusieurs  de  ces  tétrarques  des  y.c.và  tliessaliens  nous  sont 
connus  par  les  textes  des  auteurs,  des  inscriptions  ou  des  mon- 
naies. 


1.  Arrien,  AnnhaHr,  \\\,  9,  \. 

2.  Tite-Live,  XLV,  29. 

3.  Démostliène,  l'Iiiliiijviinp  11.  22. 
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I 

Eudicos  de  Larissa. 
(Entre  352  et  3i4.) 

II  apparlicnt  à  la  vieille  famille  des  Alcuades.  11  aida  Philippe 
dans  ses  entreprises  contre  la  Thessalic  et  commanda  une  des 
lélrarchies.  II  fut  plus  lard  dépossédé  par  les  Macédoniens  '. 

II 

Simos  de  Larissa. 
(Entre  352  et  34i.) 

C'est  encore  un  Aleuade.  Il  ag-it  de  concert  avec  Eudicos  et  eut 
le  même  sort.  Nous  possédons  des  monnaies  de  Larissa,  signées 
de  son  nom  -. 

III 

Tlirasijdœos. 
(Entre  352  et  344.) 

Suivant  Théopompe,  ce  personnage  fut  mis  par  Philippe  à  la 
tète  de  ses  compatriotes.  C'était,  paraît-il,  un  homme  de  peu  de 
jugement,  mais  grand  flatteur  ^ 

IV 

Léon,  fils  de  Pausanias,  de  Matropolis. 
(352-344.) 

Une  inscription  de  Crannon  est  datée  d'après  le  nom  de  ce  ma- 
gistral. Il  y  est  qualifié  de  stratège  des  Pélasgiotes  '. 

§  2.  Les  rois  de  Macédoine,  stratèges  de  Thessalie  (344-197).  — 
En  344  fut  modifiée  la  constitution  de  la  Thessalie.  A  partir  de 

1.  Harpokration,  au  mot  E-jotxo;;  Démosthène,  Vour  la  couronne,  48. 

2.  Harpokration,  au  mot  Sîjaoç  ;  Démosthène,  Pour  la  couronne,  48; 
Aristote,  Politique,  p.  206.  15;  Percy  Gardner,  Catalogue  of  greek  coins  in  the 
British  muséum,  Thesmly,  p.  31, 

3.  Théopompe,  fragment 2356  (Fragm.  hist,  ;//-.,  Didol,  I,  p.  317). 

4.  Cauer,  Delecfns,  n"  400. 
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colle  (''poqiic,  les  Irlrairliics  n'onl  plus  de  signification  politique 
et  ne  sonl  nienlidunées  que  par  les  géographes.  De  nombreux 
textes  des  historiens  et  des  documents  épigraphiques  prouvent 
que  les  populations  de  la  Thessalio  propre  formèrent  désormais 
un  seul  pi'uple,  et  souvent  l'on  mentionne  des  décisions  prises 
en  commun  dans  leur  assemblée  générale. 

Quelle  a  été  la  condition  de  la  Thessalic  pendant  la  domination 
des  rois  de  Macédoine  ? 

A  première  vue,  les  témoignages  semblent  absolument  con- 
tradictoires. 

D'une  part,  les  rois  de  Macédoine  paraissent  agir  dans  la  Thes- 
salic comme  dans  leur  royaume  héréditaire.  A  Lamia,  à  Phar- 
sale,  à  Tricca,  Alexandre  fait  frapper  des  monnaies  avec  son 
effigie  et  son  nom.  Plus  tard,  on  voit  par  les  documents  épigra- 
phiques que  Philippe  V  réglait  directement  les  affaires  munici- 
pales de  chaque  cité  '.  Suivant  Isocrate,  Diodorc  et  Arrien,  les 
Thessaliens  sont  entièrement  dévoués  aux  rois  de  Macédoine  ; 
ils  fournissent  pour  les  expéditions  d'Asie  des  contingents  mili- 
taires et  un  corps  de  cavalerie  '.  Le  roi  maintient  des  garnisons 
dans  plusieurs  places,  et  Démétrios  fonde  au  bord  du  golfe  de 
Pagases  la  grande  forteresse  de  Démétrias,  qui  coniniaiide  la 
roule  de  Grèce.  Le  pays  est  successivement  occupé  par  Antipater, 
Démétrios,  Cassandre,  Pyrrhos,  Lysimaque.  Les  auteurs  men- 
tionnent plusieurs  insurrections  dos  Thessaliens,  qui,  en  229, 
proclamèrent  leur  indépendance  et  furent  soumis  par  Antigonos 
Doson  ^  Or,  l'on  ne  se  révolte  que  contre  un  maître;  et,  de  tous 
ces  faits,  on  pourrait  être  tenté  de  conclure  qu'en  344  la  Thes- 
salic avait  été  simj)lement  annexée  à  la  Macédoine. 

Mais,  d'autre  part,  nous  avons  la  preuve  que  la  ligue  des  bords 
du  Pénée,  même  sans  insurrection,  a  souvent  agi  comme  puis- 


\.   Millh.  (iirh.  IhSlit.  Alhi'ti.,  1882,  p.  (31  sqq.  :  BaTi/îô; 'l'ï/.tirTro;  AaoKratwv 
Toï;  TavoT;  xa\  r?,  Tiô/.et  -/aîpîtv,  etc. 

2.  Isocrate,  «M/.'.TiTto!;,  20;  Diodore,  XVI,  l'j,  'J;  Arrien,  Anabase,  I,  14,  3; 
II,  78,  etc. 

3.  Justin,  XXVIII,  'A. 
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sanco  autonome.  Suivaul  INdylic,  elle  consliliiail  un  lllal  |iaiil- 
culicr  oL  consorvail  ses  assemblées  g-énéralcs  '.  A  ravrucinciil 
d'Alexandre,  les  députés  des  villes  lliessaliennes,  réunis  en  cdii- 
^rès,  se  déclarent  en  faveur  du  nouveau  prince  et  menacenl  les 
Athéniens  de  la  guerre  '.  Plus  tard,  au  temps  de  la  i^nerre  la- 
miaque,  les  documents  épigraphiques  nous  montrent  à  l^euvre, 
non  pas  des  cités  isolées  de  la  Thessalie,  mais  tout  le  corps  de  la 
nation  ^  Quand  le  roi  Anligonos  Doson  rêve  d'une  grande  con- 
fédération qui  comprendra,  avec  les  Macédoni<'ns  eux-mêmes, 
tous  les  groupes  helléniques,  il  y  fait  entrer  la  Thessalie,  non 
pas  comme  une  province  de  son  royaume,  mais  comme  un  j^lal 
indépendant  '".  Enfin,  ce  même  roi,  qui  vient  de  réprimer  une 
insurrection  de  la  Thessalie,  a  dans  cette  contrée  à  la  fois  des 
partisans  et  des  adversaires  '  ;  Polybe  lui  donne  les  noms  «  d'ami 
et  d'allié  »  des  Thossaliens  ^  Tout  cela  ne  répond  guère  à  l'idée 
qu'on  doit  se  faire  des  relations  entre  souverain  et  sujets. 

La  contradiction  est  donc  évidente.  Il  faut  bien  admettre  que, 
de  344  à  197,  la  vallée  du  Pénée  n'a  été  ni  annexée  à  la  Macé- 
doine ni  complètement  indépendante.  Une  phrase  caractéristique 
de  Polybe  résume  cette  situation  équivoque  :  «  Les  Thessaliens 
(dit-il  dans  le  récit  des  événements  de  l'année  219)  avaient  l'air 
de  s'administrer  suivant  leurs  lois  et  de  dillérer  beaucoup  en 
cela  des  Macédoniens;  mais,  en  réalité,  ils  n'en  différaient  guère, 
ils  étaient  traités  comme  les  Macédoniens  et  exécutaient  tous  les 
ordres  que  leur  transmettait  la  chancellerie  royale  \  » 

A  notre  avis,  la  contradiction  s'explique  par  ce  simple  fait  que 
le  roi  de  Macédoine  était  en  même  temps  stratège  de  la  confédé- 


1.  Polybe,  IV,  7(). 

2.  Eschiine,  contre  Ctésiphon,  IGi  ;  r^or,  S' î'^rj^nTiAivwv  GettxXûjv  È-taTpaTc-jEtv 

£7tC  TrjV  Û|J.£t£pav  ttô'aiv. 

3.  C.  I.  A.,  II,  184  el  2Ad. 

4.  Polybe,  IV,  9,  4. 

5.  Cf.  Droysen,  Histoire  de  l'Hellmiamn,  trad.  Bouehé-Leclcrcq,  III,  \>.  317. 

6.  Polybe,  XVII,  3,  9  :  «  çi),o;  xai  a-j|i[xa-/&;.  » 

7.  Polybe,  IV,  76  :  BîttxaoI  y'-'P  Èôôxo'jv  nàv  -/axi  vÔiaov;  tzo'/.'.-I'Jzv/  v.-x:  ttoà-j 
Sta^Épîiv  May.côôvwv,  5(£Ç£pov  S'oùSkv,  à)./à  Ttàv  rj(j.ci;o);  £7iX(T/ov  Maxcoôdt  xai  Tâv 
snoîouv  TÔ  TtpoaTaiTTOiJLïvov  TOî;  pa(7i).txoï;. 
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ration  Ihossaliennc.  C'est  comme  généralissimes  de  la  ligue  de 
Corinthe  que  Philippe  et  Alexandre  réunirent  et  entraînèrent  en 
Asie  les  contingents  des  cités  grecques.  Or,  la  ligue  de  Corinthe 
comprenait  tous  les  peuples  au  sud  des  Thermopyles  :  au  nord 
de  ce  (lélilé,  les  rois  do  Macédoine  ont  adopté  la  même  politique 
et  usé  des  mêmes  ménagements  dans  leurs  rapports  avec  les 
Thessaliens.  C'est  en  qualité  de  stratèges  fédéraux  qu'ils  levaient 
des  troupes  et  dos  impôts,  ou  qu'ils  inlorvenaiont  dans  les  af- 
faires municipales.  Ils  ont  rospoclé  on  apparence  l'autonomie  de 
la  ligue.  Les  destinées  do  la  Tliessalie  étaient  liées  à  celles  de  la 
Macédoine,  non  par  un  lion  direct  entre  les  deux  pays,  mais  par 
la  personne  du  chef  commun. 

Nous  en  trouvons  une  preuve  frappante  dans  la  série  des  évé- 
nements qui  signalèrent  l'avènement  d'Alexandre.  A  peine  arrivé 
aux  bords  du  Pénée,  le  nouveau  roi  do  Macédoine  convoque  la 
diète  fédérale  ;  il  rappelle  les  bienfaits  de  son  père,  qui  a  délivré 
le  pays  du  joug  des  tyrans  do  Phères,  et  il  réclame  pour  lui- 
même  le  titre  qu'avait  porté  Philippe.  «  Il  décida  les  Thessaliens 
(dit  Diodore)  à  lui  concéder  l'hégémonie  comme  à  son  père,  en 
vertu  d'un  décret  du  y.c.vèv  thessalien  *.  »  Et  nous  lisons  dans 
Justin  ;  «  A  l'exemple  de  son  père,  il  avait  été  créé  chef  de  toute 
la  nation  ;  on  lui  accorda  le  droit  de  lever  tous  les  impôts  et  de 
toucher  tous  les  revenus  -.  »  Il  est  probable  que  ce  vote  dut  être 
renouvelé  à  chaque  changement  de  règne.  En  vertu  de  cette 
élection,  le  roi  de  Macédoine  exerçait  sur  l'organisation  finan- 
cière et  militaire  de  la  ligue  thessalienne  les  mêmes  pouvoirs 
qu'avaient  possédés  les  anciens  xav;-:  et  que  devaient  posséder, 
au  u"  siècle,  les  stratèges  annuels  de  la  ligue. 

On  s'explique  dès  lors  la  disposition  des  listes  de  Porphyre  de 
Tyr,  dont  nous  connaissons  des  fragments  par  la  version  armé- 
nienne dos  chroniques  d'Eusôbe.  Lo  chapitre  relatif  à  la  Thes- 


1.  Diodore,   X\  II,    4  :   ëtiektî  t/iV  TîaTponapâôoTOv  r,y£(j.oviav  ir,;  'EX/.âooç  avTiT) 
<rjy/(i)pr,(Tai  xoivw  xr;;  ©EiaaXia;  Sôy|i.aTi. 

2.  Justin,  XI,  3,  2  :  «  Hxemplo  pairis  diix  univcrsip  ijcnlis  creatus  erat   et 
vectigalia  omnia  redilusque  sucs  ei  tradiderunt.  » 
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salie  a  pour  litre  général  :  Thcssalorum  reges\  Au-dessous,  on  lit 
la  série  des  rois  macédoniens  depuis  Alexandre  jusqu'à  l'année 
de  la  bataille  de  Cynoscépliales  ;  puis  apparaissent  les  noms  des 
stratèges  du  u«  siècle.  Dans  l'esprit  de  Porphyre  et  des  contem- 
porains, les  rois  macédoniens  et  les  stratèges  de  laThessalie  indé- 
pendante paraissaient  au  même  titre  dans  les  Annales  de  ce  pays: 
les  uns  comme  les  autres  avaient  été  élus  chefs  duy.i-.vsv  thessalien. 
De  344  à  147,  la  confédération  thessalienne  a  donc  conservé 
en  apparence  son  autonomie,  sous  la  direction  de  ses  stratèges 
royaux.  Pendant  toute  cette  période,  les  éponymes  du  pays  sont 
les  souverains  macédoniens.  Voici,  avec  quelques  légères  correc- 
tions, le  fragment  des  Thessalonim  reges  qu'Eusèbe  avait  em- 
prunté à  Porphyre  de  Tyr  '  : 

I.  Philippos  II  (344-336). 
IL  Alexandros  (336-323). 

III.  Philippos  III  Arhidteos  (323-317). 

IV.  Cassandros  (317-297). 
V.  Philippos  IV  (297). 

VI.  Antipatros  et  Alexandros  (297-294). 
Vil.  Demetrios  P'' (294-288). 
VIII.  Pyrrhos  (288-287). 

IX.  Lysimachos  (287-281). 
X.  Ptolemœos  Ceraunos  (281-279). 

XI.  Meleagros  (279). 
XII.  Antipatros  (279). 

XIII.  Sosthenes  (279-278). 

XIV.  Interrègne  (278-277). 

XV.  Antigonos  Gonatas  (277-239). 
XVI.  Demetrios  II  (239-229). 
XVII.  Antigonos  Doson  (229-220). 
XVIII.  Philippos  VJ220-197). 

1.  Fragm.  ftistor.  gr.  (Didot),  III,  p.  703-704  :  «  Tlicssali...  iliii  paruorunt 
iisdem  qui  Macedonibus  priT'sirlebant.  » 

2.  Cf.  Droysen,  llislnirc  del'lleUrnismt:,  traduction  P)Ouclié-Lcclei'cq,  tome  III, 
p.  621  et  suiv.  (Lu  liste  des  rois  de  Macédoine  posti'ricurs  à  Alexandre  dans 
Euscbe.) 

(A  suivre.)  Paul   Monceaux. 


DE    l.A   FORMULE    . 

Translata   de  sordenlihus  locis 

TROUVÉE  SUR  DES  MONUMENTS  DE  CHERCHEL 


Dans  les  fouilles  de  Chorchcl  que  dirigent  ^I.  Waille,  professeur 
à  l'Ecole  des  lettres  d'Alger,  et  M.  le  capitaine  Boutron  Damazy, 
on  a  mis  à  jour  un  certain  nombre  de  monuments  portant,  en 
caractères  de  très  basse  époque,  la  formule  singulière  :  traiislata 
de  so7'dentibus  locis  ^ 

Que  signifie  cette  formule?  Quels  sont  ces  sordentia  loca'^ 
M.  J.  Schmidt,  dans  VEphemeris  epig.,  se  contente  de  renvoyer 
à  deux  inscriptions  du  Cot'pus  inscriptionum,  VIII,  1648  et  5290. 
Le  premier  de  ces  textes  rappelle  que  la  statue  de  C.  (kssius 
Capito,  qui  a  racheté  de  ses  deniers  l'impôt  de  l'annone  pesant 
sans  doute  sur  Sicca  Veneria,  a  été  déplacée  en  vertu  d'un  décret 
des  décurions;  le  second  dit  qu'une  Fortune  victorieuse  a  été,  à 
Calama,  transportée  ex  infrequenti  et  inculto  loco  in  isfa  sede 
sous  le  proconsulat  d'Aurélius  Aristobulus  (29i-29o). 

En  somme,  ces  rapprochements  nous  apprennent  peu  de  chose. 
l*our  moi,  je  crois  que  les  sordentia  loca  de  Cherchel  sont  les 
temples  païens,  et  que  les  objets  transportés,  qui  paraissent  avoir 
tous  un  caractère  religieux,  ont  été  déposés  au  lieu  où  on  les  a 
trouvés  après  la  désairectalion  délinilive  qui  eut  lieu  sous  Ilono- 
rius  et  Arcadius. 

On  sait  (jue  le  triomphe  du  christianisme  et  la  suppression  de 
tout  ce  qui  se  rallachaii  au  culte  païen  ne  se  lit  pas  sans  rencon- 
trer de  vives  résistances.  La  longue  série  de  constitulions  impé- 
riales que  nous  offre  le  Code  Théodosien  (liv.  XVI,  lit.  10)  en  est 
kl  iiK'ilh.'ure  preuve.  A  la  lin  du  règne  de  'l'héodose,  c'est-à-dire 

1.  (M'.  Waille,  Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  inscr.  et  belles-lettres,  1887, 
p.  ôi;  Ephemevis  ci)i(jr.,  Vil,  510-511. 
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(]iialro-vingls  ans  après  l'édil  do  Milan,  les  partisans  de  l'ancien 
culle  étaient  encore  nombreux  et  influents.  On  les  trouvait  dans 
les  postes  les  plus  élevés  de  l'administration. 

Je  n'en  veux  citer  d'autres  exemples*  que  deux  constitutions  de 
Théodose  le  Grand  de  3î)l ,  édictant  des  peines  contre  les  apostats 
et  abolissant  le  culte  des  dieux  proscrits  :  elles  sont  adressées, 
l'une  à  Albin,  préfet  de  la  ville,  l'autre  à  Flavien,  préfet  du  pré- 
toire, sous  le  consulat  de  Symmaque^  tous  les  trois  païens  de 
distinction  ^  Beaucoup  de  g-ouvcrneurs  de  province  était  vrai- 
semblablement dans  le  même  cas.  On  conçoit,  dès  lors,  que  ces 
fonctionnaires  devaient  apporter  peu  de  zèle  à  l'exécution  des 
ordonnances  impériales.  Quant  à  ceux  qui,  étant  chrétiens,  se 
trouvaient  plus  disposés  à  obéir,  ils  se  heurtaient  aux  résistances 
de  la  foule  qui^  malgré  tout,  restait  en  beaucoup  d'endroits  fort 
attachée  au  culte  de  ses  pères.  Les  historiens  ont  gardé  le 
souvenir  de  scènes  sanglantes  qui  accompagnèrent  fréquemment 
le  renversement  des  statues,  la  fermeture  ou  la  démolition  des 
temples.  De  là  les  ordres  réitérés  destinés  à  stimuler  le  zèle 
des  uns,  les  demi-mesures  pour  ménager  les  susceptibilités  des 
autres. 

Nous  devons  convenir  que  certaines  de  ces  susceptibilités 
étaient  fort  légitimes  et  s'appuyaient  sur  de  louables  sentiments. 
Il  est  évident  qu'on  ne  pouvait  tout  faire  disparaître  :  c'eût  été 
abolir  l'histoire  même  de  Rome  où  les  empereurs  eux-mêmes 
étaient  considérés  comme  participant  de  la  nature  divine  et  rece- 
vaient un  culte.  C'eût  été  aussi  condamner  à  la  destruction  de 
précieuses  œuvres  d'art. 

Aussi  les  constitutions  impériales  faisaient-elles  des  distinc- 
tions qui,  parfois,  dans  la  pratique,  devaient  être  embarrassantes, 
mais  qui,  en  principe,  se  ramenaient  à  ces  deux  points  essentiels  : 
détruire  ce  qui  a  un  caractère  purement  religieux  ;  conserver  le 
reste  comme  oeuvre  d'art  ou  comme  souvenir  historique,  mais 
en  le  dégageant  de  tout  ce  qui  rappelait  l'ancien  culte.  C'est  ainsi 

1.  Cf.  sur  ce  point  Vllisinire  des  Hninains  de  M.  Dui'uy,  tome  VII  passim  et 
principalement  p.  6i-7'i,  4G2-i7'i,  'i93-i-95  (édit.  in-i  illualrée). 

2.  L.  -4  C.  Th.,  XVI,  7,  et  I.  10,  xvi,  10. 
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que  de  nos  jours  on  voit  encore  les  emblèmes  et  les  moniimenls 
d'un  gouveniemenl  déchu  trouver  un  refuge  inviolable  dans  nos 
musées. 

J'ai  prononcé  le  mol  de  musée.  Je  serais  porté  à  croire  qu'à 
Chercliel  nous  sommes  en  présence  d'un  dépôt  de  ce  genre'  et 
que  la  formule  gravée  sur  le  socle  des  monuments  signalés  a 
précisément  pour  objet  d'indiquer  à  quel  titre  ils  ont  été  con- 
servés. 

Je  pourrais  donner  de  nombreuses  citations  à  l'appui.  Mais 
ceci  n'est  qu'une  simple  note,  aussi  n'invoquerai-je  que  deux 
textes  relatifs  à  rx\frique  et  qui  sont  tellement  précis  qu'ils  me 
paraissent  donner  la  date  exacte  de  notre  formule. 

Le  premier  est  un  canon  du  cinquième  concile  de  Carthage 
tenu  en  399,  comme  l'a  démontré  Godefroy  dans  son  Commen- 
taire sur  la  loi  17  au  titre  de  pagonis  (Code  Théod.  xvi,  10)  :  Ins- 
tant etiam  aliae  nécessitâtes  a  religiosis  imperatoribus postulandae  : 
Ht  reliqiiias  idolorum per  omnem  Africam  juheant poenitus  ampu- 
tari;  nam  plerique  in  locis  maritimis  atque  possessionibus  diversis, 
adhuc  erroris  illius  iniquitas  viget,  ut  praecipiantur  et  ipsa  deleri. 
Et  templa  eorum  quae  in  agris  vel  in  locis  abditis  constituta  nullo 
ORNAMENTO  svsT,  jubea)îtur  omni?io  destrui.  On  remarquera,  d'une 
part,  que  Cherchel  est  précisément  une  ville  maritime,  et  d'un 
autre  côté,  que  les  Pères  du  concile  distinguent  les  choses  qui 
servent  à  l'ornementation. 

Quelques  mois  après,  le  3  (ou  mieux  le  13)  des  kalendes  de 
septembre  de  cette  même  année  399^  Ilonorius  adressait  la  cons- 
titution suivante  à  Apollodore,  proconsul  d'Afrique  ".  Je  la  donne 
en  entier;  ou  verra  qu'elle  répond  point  par  point  à  la  pétition 
des  évèques  : 

Aedrs  inlicitls  rébus  vacuas,  ?iostrorum  bme/icio  sanctionum, 
ne  qiiis  conetur  evertere.  Decernimus  enim  ut  aedificiorum  qui- 
dcm  integer  sit  status.  Si  quis  vero  sacrifuio  fuerit  deprehe?isus^ 
in  cum  legibus  vindicetur ;  Dei'Ositis  sur  officio  idolis,  discepta- 

1.  C'est  sur  ce  mr-inc  pinplaccmoiit ,  m'assure-l-on ,  qu'oui  été  clécouverles 
presque  toutes  les  statues  antiques  do  Cherche). 

2.  L.  18  C.  Th.,  de  parjanis,  xvi,  10. 
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lionc  hdhila^  qnilms  vtlani  itinic  iidlucril  cultuni  vanac  supcrsti- 
tionis  impendi. 

Ainsi,  comme  nous  l'avons  annoncé  pins  liant,  on  défend  de 
démolir  les  temples,  qui  seront  seulement  dépouillés  de  leur 
contenu,  et  l'on  punira  ceux  qui  seront  surpris  s'y  livrant  à  des 
pratiques  religieuses.  Quant  aux  objets  ollrant  nn  caractère  reli- 
gieux [idold],  on  les  soumettra  à  un  examen.  Ceux  qui  seront 
encore  l'objet  d'un  culte  seront  déposés  uib  offtcio.  11  y  a  donc 
une  distinction  à  faire  entre  ceux  que  frappent  la  constitution 
et  ceux  qu'elle  épargne. 

On  devine  facilement  le  reste  :  le  gouverneur  de  la  Maurétanie 
Césarienne  a  fait  son  choix  plus  ou  moins  scrupuleusement, 
suivant  qu'il  était  païen  ou  chrétien.  Il  a  laissé  en  place  les 
statues  auxquelles  on  ne  rendait  pas  de  culte;  il  a  mis  les  autres 
sous  sa  garde  en  y  atlacliant  l'étiquette  Irandala  de  sordentibiis 
locis  afin  peut-être  qu'on  ne  soupçonnât  pas  ses  intentions.  C'est 
sans  doute  ce  magasin  ou  plutôt  ce  musée  que  MM,  NN'aille  et 
Boutron  Damazy  ont  eu  la  bonne  fortune  de  découvrir. 
Deux  observations  en  terminant. 

Je  n'ai  trouvé  nulle  part  la  formule  sordentia  loca  pour  dési- 
gner les  lieux  consacrés  au  culte  païen.  Mon  examen,  je  l'avoue, 
a  été  assez  superficiel.  Mais  le  Code  Théodosien  offre  des  expres- 
sions équivalentes:  la  loi  11  au  titre  de  pcKjanis  appelle  les 
temples  polluta  loca,  la  loi  19  funestiora  loca. 

En  outre,  ces  mots  deposita  sub  officio  de  la  constitution 
précitée  d'Honorius  ont  donné  lieu,  suivant  moi,  à  une  erreur 
d'interprétation  que  la  découverte  de  Cherchel  est  peut-être  de 
nature  à  faire  disparaître.  Godcfroy  entend  ces  expressions 
comme  un  arrêt  de  destruction  pour  les  idoles  :  dcpositis  id  est 
evcrsis,  dit-il.  Mais  cette  traduction  s'écarte  singulièrement  du 
sens  naturel  des  mots.  Il  me  paraît  plus  juste  d'entendre  la  pres- 
cription en  ce  sens  que  les  idoles  seront  mises  sous  bonne  garde 
ou,  si  l'on  aime  mieux,  sous  séquestre. 

3  juin  1888. 

C.  Fallu  de  Lessert, 


ni"  SÉRIE,  T.   XII.  d  '; 


SUR  LES  ABRÉVIATIONS 

DANS    LES    MANUSCRITS    GRECS 


Dans  une  des  parties  d'un  admirable  monumonl  élevé  aux  origines  de  la 
science  qui  lui  doit  tant  d'immortelles  découvertes  ',  M.  Berlhelot  a  publié,  en 
photogravure,  sur  huit  planches,  le  fac-similé  de  deux  listes  de  notations  et 
abréviations  alchimiques  empruntées,  l'une  au  manuscrit  299  de  Saint-Marc 
(xi«  siècle)  =  M,  l'autre  au  manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale,  fonds  grec 
2327  (daté  de  1478)  =  A. 

Les  explications  et  le  commentaire  dont  l'illustre  savant  a  accompagné  ces 
listes  n'ont,  bien  entendu,  besoin  d'aucun  complément;  maison  ne  saurait  trop 
fiire  ressortir  Timporlance  qu'olTrent  ces  fac-similés,  au  point  de  vue  spécial 
de  la  paléographie,  pour  les  questions  que  soulève  l'étude  des  abréviations  dans 
les  manuscrits. 

Cette  importance  est  particulièrement  accrue  par  le  fait  que  les  deux  listes 
de  M  et  de  A  sont  des  dates  passablement  éloignées  et  que  l'on  peut  juger,  par 
une  comparaison  portant  sur  un  très  grand  nombre  de  signes,  des  variations 
subies  par  les  modes  d'abréviation. 

Il  y  a  là,  en  paléographie,  une  question  sur  laquelle  l'attention  n'a  pas  suffi- 
samment été  appelée  ;  c'est  que  les  abréviations  suivent  les  changements  de 
l'écriture  et  qu'en  les  étudiant,  il  est  essentiel  de  les  rapporter  à  des  époques 
précises. 

Les  modifications  n'atteignent  pas  seulement  la  forme  des  lettres,  mais  même 
touchent  les  régies  d'une  application  générale.  Ainsi  il  en  est  une  sur  laquelle 
insiste  Gardlhausen  dans  sa  Grierhische  Palwagrajikie,  suivant  laipielle  les 
lettres  au-dessus  de  la  ligne  ne  doivent  être  lues  qu'après  les  lettres  inférieures  ; 
cette  règle  est,  à  la  vérité,  à  peu  près  constante  dans  les  manuscrits  du 
xv"  siècle,  mais  la  liste  de  M  prouve  surabondamment  qu'à  l'origine,  elle  n'était 
nullement  en  vigueur. 

Pour  n'en  citer  qu'un  exemple,  le  ■/  surmonté  d'un  w  y  est  donné  comme 
abréviation  de  w-/pa;  le  •/  au-dessus  de  l'w  représente  au  contraire  -/(ôvr,.  Dans 
la  liste  de  A,  w'/p»  est  encore  abrégé  comme  dans  M;  mais  on  peut  affirmer 
qu'à  cette  époque,  un  copiste  voulant,  non  pas  reproduire  fidèlement  un  modèle, 
mais  écrire  w/pa  en  abrégé,  aurait  renversé  l'ordre  des  deux  lettres.  Ce  qui  le 
prouve  bien  d'ailleurs,  c'est  que  A,  pour  /wv-o,  donne  ■/'.)  avec  un  petit  w  entre 

1.  CoUecUon  des  anciens  a/rhimis/cs  r/recs,  publiée...  par  .M.  Hcrtiiolot...  avec  la 
collaboration  de  M.  Cti.-Em.  Huclle.  —  Première  livraison,  Paris,  Steiuhcil,  1887. 
—  Introductiou,  pages  104  à  1:20. 
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les  liranclies  infôriciires  du  •/;  on  a  évidemment  voulu  corriger  l'iincien  signe 
qu'on  trouvait  irrégulier.  Le  ■/  surmonté  de  !'(<>  sert  d'ailleurs  dans  A  pour 
-/wveucîov  (même  racine  que  '/wv-r,)  et  encore  pour  7_ô)|jLa(?). 

Des  listes  comme  celles  de  M  et  de  A  peuvent  donc  être,  pour  le  paléographe 
qui  cherche  à  reconnaître  les  lois  des  abréviations,  de  la  plus  grande  utilité,  si 
d'ailleurs  il  ne  s'en  sert  qu'avec  une  saine  critique,  car,  comme  l'a  démontré 
M.  Berthelot,  chacune  est  elle-même  la  copie  de  dill'érciites  lisles  antérieures 
à  sa  date  et,  en  thèse  générale,  l'usage  d'une  abréviation  à  une  certaine 
époque  ne  peut  être  considéré  comme  complètement  établi  que  par  la  pré- 
sence de  cette  abréviation  dans  le  texte  d'un  manuscrit  d'âge  bien  déterminé 
et  dont  le  copiste  comprenait  certainement  le  sens  de  l'abréviation. 

Cette  réserve  générale  faite,  il  convient  d'ailleurs  d'observer  que  l'autorilé 
des  deux  listes  est  d'une  valeur  assez  inégale.  Le  copiste  de  M  est,  sans  aucun 
doute,  parfaitement  au  courant  de  la  question,  et  il  n'est,  semble-t-il,  suspect 
que  d'une  faute  de  transcription.  (PI.  l,  lignes  21,  22.) 

Après  l'abréviation  de  vîcpl/r,,  un  v  majuscule  surmonté  fie  \'z,  il  donne  un  v 
majuscule,  dont  le  jambage  de  droite  est  recouvert  par  le  signe  de  l'argent  (ou 
du  blanc)  avec  l'explication  :  Xïu-/t,v  Tiayeîaav.  Puis  vient  le  signe  de  vîjéXy;, 
accolé  à  celui  de  l'or  (ou  du  jaune)  avec  les  mois  :  ÇavOr,v  ■Ko.yiiaa.y. 

L'emploi  des  accusatifs,  quand  tous  les  autres  mots  de  la  liste  sont  au  nomi- 
natif, appelle  le  soupçon.  Il  semble  probable  que  le  v  final  des  adjectifs  Xeuxr.v, 
lavÔTiv,  correspond  à  une  abréviation  de  veeI),/)  qui  existait  dans  la  source  origi- 
naire. Il  faudrait  donc  lire  ).£'jxy)  ou  ?avO-)i  v£?é)>y)  uayeïaa.  Ayant  mal  interprété 
e  V,  le  copiste  de  M  l'aura  naturellement  ajouté  à  TTaysiffa. 

Dans  la  reproduction  des  mômes  abréviations  (PI.  IV,  lignes  1.5,  16),  A  a 
montré  au  contraire  bien  peu  de  critique.  D'un  côté,  il  a  isolé  les  signes  de  l'or 
et  de  l'argent',  et  ce  qui  lui  est  resté  du  K  dans  l'abréviation  de  XevxtiV  TzxyeXaoLy 
lui  est  apparu  comme  un  X  et  il  l'a  transcrit  comme  tel.  Il  a  eu  ainsi  un  groupe 
qu'il  a  facilement  interprété  par  Xtôâpyupov  et  il  a  intercalé  ce  mot  devant  ).£vxr,v 
■Ktxyv.aoLv.  Au  contraire,  dans  le  second  groupe,  il  a  parfaitement  reconnu  le 
signe  de  veçsXy),  en  sorte  que,  tout  en  conservant  les  mots  à  raccusalif,  il  a  cru 
devoir  écrire  :  v£:pé).-^v  ?avô-/)v  Tcaycïcrav. 

Mais  le  copiste  de  A  n'apparaît  pas  seulement,  comme  ici,  infidèle  et  irré- 
fléchi ;  il  se  montre  bien  peu  au  courant  des  abréviations  les  plus  usuelles,  en 
dehors  du  vocabulaire  chimique.  Ainsi,  après  avoir  donné  la  représentation 
tachygraphique  de  ïav.  (Pi.  VII,  ligne  2)  par  une  barre  obiiqne,  descendant  de 
droite  à  gauche  et  entre  deux  points,  il  fait  correspondre  la  double  barre  à  èctt'iv. 
Il  est  bien  connu  qu'elle  signifie  d<7\,  suivant  la  règle  constante  que  le  redou- 
blement d'un  signe  indique  le  pluriel.  Cet  exemple  suffit  sans  doute  pour  mon- 
trer qu'il  ne  faut  faire  usage  de  la  liste  de  A  qu'avec  une  certaine  précaution 
et  en  la  contrôlant  autant  que  possible. 

1.  Un  des  faits  qui  ressorteut  à  première  vue  de  la  comparaison  des  listes  de 
M  et  de  A  est  que,  dans  la  plus  anciennn,  il  y  a  tendance  à  former  des  mono- 
grammes, qui  sont  souvent  très  curieux  ;  dans  la  secoudc,  au  contraire,  on 
résoudra  plutôt  les  monogrammes  traditionnels. 
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On  pourrait  douter  que  les  modifications  subies  dans  la  suite  des  temps  par 
les  abréviations  aient  atteint  les  notations  purement  conventionnelles  et  plus 
ou  moins  hiéroglyphiques.  Certainement  le  plus  grand  nombre  des  signes  de 
celle  sorte  a  échappe  aux  changements  sur  lesquels  surtout  je  cherche  à  appeler 
l'attention  des  paléographes  ;  mais  je  voudrais  essayer  de  montrer,  sur  un 
exemple  notable,  que  même  pour  ces  hiéroglyphes,  il  a  pu  y  avoir  des  déforma- 
tions plus  ou  moins  sérii  uses. 

11  s'agit  du  signe  attribué  à  la  planète  Mars  et  au  fer,  signe  qui  est  aussi 
fréquent  dans  les  manuscrits  astronomiques  que  dans  les  alchimiques.  Dans 
les  listes  M  et  A,  ce  signe  présente  quatre  formes  principales;  les  deux  pre- 
mières seules  figurent  sur  la  plus  ancienne;  c'est,  d'une  part,  le  cercle  traversé 
par  la  pointe  de  flèche,  de  l'autre,  la  pointe  de  flèche  seule.  Les  deux  autres 
formes  se  ramènent  à  un  0  dont  la  barre  transversale,  plus  ou  moins  relevée 
vers  la  droite,  et  dépassant  d'ailleurs  des  deux  côtés,  aboutit  à  droite  à  un 
trait  qui  affecte  différentes  formes,  tantôt  simples,  tantôt  compliquées  et  plus 
ou  moins  fantaisistes. 

Th. -H.  Martin  a  émis  l'opinion  que  le  6  représentait  ici  l'initiale  de  OoOpo;, 
antique  épithète  d'Ares.  A  première  vue,  cette  explication  semble  admissible; 
mais  comment  la  soutenir  si  les  formes  où  apparaît  le  0  sont  seulement  d'une 
époque  récente  et  ne  figurent  que  dans  des  textes  où  jamais  on  ne  lira  en  toutes 
lettres  ce  mot  passablement  rare,  en  fait,  de  OoOpoç? 

La  pointe  de  flèche  est  évidemment  l'hiéroglyphe  du  dieu  de  la  guerre';  le 
cercle  qui  l'accompagne  et  qui  ligure  également  dans  les  symboles  de  Mercure, 
de  Vénus  et  du  Soleil  *,  indique  sans  aucun  doute  la  planète.  Mais  qu'un  cercle 
traversé  par  une  barre  ait  une  tendance  naturelle  à  s'allonger  en  8,  c'est  un 
fait  dont  témoignent  suffisamment  les  listes  M  et  A.  De  la  première  à  la  seconde 
(pi.  III,  13;  VI,  2),  le  signe  tout  à  fait  analogue  de  acOâ/.o  subit  précisément  la 
même  déformation. 

Cette  explication  tomberait  naturellement  d'elle-même  si  le  signe  au  6  appa- 
raissait dans  les  manuscrits  aussi  anciennement  que  le  signe  avec  le  cercle  et  si 
l'on  ne  pouvait  reconnaître  la  transition  de  l'un  à  l'autre.  Mais,  d'après  mes 

1.  Elle  sert  d'ailleurs,  grâce  à  des  distinctions  variables,  pour  désigner  égale- 
ment, dans  les  manuscrits  astronomiques,  le  signe  du  Sagittaire. 

2.  Le;;  signes  accessoires  qui  différencient  les  symboles  de  ces  trois  planètes 
sont  pas^'ablcment  obscurs.  Pour  le  soleil  notamnie"nl,  les  Grecs  ont  certainement 
connu  et  parfois  employé  l'antique  hiéroglyphe  égyptien  (un  cercle  avec  un  point 
au  centre),  qui  nous  esl  revenu  au  moyenàge,  probablement  par  les  Arabes;  si 
les  (jrecs  font  abandonné  en  générarpour  le  soleil,  c'est  sans  doute  que  ce 
signe  étiiit  préocfiip»';  pour  désij.'oer  le  cercle,  mol  d'un  usape  très  fréquent  en 
astronomie.  Mais  que  signifie  l'angle  aigu  dans  lequel  est  inscrit  le  cercle  du  sym- 
bole grec  du  soleil?  Ksl-ce  le  cône  des  rayons  lumineux  envoyés  à  la  terre?  Mais 
comment  le  sommet  <io  faugle  est-il  alors  placé  en  haut  à  aroho/'.  Faut-il  donc 
supposer  i|iie  le  cercle  re|)résenterail  la  terre  vX  qm;  le  soleil  serait  réduit  au 
poiul  au  sommet  de  l'angle?  La  comparaison  avec  les  signes  ah  himiqiies  de  la 
terre  lyr,)  accolés  aux  symboles  planétaires,  pour  désigner  les  terres  des  métaux 
(liste  M,  pi.  Ij  justifierait  cette  explication,  cependant  improbable  à  bien  des 
égards. 

Quant  à  la  Lune,  le  symbole  «lu  croissant  (ou  plutôt  du  (lécroissanl)  est  suffi- 
samment clair.  Pour  Jupiter  certainemeat,  pour  Saturne  probablement,  les  signes 
planétaires  dérivent  des  lettres  grecques  initiales,  Z  et  Kp.. 
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recherches  sur  les  manuscrif.s  aslrononiiques,  je  suis  précisémeiil  ann'in;  ù 
croire  que  le  6  n'apparaît  pas  avant  la  jeune  minuscule,  et  que  la  transilinn, 
presque  évidente  quand  on  trouve  les  deux  formes  dans  un  même  manutcril  ', 
peut  s'établir  sous  le  bénéfice  des  reniarquos  suivantes. 

Les  traits  de  plume  qui  terminent  à  droite  la  barre  du  0  i.nt  um;  double  ori- 
gine. Comme  les  deux  petits  traits  qui  Ibrment  l'anj^de  à  la  pointe  de  la  (lèche 
ne  peuvent  guère  être  laits  qu'à  main  posée,  il  a  été  commode  de  les  remplacer 
par  un  seul  trait  arrondi  ;  ^  est  ainsi  devenu  7\,  transformation  qui  apparaît  sur 
la  pointe  isolée,  comme  sur  la  pointe  associée  au  cercle.  Ce  trait  arrondi  est 
devenu  ensuite  sinueux  (pareilles  transformations  ont  eu  lieu  pour  la  pointe  de 
tlèche,  symbole  <lu  Sagittaire);  et  c'est  delà  que  dérivent  la  plupart  des  formes 
au  6  qui  se  rencontrent  dans  la  liste  de  A -. 

Mais,  au  contraire,  la  forme  de  la  barre  et  du  trait  qui  m'a  paru  dominer  dans 
les  manuscrits  astronomiques  les  plus  récents  aurait  une  tout  autre  origine. 
Dans  cette  forme,  /[),  plus  ou  moins  modifiée,  on  ne  peut  méconnaître  un  p  pré- 
cédé d'une  ligature.  Or  que  ce  p  ne  soit  pas  celui  de  OoOpo;,  mais  bien  celui- 
d'aprjç,  c'est  ce  dont  on  ne  peut  douter  quand  on  voit  ce  trait  associé  d'abord 
au  cercle  (dans  le  manuscrit  précité  2423),  quand  on  le  trouve  en  même  temps 
fréquemment  suivi  des  autres  lettres  du  mot,  quand  enfin  l'a  lui-même  apparaît 
parfois  au  sommet  de  la  ligature.  Il  est  clair  qu'ici  nous  ne  sommes  plus  en 
présence  d'un  symbole  purement  hiéroglyphique,  mais  d'une  combinaison  du 
symbole  avec  les  abréviations  courantes.  Cette  combinaison  est  évidemment 
d'une  date  relativement  récente  et  elle  se  trouve  liée  avec  la  mode  de  décliner 
les  symboles,  primitivement  invariables'. 

Je  termine  par  une  remarque  touchant  l'origine  du  signe  supérieur  qui  dis- 
tinoue  le  symbole  planétaire  de  Mercure  tf  du  coppa  antique  attribué  à  Cypris. 
Quelle  que  soit  l'origine  réelle  de  ce  signe,  il  reçoit  une  explication  assez  sin- 
gulière dans  le  manuscrit  2423  où,  dans  le  texte,  Hermès  se  trouve  figuré  par 
le  coppa  surmonté  d'un  esprit  rude  et  d'un  accent  nettement  séparés  du  cercle, 
tandis  que  le  coppa  d'Aphrodite  est  couramment  accompagné  de  l'esprit  doux. 

Paul  Ta.nnery. 

1 .  Par  exemple,  le  n°  2423  fonds  grec  de  la  Bibliothèque  nationale  ;  il  est  à  peine 
utile  d'ajouter  que,  quel  que  soit  le  nombre  des  manuscrits  que  j'ai  vus,  je  ne 
puis  avoir  la  prétention  d'émettre,  sur  l'ancienueté  du  sif,'ne  au  0,  une  alTirmalion 
positive.  Je  n'ai  que  celle  de  provoquer  des  observations  de  faits,  et  au  besoin 
une  contradiction. 

2.  J'excepte  le  signe  de  la  planche  V,  17,  qui  suit  les  mots  à'pr.c  Ttyppos-.;  [sic]  et 
ou  M.  Berlhelot  signale  la  forme  du  trait  accessoire  comme  représentant  le  tt  de 
TtypÔEt;.  Mais  il  n'y  -a  peut-être  là  qu'une  fantaisie  individuelle,  et  c'est  un  cas 
où  la  forme  du  signe  aurait  besoin  d'être  cout-fôlée  par  la  constatation  de  sa  pré- 
sence dans  un  texte. 

'i.  Une  application  curieuse  de  cette  mode  se  trouve  dans  la  liste  de  A  (pi.  VI, 
20)  :  la  pointe  de  flèche  est  donnée  comme  représentant  particulièrement  l'accu- 
satif apr,v,  et  cela  parce  qne  l'unfîle  supérieur  du  symbole,  A,  est  le  sigue  tachy- 
graphique  courant  pour  r,v  (cf.  VII,  2). 
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Atuènks.  —  Li'  20  juin  ilciiiifi-  (>st  mort  à  Allièin's  l'ancien  éplinie  péni'ial 
cli'S  anti(|L"ilés,M.Kiistiatia(lis.  fini  avait  cxoicé  sos  fonctions  depuis  le  19  août 
18G3  jusqu'au  24  févrior  1884.  Avec  lui  disparaît  un  des  derniers  représentants 
de  cette  vieille  école  des  archéologues  athéniens  h  lacpielle  on  doit  les  deux 
premières  séries  de  r'Eçïjtiîpî:.  Eustraliadis  était  un  très  bon  épigraphiste  :  ses 
'ETt'.ypxya'i  àvÉ/.ooToi  (Athènes,  1851  et  suiv.)  téninif,Mient  de  cdnnaisssanci's 
étendues  et  d'une  f,'rande  justesse  d'esprit.  Comme  éphore  j^énéral,  il  était 
quelquefois  Ijrusque  et  projïnon,  très  méfiant  à  l'endroit  des  étrangers,  qu'il 
envoyait  promener  avec  délices;  au  demeurant,  dévoué  à  sa  tâche,  d'une  irré- 
prochable probité,  estimé  de  ceux  mêmes  (pii  l'auraient  souvent  voulu  plus 
aimable.  Si  quelqu'un  de  ses  amis  voulait  écrire  su  Mo^'rapliie,  il  en  ferait 
une  pla(|uelte  intéressante. 

—  Grand  émoi  à  l'éphorie  générale,  au  mois  de  juin  dernier  :  on  apprend 
qu'une  réplique  merveilleuse  du  célèbre  bas-relief  d'Eleusis,  autrefois  signalé 
et  décrit  par  F.  Lenormant,  est  olFerte  en  vente  au  prix  de  40,000  drachmes. 
Les  gendarmes  se  précipitent,  confisciuent  le  trésor  et  le  tiansportent  au 
musée  central.  Là  on  s'aperçoit  (jue  c'est  mi  chef-d'œuvre  récent  du  scnl|iteur 
L.  Phytalis  ;  le  possesseur  de  ce  reliel',  qui  l'avait  fait  voii-  à  un  archéologue 
étranger,  prétendait  l'avoir  déti-rré  dans  un  champ  à  Eleusis.  Peut-être  y 
avait-il  fait  un  stage  pour  prenilic  delà  patine.  Mais  alors,  il  n'y  a  ni  fraude, 
ni  dérogation  à  la  loi  de  183i,  et  le  bas  relief  doit  être  rendu  à  son  pos- 
sesseur. 

—  Le  Aî/t;ov  du  mois  de  juin  annonce  qu'on  a  confis(]ué  chez  le  mar- 
chand IL  .\ostrakis  toute  une  série  d'antiquités,  parmi  lescfuelles  des  sta- 
tuettes en  terre  cuite  qui  paraissent  d'une  authenticité  douteuse.  L'Éphorie 
générale  ne  va-t-elle  pas  trop  loin  dans  son  zèle,  et  ne  se  trouvera-t-il  pas  des 
jugr-s  à  Athènes  poiu'  couper  court  ii  cette  fièvre  de  confiscations  ? 

—  Périilès  Ka[>topoulos,  l'auteur  des  vols  commis  au  cabinet  des  médailles 
d'Athènes  et  chez  M.M.  Uollin  et  l'euardeiit  à  Paris,  vient  d'être  condamné 
à  cinq  ans  de  prison  par  les  Iriliuiiaiix  français. 

Le  COMMERCK  iJKS  A.NTioiiTÉs  GRECQUKs.  —  Le  Temjis  i]n  o  juillet  a  publié 
l'excellent  article  suivant,  dont  l'origine  officieuse  est  éviilente  : 

Nous  avons  relaté  dernièreinent  les  réclamations  du  souvcrncmont  liéllénique  à 
rropo5  des  œuvres  «l'art  aiiliquos  mises  en  vente  à  Paris,  à  Londres,  à  Berlin,  elc. 
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Quelques  mots  sont  peut-fitre  nécessaires  pour  expliquer  rimportaiicc  exception- 
nelle qu'a  prise  cette  question  et  comment  elle  a  motivé  une  communication  de 
M.  LocUroy  au  conseil  des  ministres.  Nous  disions  qu'a  la  suite  des  vols  de 
monnaies  connnis  au  musée  d'Alliéues  par  Hallopoulos,  la  justice  franc-iise  avait 
iuimédialement  envoyé  le  dossier  de  l'ad'aire  et  les  monnaies  saisies  au  gouvL-rne- 
ment  grec.  Celui-ci,  profitant  des  dispositions  excellentes  où  scmlilait  se  tronv(,T 
notre  magistrature,  lit  observer  que  non  seulement  Uaftopoiilos,  mais  de  nom- 
breux Hellènes  s'étaient  rendus  coupables  de  "  vols  »,  et  que  ceux-ci  avaient 
'<  volé  >i  non  pas  seulement  des  monnaies,  mais  aussi  de  fort  belles  niuvres 
anlifpies  d'une  grande  valeur.  Et,  pour  motiver  un  envoi  de  commission  rogn- 
(oire  qui  amena  récomment  à  Paris  la  saisie,  cbez  plusieurs  négociants  gr<j(!s, 
d'une  cerlaine  quantité  de  ces  œuvres  d'art,  il  excipa  d'une  loi  que  nous  avons 
expliquée  déjà.  Cette  loi,  décrétée  en  183i,  déclarant  à  ;j/7ori  que  tout  objet  d'art 
antique  trouvé  sur  le  sol  hellénique!  appartenait  à  l'État,  assimilait  au  sinqtle  vol 
l'acte  de  les  exporter.  Nous  avions  soin  d'ajouter  que  néanmoins,  avec  la  com- 
plicité de  certains  fonctionnaires,  cette  exportation  se  faisait  dans  des  proportions 
considérables.  Le  commerce  des  antiquités  ne  se  cbill're  en  elTet  pas  à  moins  do 
cinq  à  six  millions  par  an'.  La  révélation  de  ces  faits  eut  à  Athènes  un  grand 
retentissement  et  détermina  même  l'un  des  notables  exportateurs  d'antiquités 
M.  Psymoulis,  avocat,  à  se  suicider  il  y  a  quelques  semaines. 

Mais  ce  qu'il  est  intéressant  de  connaître,  c'est  ce  qui  se  passa  en  France  lors 
des  réclamalions  du  gouvernement  hellène,  fondées  sur  la  loi  que  nous  avons 
mentionnée.  Ces  réclamations,  transmises  par  voie  diplomatique  au  ministère  des 
affaires  étrangères,  qui  les  accueillit  avec  son  habituelle  bienveillance,  furent 
communiquées  au  ministère  de  la  justice.  Dès  lors  elles  suivirent  la  marche  nor- 
male, et  M.  Dulac,  commissionnaire  aux  délégations  judiciaires,  fut  chargé  d'y 
satisfaire.  A  ce  moment,  il  s'agissait  uniquement  de  pratiquer  chez  quelques 
négociants  désignés  et  établis  à  Paris  des  perquisitions  et  des  saisies  qui  purent 
être  faites,  bien  que  les  «  vols  »  d'antiquités  ne  pussent  être  assimilés  qu'à  des 
fraudes  douanières.  Bref,  ces  perquisitions  et  ces  saisies  furent  pratiquées,  sans 
que  les  négociants  ainsi  malmenés  invoquassent  les  traités  et  la  procédure  établie 
du  droit  international.  L'un  d'eux  même,  convaincu  du  bien  fondé  de  ces  récla- 
mations, prévint  l'action  judiciaire  et  fit  déposer  au  consulat  de  Grèce  les  œuvres 
d'art  qu'il  détenait. 

Mais  le  gouvernement  hellène  ne  se  borna  pas  à  ces  premières  réclamations.  Le 
ministère  des  affaires  étrangères  reçut  de  nouvelles  notes  et  la  magistrature  fut 
nantie  d'une  nouvelle  commission  rogatoire.  Cette  fois-ci,  et  c'est  ce  qui  éveilla 
l'attention  des  intéressés,  on  demandait  à  la  direction  des  musées  et  aux  négo- 
ciants français  de  dénoncer  :  l»  les  objets  d'art  de  provenance  grecque  qu'ils 
avaient  acquis:  2°  les  noms  des  intermédiaires  dont  ils  les  avaient  reçus. 

M.  Gustave  Larroumet,  directeur  des  beaux-arts,  dans  une  note  envoyée  au 
ministre  de  l'instruction  publique,  énuméra  les  inconvénients  que  présentaient  les 
prétentions  du  gouvernement  grec.  Cette  note,  développée  avec  force  au  conseil 
des  ministres  par  M.  Edouard  Lockroy,  rappelait  le  poiut  de  déjiart  de  la  question  : 
le  vol  de  monnaies  au  musée  d'Athènes,  délit  qualifié  de  droit  commun  dont  la 
justice  française  avait  recherché  et  arrêté  l'auteur.  Mais  il  n'en  était  pas  de  même, 
assurément,  de  cette  prétention  extraordinaire  du  gouvernement  hellène,  de  faire 
appliquer  par  la  magistrature  française  la  loi  de  i8;ij,  qui  est  une  simple  me- 
sure de  police,  et  il  ne  pouvait  appartenir  à  la  France  de  suppléer  à  l'iusufti- 
sance  de  l'administration  judiciaire  et  des  douanes  grecques. 

La  note  rappelait  spirituellement  que  les  Grecs  anciens,  désireux  de  manger 
eux-mêmes  leurs  figues,  avaient,  quelque  deux  mille  ans  auparavant,  décrété  une 
loi  aualogue,  par  laquelle  l'exportation  des  figues  était  interdite.  Seulement  — 
et  c'est  ici  que  s'arrête  la  similitude  du  cas  —  les  Grecs  anciens  avaient  en  même 

\.  Je  crois  ce  chiffre  très  exagéré;  il  est  peut-être  dix  ou  vingt  fois  trop  fort! 
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teaips  chargé  les  sycophaules  de  surveiller  les  frontières...  Si  les  Grecs  modernes 
veulent  mander  eûx-mênies  les  Bgues,  ou  plutôt,  garder  leurs  précieuses  anti- 
quités, qu'ils  chargent  leurs  douauiirs  de  ce  soin.  Lorsqu'en  France  nous  avons 
a  nous  défendre  contre  dos  produits  étrangers  nuisibles  ou  frelatés,  c'est  à  notre 
administration  que  nous  confions  le  soin  de  nous  protéger. 

L'administration  dos  beaux-arts  faisait  valoir  aussi  que  la  courtoisie  dont  avait 
fait  preuve  la  magistrature  française  aurait  pour  résultat  de  détruire  un  commerce 
important,  dont  le  marché  se  tenait  à  Paris,  et  qui,  maintenant,  commençait  à  se 
transportor  à  l'étranger,  —  à  Berlin,  croyons-nous. 

Un  fait  intéressant  à  citer,  c'est  qu'un  député  au  Parlement  d'Athènes,  accusé 
par  un  journal  grec,  \'E/jhe)»ens,  d'avoir  ainsi  ••  exporté  »  une  statuette  d'Hercule, 
—  qui  se  trouve  maintenant  an  Louvre,—  a  prié  le  ministère  hellène  des  affaires 
étrangères  de  demander  au  gouvernement  français  les  éléments  nécessaires  à  sa 
justitication  et  que  celle  demande  a  été  faite.  Le  gouvernemiîut  grec  ne  désirait 
plus  seulement  de  pouvoir  suppléer  à  l'insuftisance  de  sa  police  et  de  ses 
douanes  :  il  réclamait  maintenant  de  la  justice  française  qu'elle  sauvegardât  les 
intérêts  électoraux  des  députés  au  Parlement  d'Athènes. 

M.  Edouard  Lockroy  aurait  terminé  sa  communication  par  un  appel  énergique 
à  la  patriotique  altoution  des  ministres  dont,  directement  ou  indirectement,  le 
département  était  intéressé  à  cette  question. 

L'affaire  en  est  là. 

Bllletin  iiE  l'kphorie.  — Voici  l'analyse  do  r'Ap-/o(to/,oyix'ov  ôe/.tcov  du  mois 
dé  juin  1888: 

Antiquités  iranspovtt'es  au  musre  central.  —  Portrait  viril  de  grandeur  naturelle, 
couronné  de  lierre,  découvert  par  l'École  française  à  Amorgos.  —  Buste  d'Antinous, 
plus  grand  que  nature,  trouvé  à  Patras  et  conservé  précédemment  au  Gymnase 
de  cette  ville.  —  Petite  tête  en  relief  d'Apollon  (?)  découverte  à  Athènes  dans  les 
fondations  de  la  maison  de  .M.  Schliemann  (rue  dos  .Muses',  qui  l'a  donnée  au 
musée.  —  Portrait  de  femme  de  grandeur  naturelle,  mal  conservé,  exhumé  près 
de  rOlympiéion.  —  Pied  do  miroir  en  bronze  :  homme  nu  du  type  de  l'Apollon 
de  Ténéa.  d'un  travail  commun,  découvert  en  Thossalie.  —  Trouvailles  faites  à 
ïanagra,  au  cours  des  t'ouillos  récontes,  entre  autres  un  scyphos  noir  sous  la 
poignée  duquel  on  lit  l'inscription  suivante  gravée  en  caractères  archaïques  : 
At'jxÉToy;  û\i.\;  différents  vasos  peints  de  style  commun;  un  grand  bomhyle 
(haut,  0'",24)  avec  ornements  géométriques;  un  scyphos  décoré  d'une  centauro- 
machie  à  figures  noires;  un  grand  canthare  ihaut.  0">,n)  portant  l'inscription 
archaïque  Masjxala  Eu;  deux  fois  répétée  ;  un  aryballe  sur  lequel  est  représenté 
Dionysos  assis,  tenant  un  canthare,  en  face  d'Atliéna  assise,  avec  égide  et  casque. 
—  Terres  cuites  de  provenance  inconnue,  probablement  béotiennes,  contenues 
dans  une  caisse  anépigraphe  qu'on  a  retrouvée  dans  la  cave  du  musée  central  ;  ou 
y  remarque  une  Victoire,  deux  danseuses  et  d'autres  statuettes  féminines  de 
travail  commun. 

Fouilles  de  l'Acropole.  —  On  a  recueilli  de  nouveaux  fragments  du  combat 
d'fférakiès  contre  Triton,  notamment  une  partie  d'une  tête  barbue  dont  la  colo- 
ration est  remarquable.  On  signale  encore  un  torse  de  statue  féminine  du  type 
des  Athéuas,  au  quart  de  l:i  grandeur  natuielle,  avec  une  décoration  pointe  d'une 
merveilleuse  fraîcheur:  à  ce  torse  s'adapte,  dit-on,  une  tête  découverte  eu  188G.Deux 
statuettes  en  bronze  d'Athéna-Promachos  sont  d'un  travail  et  d'une  conservation 
médiocres.  Les  fragments  de  vases  sont  beaucoup  plus  inlérossanls  :  1"  Athéna 
armée  debout  devant  un  autel;  inscription  A(-»i;.NAIAÏ  ;  deux  femmes  ot  un 
homme  s'avancent  en  sacrificateurs  vers  l'autel;  2o  fragment  de  pinax  avec  les 
lettres  TlMAI'XOi;  M;  :{■  fragment  de  kylix  avec  l'inscription  |MK()ï;?|(-)r:NEÏ! 
MEI10IE[5:i!:].  Si  la  restitution  Nt/oaOÉv/);  est  exacte,  on  voit  (|ue  iM.  l'uttier  a  eu 
raison  [Ceratuit/ues  de  la  Grèce  propre,  p.   :JG3,  note  :{)  de  placer  Nicostliènes  au 
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vip  siècle,  coulrairoiuent  à  Rayct  {Ccramifjue  grecque,  p.  112)  qui  voyait  on  lui 
uu  arcliaïsunt  de  la  seconde  moilic  du  v  siècle;  4°  fragment  do  vase  à  figures 
noires  :  deux  personnages  armés,  dont  l'iiii  [xii'le  une  lance,  avec  l'inscription 
boustrophède 

A0POAIT 

lOMI 

C'est  un  fragment  d'une  Gigantomachie  ;  on  sait  qu'Aphrodite  prit  part  à  cette 
lutte,  et  nous  avons  donc  là,  semble-t-il,  la  plus  ancienne  représentation  de 
l'Aphrodite  armée,  £voTt>,o;;  5°  fragments  de  pinax  :  Athéna  armée  assise  sur  un 
diphrus,  avec  deux  autres  personnages  assis  égalemenl. 

A  l'endroit  où  ont  été  faites  ces  trouvailles,  entre  le  côté  nord  du  Parthénon  et 
le  mur  de  l'Acropole,  cm  a  retrouvé  les  fondations  d'un  grand  éditice  en  tuf  qui 
a  peut-être  servi  de  dépôt  provisoire  lors  de  la  conslruction  du  l'arthénon  do 
Périclès.  Dans  le  mur  de  cette  construction  on  a  recueilli  un  beau  ba^-relief  haut 
de  0>",.'i;J,  brisé  en  deux  morceaux  (|ui  se  rajustent:  il  représente  Athéna  debout, 
casquée  et  armée,  la  tête  inclinée  vers  le  sol,  dans  une  altitude  encore  inexpliquée 
de  mélancolie  et  de  deuil  (zm  lAsXay/oXi'a  xa\  aûtt-/),  écrit  .M.  Cavvadias).  Devant  elle 
est  une  stèle  quadrangulaire  avec  des  traces  d'ornements  peints  sur  le  bord.  La 
facture  de  ce  curieux  bas-relief  n'est  pas  assez  archaïque  pour  qu'on  le  considère 
comme  antérieur  à  Salamine  :  il  date  plutôt  de  la  génération  qui  précède  immé- 
diatement Phidias.  Le  sujet,  dit  M.  Cavvadias,  reste  un  mystère.  Cette  Athéna 
mélancolique  vient  à  point  pour  les  arciiéologues  sensibles  qui  ont  dt;jà  décou- 
vert le  Weltsch7nerz  dans  l'Hermès  d'Olympie. 

Une  seconde  exploration  a  eu  pour  objet  le  couloir  étroit  situé  entre  le  musée 
et  le  mur  de  l'Acropole  ;  on  y  a  découvert  uu  torse  de  Niké  de  grandeur  natu- 
relie,  du  type  de  la  Niké  de  Délos,  et  une  tête  en  marbre  qui  s'adapte  au  torse 
juvénile  publié  par  M.  Furtwaengler  dans  les  Mitlheilungen  (t.  V,  p.  20,  pi.  1). 
Celte  découverte  prouve  qu'on  a  eu  tort,  au  musée  de  Berlin,  d'adapter  au  torse 
en  question  une  tète  trouvée  il  y  a  longtemps  déjà  et  conservée  au  musée  de 
l'Acropole.  La  nouvelle  tête  est  d'un  travail  archaïque  très  remarquable  :  les 
yeux  étaient  composées  d'une  substance  vitreuse  insérée  dans  des  cavités  mé- 
nagées à  cet  effet.  La  disposition  de  la  chevelure  est  également  très  particulière. 

Une  troisième  fouille  a  été  conduite  au-dessous  du  musée  lui-môme,  dont  la 
construction,  etïectuée  en  1865,  ne  parait  pas  avoir  été  accompagnée,  malgré  les 
dires  de  Pervanoglu  [Bullcll.  deW  Inslitnfo,  1867,  p.  73),  d'une  étude  assez  appro- 
fondie du  terrain  sous-jacenl. 

Inscriptions  de  l'Acropole.  —  Dans  les  murs  qui  entourent  la  porte  dite  de  Beulé, 
on  a  recueilli  un  nouveau  fragment  du  traité  conclu  en  423  entre  Athènes  et  le 
roi  de  Macédoine  Perdiccas  {Corp.  inscr.  aitic,  I,  42  et  43).  Uu  autre  fragment 
permet  de  compléter  l'inscription  métrique  publiée  dans  le  premier  volume  du 
Corp.  inscr.  altic,  sous  le  n"  482.  Ce  qu'il  va  de  plus  intéressant,  c'est  une  plaque 
fragmentée  en  marbre  pentéllque  qui  porte  une  liste  de  villes  tributaires,  parmi 
lesquelles  la  cité  carienne  d'Amos,  nommée  par  Etienne  de  Byzance,  qui  faisait 
partie  de  la  Chersonnèse  cuidieune;  les  autres  cités  sont  Astypalée,  Nisyros, 
Anaphé,  Myndos,  Clazomène,  Erythrée,  etc.  Cette  liste  paraît  dater  de  l'époque 
comprise  entre  425  et  413.  Signalons  encore  une  petite  plaque  de  marbre  qui 
complète  l'inscription  Corp.  inscr.  attic.,^,xi"  37,  où  sont  énumérés  les  nouveau.^ 
tributs  établis  en  425.  Ce  curieux  morceau  fait  connaître  une  liste  des  villes  de 
Thraco  dont  l'appartenance  à  l'empire  athénien  était  entièrement  ignorée  jusqu'à 
présent:  K).£ova;,  'OOôpioi,  "laiao-o;,  AIoaTtsc'.,  ZîpsJa,  «i'apgéXtoi,  -ÉpjAS,  'KpâxÀsiov, 
i^'yyioi,  Mjy.'jgcpvaïoi,  TaXaiot,  Tpa'iXo;,  Bôpjjitcrxo:,  Zôvî  îtapi  SIppetov,  Ap-j;  Tiapa 
SÉppEtov,  ïiAî,  lIoTîloaiàta;.  De  l'autre  côté  sont  gravés  les  noms  de  quelques 
villes  asiatiques,  "AvTavopo;.  'PoÎteiov,  Ntao;  nopSo<j£>iv:,  '\ii.ây/!<.-:o;,  Aâptffa, 
'A/i/.Aîiov. 
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Enfin,  voici  une  nouvelle  stèle  li\potLécaire  :  "Ope;  -/tDpio  ïrîTrpaixivo  Itz\  ).-j<rït 
GiafftoTat;   'I(7or,u.ÔTO  H  '. 

M.  Lolling  travaille  avec  zèle  à  classer  et  à  cataloguer  le  musée  épigraphiqne. 
Il  a  retrouvé,  entre  autre?,  un  nouveau  fragment  du  plus  ancien  décret  athénien 
connu,  le  règlement  de  la  clérouquie  envoyée  a  Salamine  iFoucart,  //////.  de 
Coi-resp.  /iflli-n.,  t.  XII,  p.  1)  et  a  proposé,  dans  le  A;/-iov,  une  restitution  de 
l'ensemble  diU'érente  de  celles  qui  ont  été  données  jusqua  présent.  .M.  Lolling 
signale  aussi  un  nouveau  fragment  des  comptes  relatifs  à  la  construction  de 
riirechtliciou  et  le  complément  de  l'inscription  archa'ique  publiée  sous  le 
n°  aia  fiudice  174),  dans  le  :i»  supplément  du  Corpus  itiscripliontim  allicarwn. 

Le  musée  de  Syra  a  reçu  une  tête  en  marbre  de  Cybèle,  don  du  professeur  de 
français  au  Lycée  de  lile,  M.  Ernest  Nonnotte  ('EpvsTToç  Novvôtt).  Elle  provient, 
suivant  le  donateur,  de  Leptis  Magna,  en  Tripolitaiue. 

Fouilles  de  Tanagre.  —  l\.  Coromantsos  a  continué  ses  recherches  dans  la 
nécropole  béotienne  et  a  découvert  une  nouvelle  série  de  statuettes  et  de 
vases.  Ses  rapports  sont  assez  confus  et  ne  se  prêtent  pas  à  l'analyse.  On  signale 
une  femme  assise  sur  un  trône,  la  tête  appuyée  sur  la  main  droite,  une  Sirène 
peinte  de  vives  couleurs  et  des  figurines  appartenant  aux  types  connus.  En  somme, 
beaucoup  de  tombes  ont  été  antérieurement  violées  et  beaucoup  d'autres  ne  con- 
tiennent que  des  objets  communs:  les  fouilleurs  clandeftins  de  1870  à  1874  ont 
découvert  et  exporté  ce  qu'il  y  avait  de  meilleur  à  prendre. 

Fouilles  de  Mantince.  —  M.M.  Fougères  et  Bérard,  fouillant  au  nom  de  l'École 
française,  ont  trouvé  une  inscription  archaïque,  des  sculp'.ures  d'époque  romaine 
et  les  fondations  d'un  temple.  La  récolte,  comme  on  pouvait  le  prévoir,  a  été 
moins  abondante  que  celle  de  l'année  passée. 

Korythios  en  Arcadie.  —  Sur  la  route  de  Tripolitza  à  Lerne,  un  paysan  a  décou- 
vert des  bases  de  statues  en  marbre,  une  stèle  avec  les  inscriptions  APTEMIi] 
sur  une  face  et  KAEINIAS  ANK011KE  sur  l'autre,  un  torse  de  statue  féminine 
assise  sur  un  trône,  de  style  archaïque,  et  une  très  belle  statuette  en  bronze 
d'Artémis.  Ces  trouvailles  oni  été  transportées  à  Tripolitza. 

Avarika.  —  On  a  confisqué  et  déposé  à  la  démarchie  de  Thaumaci  (Domoco) 
une  stèle  de  travail  archaïque,  trouvée  par  un  paysan  à  Avarika,  près  de  Mélitée 
en  Thessalie,  sur  laquelle  est  représentée  en  relief  un  serpent  mordant  un  oiseau 
(o3'.;  oixvwv  7îT/;vôv). 

Voyage  dk  M.  R.\msav  f.\  Asie  Mi.necre.  —  Pour  la  cinquième  fois,  depuis 
que  je  rt'-dige  cette  Chronique-,  j'ai  le  plaisir  de  céder  la  parole  à  mon  ami 
Ramsay  qui,  dans  une  longue  lettre  écrite  à  l'intention  de  nos  lecteurs,  m'a 
renseigné  sur  les  principaux  résultats  de  son  dernier  voyage  arciiéologi<iue 
en  Anatolie,  Si  tous  les  explorateurs  avaient  autant  de  zêje  et  de  complai- 
sance que  M.  Hamsay,  la  Chronique  deviendraii  un  ni.ig.isin  d'excellents 
matériaux  au  bas  desquels  je  pourrais  me  contenler  d'écrire:  Ceriifu:  con- 
forme. Tout  le  monde  y  gagnerait,  même  les  voyageurs  qui  me  confieraient 
leurs  notes.  Cel.i  dit,  et  M.  Ramsay  remercié  une  Im  de  plus,  je  (commence 
ma  traduclion. 

«  Je  voudrais  faire  appel  aux  lecteurs  de  votre  Chronique  pour  obtenir 
quelques  éclaircissements  sur  la  iiuestion  que  voici,  l'n  i)oiiil  n-sle  incertain 

1.  Cf.  notre  Traité  d'épigraphie  grecque,  p.  422,  et  /;////.  de  Corresp.  helldn. 
t.  XM.  p.  30:J. 

2.  et.  Itenie  Arrynl.,  IS^."}.  t.  IL  p.  102;  19S:;,  t.  I.  n.  7.';  :  1SS7.  1.  I,  n.  00  ;  1887 

t.  Il,  p.  ;t:i2.  '  '' 
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dans  la  topographie  (lo  la  IMsidio.  Miniiin'l,  il;iii<  '-nu  Sujifilruvnt.  n  puhlir 
une  monnaie  avec  la  lé-nul.'  €niAPXMENANPG0CnPIMOYAAAAA- 
TCON-  Celle  pièce  est-elle  atillii'nli(|iii'?  Ksl-dlc  a|iocryphe  ou  soulcim'nl 
l'clouchée?  La  pièce  dont  il  .s'a;,'il  appartenait  à  la  collection  Cliaudoir,  et  per- 
sonne n'a  pu  me  dire  où  elle  se  trouve  aujourd'hui.  Mioimol  ariirme  <;xpres- 
sément  qu'elle  est  autlieiilique,  mais  il  est  clair  (juc  l'inscription  a  été  lue  de 
travers  ou  qu'elh?  est  fausse.  Dans  la  première  hypolhèse,  il  s'a^'it  de  savnir 
si  les  lettres  APX  ont  èlè  jiicu  lues.  Si  la  moiuiaie  les  pnilc  en  cH'cl.  Adada 
est  une  cité  d'Asie  et  doit  être  placée  à  Elles  ou  Klyes  sur  la  cnic  a^ialupic 
du  lac  Ascanius  (  linublnir  Gocl.  )  Mais  si  la  transcription  APXM6NA- 
NAPGOC  fâche  un  nom  romain,  le  fonctionnaire  mentioimé  didt  ètie  un 
f^ouverneur  de  Lycie-Pamphylie,  et  alors  Adada,  d'après  une  inscription 
publiée  par  M.  Slerrelt  {Wolfe  Expédition,  n"  420),  serait  identique  à  Kara- 
Baulo.  Ceci  s'accordait  mieu.x  avec  Ptoléméeet  avec  les  inai^'res  documents 
(pie  nous  possédons  au  sujet  de  cette  ville. 

((  Celle  année,  j'ai  fait  en  Phrygie  deux  courtes  excursions,  pi'incipalemenl 
en  vue  d'éclaircir  cpielques  points  obscurs  de  topographie  et  pour  vérifier  le 
témoignage  d'un  Turc  d'après  lequel  une  série  de  monuments  encore  inex- 
plorés, analogues  à  ceux  qui  entourent  le  tombeau  de  Midas,  existerait  à 
tpielques  heures  vers  l'ouest  de  Kumbet.  Vérification  faite,  il  s'agit  simple- 
ment des  monuments  que  j'ai  publiés  dans  le  Joimial  of  Ihilenic  Stiulies 
de  1884.  Voici  quelques-uns  des  résultats  nouveaux  auxquels  je  suis  arrivé  : 

1.  La  route  romaine  de  Synnada  à  Mélropolis  ne  fait  pas  le  circuit  que  je 
lui  ai  attribué  dans  ma  carte  publiée  par  le  Journal  of  Hellenic  Sludies 
de  1887.  Elle  suivait  une  ligne  plus  droite  à  travers  les  montagnes  par 
Mahmout  Keui  et  BaIjikHissar.  Le  tracé  en  est  facilement  reconnaissable,non 
que  les  dalles  soient  encore  en  place,  mais  par  l'existence  de  tranchées  et  de 
coupures  à  des  intervalles  rapprochés.  La  route  traverse  une  chaîne  de  mon- 
tagnes d'accès  difficile  et  a  été  admirablement  disposée  pour  éviter  les 
pentes  trop  raides;  il  n'en  reste  pas  moins  extraordinaire  que  des  colonnes 
monolithes  aient  pu  être  transportées  par  une  telle  voie  de  Docimia  à  la 
cote  (Strabon,  XII,  8,  14,  p.  577.)  J'avais  l'intention  de  parcourir  celle  roule 
tout  entière,  mais  nous  en  fûmes  détournés  par  un  indigène  ([ui  promit  de 
nous  montrer  une  «  pierre  écrite»  à  quelque  dislance  de  là.  Après  une  course 
de  plusieurs  heures  dans  la  montagne,  nous  atteignîmes  un  pic  élevé  de 
6,000  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  où  nous  trouvâmes  un  rocher... 
avec  quelques  érafiures.  Comme  il  était  trop  lard  pour  revenii-  à  la  roule 
romaine,  nous  traversâmes  les  montagnes  par  un  autre  col  situé  à  5,000  pieds 
d'altitude.  Mélropolis  et  Synnada  sont  à  environ  3,600  pieds. 

2.  Sur  celle  route,  entre  Synnada  et  Mélropolis,  était  Melissa,  nù  Hadrien 
et  Athénée  (p.  574)  virent  le  tombeau  d'Alcibiade.  A  Haljik  Hissar  il  y  a  des 
restes  antiques,  avec  un  kalr  sur  le  sommet  d'une  petite  colline  «pie  conlnurne 
la  route."  Bal,  en  turc,  signifie  miel,  cl  jik  est  la  di':sinence  du  diminutif;  il 
peut  donc  y  avoir  quelque    rapport  toponymique  entre   l'ancien  nom   de 
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Melissa  et  le  nom  moderne.  Je  ne  connais  pas  d'autre  point  de  la  route  où 
Melissa  pourrait  être  placé  et  je  n'iicsite  pas  à  l'idcnlilier  à  Boljik,  bien  cpie 
l'épigramme  suivante,  jjiravée  sur  une  stèle  encastrée  dans  la  fontaine, 
puisse,  au  premier  abord,  rendre  celte  hypothèse  invraisemblable  : 

^cuA'^;  v,T.  zr,[j.zj  y./.î'.viv  ■J^;j.'L\).y.  r.iip-qz. 

Mais  il  est  probable  que  QjvvapiSa'.,  au  lieu  dêlre  un  ethnique,  désif^ne  la 
famille  à  laquelle  appartenait  ce  Démétiius  et  (lui  lui  éripea  une  statue  sui- 
vant un  décret  du  sénat  et  du  peuple  de  Synnada.  Baljik  Hissar  doit  avoir 
fait  partie  du  territoire  de  Synnada,  et  si  Melissa  était  bien  située  là,  les 
Melisséens  devaient  être  des  Synnadcis. 

3.  Sur  la  route  d'Apamée  à  Apollonie,un  peu  au-delà  de  la  fameuse  fon- 
taine d'Aulocrène  [Rhorrini  fontes  de  Tite-Live,  où  les  manuscrits  donnent 
Rholrinos).  appelée  aujourd'hui  Bounar  Bachi,  il  y  a  un  petit  village  du  nom 
de  Tchapali.  La  route  s'élève  par  une  pente  rapide  au  sommet  de  laquelle 
est  un  monument  en  ruines,  qui  consistait  autrefois  en  un  petit  piédestal 
sur  lequel  était  placé  un  pilier  haut  de  six  pieds  et  demi  et  large  de  deux 
pieds  et  demi.  En  1882,  quand  je  voyageais  avec  Sir  Ch.  Wilson,  je  vis  cette 
pierre  et  je  remarquai  qu'elle  portait  une  inscription,  mais  dans  une  posi- 
tion telle  qu'elle  était  indéchiffrable.  Cette  année,  avec  l'aide  de  six  habi- 
tants du  village  voisin  et  de  dix-sept  passants  que  nous  recrutâmes  sur  la 
route,  nous  réussîmes  à  déplacer  la  pierre  au  moyen  de  leviers  en  bois.  C'est 
une  borne  d'ApoUonie,  datée  de  135  après  J.-C,  portant  la  dédicace  suivante: 

'H  Po'j).r,  v.ct\  ô  6r|[xo;  ô  'Aito/.AwviaTwv  A-jxtwv  xai  0pi[y.(i)v  y.o/.Joivwv  Qeot;  l'Elv» 
opto'.;.  Dans  les  Élhiopiques  d'Héliodore  (cap.  xi),  on  trouve  l'expression 
6-jja;  Tw  NsîXw  v.où  ôïoî;  'Evopiot;,  qui  peut  être  rapprochée  de  ce  texte  épi- 
graphique.  Notre  borne  marque  la  limite  entre  Apollonie  de  Galatie  et  Apa- 
mée  en  Asie,  cité  à  laquelle  appartenaient  les  habitants  d'Aulocra  ou  Auro- 
cra  {Journal  of  Hellenic  Sludies,  1887,  p.  510.) 

4.  J'ai  visité  Dionysopolis  une  fois  de  plus  et  j'y  ai  découvert  quelques 
nouveaux  textes  qui  éclairent  les  étranges  inscriptions  dont  un  spécimen  a 
été  donné  ici  même  '.  Le  n°  13  de  la  publication  de  M.  Hogarth  doit  se  lire 
comme  il  suit  :  'Air£[>.>.Y);  'Aito).>,](Dv(oy  MoTî/.Xrjvôc  i%ou.rj\oyoj\Li  xo/.airôî'i;  ûtiô 
ToO  OîoO  ènî'i  y,6i).r,Ta  |iîîvî  |ji£Tà  yjvsxô;  •  lia  toOto  o-j  <  TtapavyéX'/.jù)  (7t)5'7tv  (jiy,oiva 
xaTaqppovy;  tw  iiîi'o  È7i(c  i  ti_ti  T[r|V  at]'.lr,y  è^ovTi/.âpiov  [AcTa  t/,;  £p:r,;  yuvïzô;  I3/,£to;oo.-. 
Le  mot  latin  £5£V7t).o;  ou  £?£v7i),ip'.o;  (toujours  du  féminin),  se  rencontre  plu- 
sieurs fois  ;  <T£:Ar,v,  mot  qu'on  retrouve  dans  une  autre  inscription  de  la  même 
série,  est  peut-être  une  corruption  du  latin  similis,  à  moins  que  cela  ne  soit 

1.  Rerue  arrliéol.,  1887.  II,  p.  '.VoV,.  L'enaemble  de  ces  textes  a  été  publié  par 
M.  Hogarth,  Journal  of  Hellenic  sludies,  1887,  p.  381  et  suiv. 
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un  vocable  plirygion,  car  los  .iiilcui-s  de  ces  lexlrs  pirs(|iir!  iniiili'lli;.-!!.!,-, 
savaient  cerlaiaemciil.  très  peu  de  grec  Une  inscription  inédite  de  lurnic 
provenance  montre  que  la  mère  et  le  fils,  Léto  et  l.airbenos,  étaient  adorés 
comme  (T'jvêwjjiot  Oioi.  Je  renouvelle  expressément  li-  va;u  rpie  des  fouilles 
Sftient  entreprises  sur  reni[>lacemenl  de  ce  temple,  où  l'on  a  ^rand'cliance  rie 
retrouver  les  vestiges  d'un  culte  phrygien  très  original,  n'ayant  encore  subi 
aucune  influence  hellénicpie. 

5.  D'autres  inscriptions  m'ont  appris  qu'unie  série  de  petits  (icmo?',  ftio-jvTsî;. 
Kayu£TT£îi;,  2a)>ou5£t:,  MïiXoxwfiriTai  (les  deux  derniers  pmit-èlre  appartenaient 
au  dème  des  KayueTxet;),  ont  été  réunis  avec  celui  des  Moid-jv^t;  dans  la  cité  et 
l'évèché  de  Mosyna  nommé  par  les  listes  byzantines. 

6.  Dans  mes  Cities  ami  Bishoprics  {Journal  of  IlellcnirStu'Hea,  1887,  p.  89). 
j'ai  admis  à  tort  l'existence  d'une  ville  phrygienne  de  Bennisoa.  En  étudiant 
de  nouveau  la  pierre,  je  me  suis  assuré  qu'il  faut  y  voir  une  dédicace  Ati 
Bïvvtw;  à  la  tin,  dans  une  ligne  séparée,  on  trouve  le  nom  indigène  du  dieu 
lîevvît  Sor.vwv,  le  lictini  des  Sœnoi.  Uue  autre  inscription  de  la  même  localité 
prouve  que  les  habitants  s'appelaient  Sœnoi;  on  trouve  un(!  dédicace  Ait 
ppovtibvTt  xa;  Bîvvci.  Les  prêtres  du  dieu  se  nommaient  pivvEïTai  et  la  dédicace 
Ad  xaiTw  'Ep|j.a6£vv£î  s'adresse  peut-être  au  dieu  et  à  son  prêtre  principal,  à 
moins  qu'il  ne  faille  lire  tw  'Ep[j,à  Bewsï. 

7.  Apamée,  où  j'ai  passé  de  nouveau  l'an  dernier,  sera  probablement  acces- 
sible par  chemin  de  fer  à  la  fin  de  1889.  Voici  quchpies-unes  des  inscrip- 
tions que  j'y  ai  copiées  : 

'H  ^o'jXr,  -/.[a'i  ô  of^\J.o;  y.x\ 
C'.]  /.aTC'.7.oj[vTeç  'P(0[/xT- 
ci  èT£'![;.Y;7a[v  TJ'.SÉpiov 
KXa'JS'.ov  l\5îp(o'j  K'hrj- 
c'iû'j  llthiii'to^  M'.Qpa- 
oaT'.avsD  û'.îv  KupE-'va 
Fpav'.avov  yjir/xr.xp- 
yz'j'nx  c'.'  xycpxix;  i/, 
Tôjv  îo(a)v  ~fi  yX'jy.'jTâ- 
r/;  Trarp-'o'.  Sr/a  -oj  -i- 
pz'J  "U  £■/.  xoj  ir,iJ,07'.0'j 
dioo\).v)Z'j,  ty;v  àvâj- 
xa^'.v  xs'.T(7a[;.ivwv 
£•/,  TO)v  îo'Icov  TO)v  èv  -f^ 
^Sy.uTf/.YÎ  riXaTî-ix  -tyyt:~ 

TWV. 
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En  face,  sur  la  (Irnilc  de  la  tiirine  picrn.'  : 

[H  ^jZj/Sr^  y.al  :  $/;y-:;  v.al  :■.] 
[y.aTC'.y.sJVTî^  'PwjxaTo'.  ï-v\}:r^zx'l\ 
Ti.  K/ajO'.cv  KjpE'iva:  llîijwva 
M'.Op'.oaT'.avcv  UpÉa  où  (j'Isy 
A'.îr   KîAa'.vÉtoç,  iç.r(6ap/r,7avTa 
y.xl  •'j[v/xz'.xp'/r^7x-Kx  7.x:  x'^zzx- 
vs;rr,7av:a  v.à  x'^'zpxix:  y.x-  j-îj- 
yr,[j.i-iz'i  'jT.ïp  -z\)  jÎoj  KAa'Jsîcj 
rpscv'.xvou  ^''j'.j.'ixy.xpyj.x'f  o'.'  aY^- 
paîaç  iy.  T(7)v  loîtov  oî/a  r.i^Z'j  t:j 
c'.co;j.ivou  èy.  Tsij  S-^;xcs{cj  cr|Va- 
pûov  ;j.'jp'!a)v  r.vnx/..  yiùJ.iùv, 
-Yjv  x'ixz-xzvi  7:;'.r,7x;j.Év(i)v 
èy.  Twv  l${wv  'wv  èv  t?)  wy.jT'.y.Yj 

ir/aTî^a  TE'/VE'.TWV. 

Au  bas  de  ces  deux  inscriptions  : 

Ez'.'XEAr/iivTdJv  lïx~'.zj  \v.zx  TCj  Alozjyzj  v.x:  Tjsâvvoj  MjTa 
y.x:  Aîjy.'!;j  M;jvaT'';u   AvOo'j  y.a";  Tpjswvoç  A'.cy^- 

Les  noms  bizarres  de  ces  dernières  lignes  sont  d'une  lecture  certaine  ;  peut- 
être  faudrait-il  les  acccntufr  autrement.  L'inscription  n°3960  du  Corpus  men- 
tionne un  Ti.  Claudius,  fils  de  Ti.  Milbridates,  grand  prêtre  d'Asie,  (pii  était 
évidemment  le  père  de  notre  Mithridatianus.  Le  Jupiter  de  Kelœna;  n'était, 
jusqu'à  présent,  connu  que  par  des  monnaies  ;  la  très  ancienne  église  chré- 
tit'inie  dont  les  ruines  se  voient  sur  le  soininri  de  la  cnlliue  de  CeUena'  a 
probablement  pris  la  place  du  temple  d.-  ZEYC  KEA€N6YC  ("^'f.  Head,  Hist. 
nummorum,  s.  c). 

8.  M.  SterretI  a  copié  à  L'iu-Borlu  une  inscriiUion  qu'il  transcrit  ainsi  [Wolfe 
ExpedUion,  n°  5i5)  : 

•  .  .  z'i'z^zr.i'htzz  irJ^')  'PciJ.avcj 
[A]i(c)Y£v:uç  èv  Ëty;  T(o  Tçsy;. 

11  me  semble  que  le  premier  mot  de  l.i  première  ligne  doit  se  lire  Sio'oTtôXetD; 
ou  XoïoTtôXîoj;.  M.  (i.  Hirscbfeld  a  le  premier  montré  qu'Apollonia  (If)it  être 
identique  à  la  Sozopolis  des  Byzantins.  Kn  vérité,  il  y  aurait  quelque  inexac- 
titude à  dire  (|u'Apollonia  prit  le  nom  de  .Sozujtolis,  Apollonia  était  une  cité 
jle  la  {)Iaine,  ayant  tous  les  caractères  des  fondations  paciPupies  dues  aux 
rois  de  l'ergame  :  le  sitr-  e.\act  en  a  été  découvert  par  M.  Sterrctt  au  lumu- 
lus  nommé  Olukinan.  Dans  la  période  de  troubles  qui  commence  au  v=  siècle. 
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r.iiii'ii'ii  rrnplactMiirnl  lui  ali;ui(iiiiini'  cl  l'on  cl.ililil  la  \  illr  inpiivellc,  Sitzopolis, 
sur  une  colline  rocliciisc  et  aln'ii[tl('  du  voisina^,'!'.  .Nicrlas  Cliouialc  a  raconté 
le  sié^c  (le  celle  ville  par  Jean  Coinnéne.  J'ai  nionlrc  de  luèiiie  (|ue  (ioloiun 
l'ul  abandonnée  pour  Kluma',  I'i'\  nuiessos  pnui'  .Niknpolis-AUidinos,  Pessinus 
pour  Jusiiniauopolis-l'alias,  c|r . 

U.  J'ai  copié  près  de  Véni-Ali  (appelé  Ycwljdi  sur  les  caries)  une  inscrip- 
tion assez  curieuse  : 

A'jp.  M£VvÉa;  T'.[xcO£:'j  Napa'C'.Tr,vôç 

■zpco-xfhoq  A'.sç  ()'jp'j5a;j.r(Vcu  uT)vt£ç. 

Le  mol  upwTrjXo;  «  chef  des  joueurs  de  dùli'  ;>  ou  «  prcmiiic  llùie  »  parait 
ici  [tour  la  première  fois.  Je  me  demande  si  l'eUinique  ne  deviail  pas  se  lire 
(M)apaCA)irrjvôç,  nom  connu  par  les  listes  des  Zévoi  T£-/.!j.ôpîioi .  L'éjullièle  de 
Jupiter  e;t  écrite  une  fois  par  E  et  a  la  ligne  suivante  par  un  0  ;  on  peut  donc 
admettre  que  ce  lapicide  était  sujet  à  coinmettre  des  erreiu's. 

10.  Voici  une  des  nombreuses  épilaphes  que  j'ai  copiées  à  Kilij  : 

A'jp.   Xpr,(7TCÇ  Xp-^cTcO  £7:ci-/]- 

cvf  '/jpwov  £7.  Twv  toi'wv  àvaAw- 

[^.xTwv  ea'JTw  /.al  tyj  yjvoir/}.  Ajp.  'A[j.\j.'.x 

'Ap-:£[j.a)vcç  •/.£  ToT;  ubTç  lauTtov 

cî;  CV  TÔTTCV  •^Y6pa7£v. 

La  dernière  ligne  a  été  ajoutée  en  caractères  plus  petits,  comme  une 
pensée  venue  après  coup. 

il.  Je  vous  signalend  un  détail  intéressant  relatif  à  deux  inscriptinnsd'EphèSe 
qui  ont  été  publiées,  l'une  dans  le  Journal  of  rhUologij,  1877,  p.  liiî,  l'autre 
dans  le  Mo-jrjïrov  de  Smyrne,  1880,  n-  x^i^',  et  qui  font  mention  du  proconsu- 
lal  de  M.  Fulvius  Gillo.  J'ai  copié  la  dernière  au  moi  d'avril  1884.  L'une  et 
l'autre  sont  des  dédicaces  A-jToxpâTopi  Osto  Kaîdap-.  ilESactw  OOicntaTiavô)  ; 
mais  on  n'a  pas  encore  fait  observer  ([ue  les  mots  Oew  et  OOiaTtao-tavÔ)  sont 
gravés  au-dessus  d'aulres  noms  qui  ont  été  anciennement  martelés.  Il  s'en 
suit  (pie  les  inscriptionsen  ipiestion  étaient  originairement  dédiées  AOtoy-pâTop! 
Ao[jiiTiavô)  Kaic-apt  '^zocuaTÔ)  l'spij.aviy.f;),  comme  dans  le  texte  du  Corinis  latin, 
t.  m,  n°3G. 

AYTOKPATOPI/////// 

////7//////KAIIAPI  ZE 

BAITni///////'////////// 

Le  mol  OOcauaatavf;),  iiisiué  a  la  tin  de  la  3«  ligne, a  du  èlre  gravé  en  lettres 
plus  serrées  que  le  resie,  l'tanl  Irop  long  pour  la  place  qu'il  occupait. 

M.  Rœlil,  dans  son  Jahre^bcrirlit  itbi'r  (jriechisrhr  Epiuraphik  pour  1878-82, 
dit  que  ces  deux  inscriptions  attribuent  des  noms  dillcrenlsà  l'àp/iEpey;  tf,; 
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'Adtac;  il  on  oonclut,  mais  bien  à  tort,  (|u't.'lles  ont  élé  mal  lues.  En  offel, 
l'année  proconsulaire  commençant  en  juillet,  tandis  que  le  point  de  départ 
de  l'année  asiatique  était  l'automne,  probablement  réquinoxe,  il  on  l'ésulle 
qu'il  pouvait  y  avoir  deux  ày/npiX;  sous  un  seul  proconsulat. 

J'ajoute  que  si  j'ai  eu  raison  d'admettre  que  \'i.p/:tç.rj;  élail  im  fonction- 
naire pentétérique,  nous  pouvons  lixer  la  date  exacte  du  proconsulat  de 
Gillo.  Suivant  ma  manière  de  voir,  un  nouvel  asiarque  ou  àp/ispîy;  'Ao-iocç 
entra  en  fonction  à  la  fin  de  septembre  des  années  87,  91  et  95  après  J.-C. 
Or,  Gillo  était  consul  en  76  ;  l'intervalle  de  15  ans  entre  le  consulat  et  le  pro- 
consulat nous  mène  à  juillet  91 -juin  92.  Or,  c'est  précisément  en  cette  année 
proconsulaire  cpie  deux  asiarques  se  sont  succédés. 

L'opinion  que  je  viens  d'exprimer  sur  l'asiarcliat  a  été  d'aiiord  indiquée 
par  moi  dans  une  note  lUs  Papers  of  the  American  Schoolof  At h rns  (^i .  1,  1885, 
p.  103)  ;  Mt.'r.  Lif^lilfoot  y  est  arrivé  de  son  côté,  et  à  la  môme  épo(pie,  dans 
son  livre  intitulé  :  Ignaliiis  and  Polyrarp  (Londres,  1885).  M.  Monceaux, 
dans  sa  thèse  De  communt  Ai^irv  (1885),  admet  que  les  jeux  auxquels  pré- 
sidait l'asiarque  étaient  pentétéri({ues,  mais  que  la  fonction  même  de  l'asiar- 
cliat était  annuelle. 

12.  Une  imporlanic  inscription  de  Tralles  a  été  publiée  deux  fois  d'après  la 
copie  de  M.  Michel  Pappaconslanlinos,  avec  des  restitutions  dill'érentes  mais 
également  erronées,  par  M.  Sterrett  {Papers  of  the  American  School,  t.  II, 
p.  333)  et  par  M.  Kontoléon  {Bull,  de  corresp.  hclltn.,  1886,  p.  455).  J'ai 
copié  cette  inscription  au  mois  d'avril  188i  ;  elle  ne  doit  pas  être  postérieure 
au  !''■  siècle  après  J.-C. 

ASIAKAIOAHMOSKAIOIIV/////  r,]  'Ada  xa\  ô  5r,|Ao;  xat  oc  nUpX 

I G  N  Y  S  G  N  T  E  X  N I T  A I E  TI M  /  /  /  /  /  /  AJiôvjaov  xE/vÎTa-.  £T':!Ji[r,crav 

nGAALiNIONAlIMHTPIOYA/////  'A]uoX>.wv..ov  Ar,u.r,Tp'0-j  A[.  ..  ' 

GNlIPOANAl'rEAENTATIIÏS  1\N7/  /  /  /  t]ôv  ■JipoavayyîAÉv-a  tt,;  <Tuv[ôooy 
APXIEPE////I  àp-/upÉ[av?.] 

La  forme  de  la  pierre  prouve  qu'il  ne  manque  qu'une  lettre  à  gauche  et 
que  l'inscription  est  complète  en  haut.  Com|»aiée  à  un  aulre  texte  jtublié  au 
même  endroit  par  M.  Sterrett  (p.  330),  celle  insiriplinn  semble  montrer  que 
Tralles  était  un  lieu  de  réunion  du  xoiv'ov  'Aai-x;,  comme  l'a  déjà  supposé 
M.  Monceaux  [de  Communi  Asiac,  p.  38),  bien  que  l'inscription  sur  laquelle 
il  fondait  son  opinion  (Le  nas-Waddington,  n-  609)  ne  la  ilémonire  nulle- 
ment. Ce  dernier  document  a  élé  publié  plus  correctement  par  M.  Sterrett 
{Papers,  t,  I,  p.  100);  il  Huil  lire  à  la  première  ligne  lKX(xuôt3(vôç)  Aa][jLâ;  et 
à  la  fin  [xr.v]  va'  'O).'j|i.iïii,oaj.  Ce  Damas  est  un  bienfaiteur  connu  de  Tralles 
qui  légua  de  l'argent  pour  les  jeux  publics  et  en  fit  les  frais  sa  vie  durant. 
La  date  est  133  après  J.-C. 

13.  Il  n'est  pas  probable  que  je  retourne  de  nouveau  en  Plirygie,  à  moins 
qu'on  ne  me  mette  en  mesure  d'y  travailler  dans  de  meilleures  conditions.  L'an 

1.  A[oYYïv]ov,  ou  bien  un  ethnique  comme,  A[wpr,v]ôv. 
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piorluiiii,  Je  comple  aller  [)liis  loin  vois  l'csl.  Mes  voyages  oiileu  spécialomerU 
pour  l)iil  de  lixor  la  topographie  ancienne  du  pays  et  je  crois  (|nc  mes 
articles  à  ce  sujet  {Journal of  Hellcnic  StwUes,  1883  et,  1887,  Amcrkun  Journal 
of  Arrhaeolo(jy,  1887  et  1888)  ont  établi  sur  une  base  solide  les  traits  Géné- 
raux de  la  fîéof^rapie  comparée  de  l;i  Phrygie,  de  la  Pisidie  occidentale  et  de 
la  Pampliylie.  Mais  je  n'ai  jamais  eu  l'idée  de  copier  loiifes  le?  inscriptions 
d'une  réf,'ion  quelconque  et  j'avcitis  mes  successeurs  qn'il  leur  reste 
beaucoup  de  textes  inédits  à  décoiivrii  s'ils  iml  du  Irmps  dcv.uil  mx  et  s'ils 
savent  se  faire  bien  venir  des  Turcs.  Comme  spéciuu^i  des  inscriptions  qui 
restent  à  copier  en  Phryyie,  je  citerai  la  suivant  -,  (jui  se  trouve  dans  le  villaf^e 
d'Krjish  ;  j'avais  souvent  traversé  cet  endroit  dans  mes  précédents  voyages, 
mais  sans  avoir  le  loisir  de  m'y  arrêter.  La  pierre  parai!  complète  en  haut: 

Tsv  ■Ax-y.ay.vjx::<)i['n]y. 
or/.ov  'j~[z]  'Ïcj'/J.xq  '^zzrr^- 
pxq  r.  Tuppwv'.o^  Ka:<oc; 
6  O'.'x  pîo'j  ocpyj.[G'xi]xyuiycq 

v.x'.  Aojy.'.o-  Asjy.[ 

]  v^a-  Ih-O^z:  [.  .  . 

y.xTETJy.Eja-av 

iy.  ^[ojv  loiuyi ] 

xa':a6£[xsvw[v  y.a'i  £0£'.[xav  ('?] 

xat]  £7:oi-^jav  x-J;v  xwv  O'jpîowv 
àjçaXsuv  y.al  tov  au7:ov  (sic)  r.xnx 
y.5j[j.ov  •  o'jaxtvaç  y.[alj  •/; 

k-'.2pÙGi<)  O'.x  T£  T-r;v  £vâp£-ov 

aJTÔW (i)7'.V  Y.x\  ~Çf 

-[p]iç  TCt'i  '■xnyoiyç/  l'j- 
vc'.xv  y.  al  (j-ojsr^v. 

Julia  Severa  était  une  personnalité  importante  d'Acninuia  sous  le  règne 
de  Néron;  elle  est  mentionnée  par  des  monnaies  et  par  des  inscriptions. 
Tyrronios  Rapon,  qui  est  nommé  avec  elle  dans  un  autre  texte,  est  peut- 
être  le  frère  de  Tyrronios  Klados.  Sur  les  monnaies,  elle  parait  à  côté 
de  l'archonte  L.  Serveniiis  Capito.  Ce  Capilo  était  probablement  le  père  de 
L.  Servenius  L.  F.  Cormdus,  qui  fut  légat  propréteur  d'Asie  sous  le  procon- 
sulat de  M.  Apouius  Saturninus,  dans  la  dernière  jiurlir  du  !"•  siècle. 
Servenia  Cornuta  appartenait  à  la  même  famille,  nous  ne  savims  à  quel 
litre.  Ou  retrouve  encore  cette  famille  en  (lalalie,  à  Aucyre  (Mordlmann, 
Marmora  Anryr.  p.  19)  et  un  monument  fut  élevé  à  Acmonia  en  l'hotmcur 
de  L.  Servenius  Cornu! us  par  le    Kvinon  des  Calâtes.    .\ous    lencoiitrons 

111''  SlilllE,    T.    XII.  15 
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encore  une  famille  Juliu  Severa  à  x\cmonia  et  à  Ancyre  :  sur  les  monnaies 
d'Acmonia,  Julia  Severa  et  Serveiiius  Capito  sont  associés  de  telle  sorte 
qu'on  est  disposé  à  admettre  entre  eux  quelque  lien  de  parenté.  Le  fait 
iiu'ils  furent  archontes  la  même  année  ne  suflil  pas  à  cxplicjuer  leur  asso- 
ciatir)n  sur  les  types  monétaires,  car  il  est  probable  qu'à  Acmonia,  comme 
ailleurs,  il  y  avait  un  collège  d'au  moins  trois  archontes. 

Les  deux  familles  étaient-elles  juives  ?  Cette  hypothèse  me  parait  plausible. 
De  même,  en  effet,  que  certaines  monnaies  sont  datées  par  la  mention  de  Julia 
Severa  et  de  Servenius  Cornulus,  une  inscription  porte  les  mots  èti'i  'lo-j/îa; 
il£or,pa;  xa\  T-jppwvîo-j  'l'âirrovo;  ;  or,  comme  ces  deux  derniers  personnages 
sont  des  juifs,  au  témoif;na5ïe  de  l'inscription  citée  plus  haut,  il  est  vraisem- 
bable  que  les  deux  premiers  le  sont  aussi. 

Tiberius  Julius  Severius,  consul  vers  1  iO,  descendant  de  rois  et  de 
tétrarques,  appartient  probablement  à  la  même  famille  que  Julia  Severa, 
et  nous  trouvons  là  un  nouveau  point  de  similitude  entre  les  deux  familles, 
car  Servenia  Cornuta  descendait  également  de  rois.  Un  autre  Julius  Severus 
est  marié  à  Karaky  lai  a  {ïecluve  douteuse  de  Tournefort),  qui  est  également 
une  descendante  de  rois.  11  faut  observer  que  tandis  que  Franz,  MM.  Wad- 
dington  et  Mordtmann  font  de  Tib.  Julius  Severus  un  Galate,  descendant 
des  rois  de  Galatie,  Aristide,  son  ami  personnel,  dit  qu'il  appartenait  à  une 
famille  de  la  Phrygie  supérieure.  Ce  témoignage  ne  permet  pas  de  voir  en  ku 
un  Galate  et  indique,  à  mon  avis,  une  connexion  avec  la  famille  d'Acmonia.  En 
résumé,  je  pense  que  nous  avons  là  deux  familles  riches  et  nobles,  l'une  et 
l'autre  de  race  judaïque,  se  mariant  avec  des  personnes  de  même  descen- 
dance, et  remonlant,  ou  croyant  remonter,  aux  vieilles  maisons  royales,  les 
rois  et  les  télrarques  de  la  Palestine.  Ils  sont  cependant  citoyens  romains 
et  appartiennent,  les  Servenii  à  la  tribu  Aemilia,  les  Julii  à  la  tribu  Fabia. 
Pour  d'autres  détails  sur  l'histoire  de  ces  deux  familles,  on  peut  se  reporter 
aux  inscriptions  Corp.  Inarr.  grâce,  n°^i029,  4031-5  ;  Le  Baset  Waddington, 
p.  226  (Acmonia)  et  American  Journal  of  Archaeolofjy,  1885,  p.  liG  {Journal 
of  hcllenic  Studics,  1887,  p.  405).  » 

Je  ne  veux  pas  terminer  cette  Chronique  sans  signali-r  un  excellent  résu- 
mé des  dernières  recherches  sur  la  géographie  comparée  du  monde  grec, 
que  M.  Hirschfeld  vient  de  publier  dans  le  Gcograjihisches  Jafnbwjh  de 
Behm  (t.  XII,  1888).  Ce  travail  complète  celui  que  le  même  auteur  avait 
donné  flans  un  volume  précédent  du  même  recueil  (I.  X,  1886),  et  se  lermiiw 
par  un  index  des  deux  fascicules.  M.  Hirschfeld  est  parfaitement  au  couiani 
de  ce  qui  s'écrit  en  France  et  en  Grèce;  on  pourrait  presque  regretter  parfois 
que  son  zèle  de  bibliographe  l'entraîne  trop  loin,  s'il  n'était  vrai  que  les 
plus  méchants  livres  contiennent  toujouis  quelque  chose  à  relever.  Je  tiens 
à  le  remercier  pailiculiêremenl  des  termes  dans  lesquels  il  s'est  expi-imé 
sur  cette  Chronii/ui'  d'Orii-nt,  (jui  n'a  certes  pas  beaucoup  de  Jecteurs  aussi 
attentifs  que  lui.  Klle  n'en  a  guère  non  plus  doni  l'approbation  soit  jtius 
précieuse  et  plus  encourageante  pour  celui  qui  en  est  l'objet. 

Juillet  ISS8.  Sauimon  Ueinai  II. 
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M.  (Ipp.Tl  (•(.nmiimi.|iir  uiir  rlmlrsiii'  les  cscl.-ivcs  ù  llaln  lullr,  ,r;,|„vs 
divers  Icxlfs  cimr.in.rmcs  édulirs  cl,  .-xpliiin.'s  |H.iir  1,-,  pinninr  fois.'l.;.  r,m- 
<lili..n  (ifs  .■sclavcs  babyloniens  Otait,  dit-il,  exceplioniicllenifiil  douce.  Ils 
avaiciil.  I,.  ,li-,,i(  ,le  posséder  des  biens,  de  conlraclerel  do  s'oblif^er  ;  ils  pou- 
vaient, par  snile  de  ces  contrats,  avoir  enx-mèmes  en  leur  possession 
d'autres  esclaves.  M.  Oppert  analyse  en  détail  plusieurs  pièces  qui  se  rap- 
portent à  une  môme  affaire,  la  vente  d'une  famille  d'esclaves,  composée  du 
père,  de  la  mère  nommée  Hirondelle,  el  d'une  petite;  fille.  Un  possède  deux 
actes  de  vente  des  mêmes  esclaves,  consentis  par  le  même  vendeur  au  même 
acheteur,  l'un  au  mois  d'avril  de  l'an  5iG  avant  notre  ère,  l'autre  au  mois 
de  mai  de  l'année  5i5  ;  dans  le  premier,  la  petite  tille  est  dite  âgée  de  .pialr.- 
ans,  et,  dans  la  seconde,  de  cincj;  c'est  donc  bien  de  la  même  enfunl  (pi'il 
s'af,'it  les  d^nix  fois,  l'uur  expliquer  le  fait  de  ces  deux  ventes,  M.  Opj.eit 
suppose  (pie  la  piemière  avait  été  déclaré  nulle;  à  cette  occasion,  il  entre 
dans  des  détails  circonstanciés  sur  les  motifs  pour  lesipiels  on  jjouvail,  en 
droit  babylonien,  demander  l'annulation  d'une  vente  d'esclave. 

M.  Maspero  donne  des  détails  sur  les  travaux  de  la  mission  arcIiéolo;,'ique 
française  au  Caire,  dirigée  pnr  M.  Rouriant. 

M.  Bouriant  vient  d'être  arrêté  dans  ses  reclierclies  pai'  nue  clmte  assez 
grave.  Il  avait  commencé  une  exploration  des  sites  peu  visités  de  la  movenne 
Egypte,. à  p;irtir  de  Minieh.  Il  avait  eu  le  lemp;^  d'examiner  des  tombeaux 
inconnus  des  anciennes  dynasties  et  de  copier  un  lerlain  nombre  d'inserip- 
t  i  ons 

MM.  Rénédilte  et  Raillel,  membres  de  ia  mission,  ont  poussé  aclivemeni 
rex|dorat:on  de  Phike.  Ils  ont  relevé  un  grand  nombre  de  textes  égypticn.s 
et  grecs.  Phihe  fut,  on  le  sait,  le  dernier  asile  du  paganisme  en  Kgypte;  le 
culte  d'Isis  n'y  fut  aboli  que  sous  Justinien.  Les  documents  recueillis  par 
MM.  Rénédilte  et  Daillet  fourniront  sans  doute  les  matériaux  d'une  élude 
intéressante. 

SÉANCE  DU   13  AVRIL  188S. 

M.  Deloclie  est  élu  mendiredela  commission  des  insniplions  et  nn'daillcs, 
en  remplacement  de  M.  P. -Charles  Kohert. 

M.  Riemann  lit  une  communication  sur  le  texte  des  deinii'is  livres  de  la 
troisième  décade  de  Tite-Live. 

On  a  cru  pendant  longtemps,  dit  M.  Riemann,  ([ue  la  source  unique  du 
texte  de  la  troisiènu;  décade  de  Tite-Live  était  le  célèbre  manusi'ril  du 
vie  siècle,  conservé  aujourd'hui  ù  la  Ribliotliè(pie  nationale  et  comui  sous  le 
nom  de  Putcimcus.  Des  travaux  récents  ont  montré  ipie  celte  (q)inion  était 
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inexacle.  Pour  une  partie  du  livre  XXVI  el  poui-  les  livres  XXVIl  ;i  XXX,  il  a 
existé  un  nianusciit  de  valeur  à  peu  près  égaie  au  ruleancu)^,  mais  doriyinc 
diCférente.  Ce  manuscrit,  mentionné  parRhenanus  sous  le  nom  de  Spireyish, 
est  perdu,  mais  on  [tossède  encore  plusieurs  manusciits  de  dates  diverses 
qui  en  dérivent  et  tjui  [lerniettent  d'en  reconstituer  le  texte.  Le  Spircnsis 
comble  la  [)lupart  des  lacunes  du  rutcanrit^. 

Quand  le  Putcaneus  et  le  Spirensis  ilonncnl  deux  leçons  différentes,  et,  à 
première  vue,  également  soutenables,  laquelle  doit-on  choisir?  Celle  du 
Piitcancits,  pense  M.  Riemann.  En  ellel,  le  texte  du  Spirensis  est  souvent 
défiguré  par  des  remaniements  dus  à  un  copiste  ou  à  un  réviseur,  (pii,  en 
croyant  améliorer  le  teste,  Ta  souvent  corrompu. 

Tel  est  le  cas  pour  un  passage  du  livre  XXVI  (47,  7),  où  un  lit,  selon  le 
Putcaneus  :  «  Paterae  aureae  luerunt  ducentae  sepiuaginla  sex,  libras  ferme 
omnes  pondo  »,  el,  selon  le  Spirensis,  «  librales  ferme  omnes  pondo  ».  La 
première  leçon  est  la  bonne;  en  efî'et,  pondo,  avec  l'accusatif,  signifie  «du 
poids  de  ». 

M.  Bréal  prend  occasion  lie  cetle  Icclure  pour  e.\|iliquer  un  passage  des 
lettres  de  Pline  le  Jeune  (1,  0)  qui  ne  parait  pas  avoir  été  bien  compris 
jusqu'ici.  Parlant  de  la  difficulté  de  suffire  aux  occupations  dont  on  est  accablé 
à  Rome,  Pline  écrit  :  ((  Mirura  est  quam  in  Ur])e  singulis  dielius  ratio  constet 
aut  conslare  videatur,  plurihus  cunctaque  non  constet.  »  Pour  comprendre 
cette  phrase,  il  suffit,  dit  M.  Rréai,  de  se  rappeler  que  ratio  signifie  «  le 
compte  »,  et  cimda  ratio  «  le  total  »  :  chaque  jour,  dil  Pline,  on  croit  que 
le  compte  y  est,  qu'on  est  au  courant;  sur  un  ensemble  de  j)lusieurs  jours, 
on  s'aperçoit  qu'on  est  en  retard  :  le  total  n'y  est  pas,  il  y  a  déficit. 

M.  Robiou  commence  la  lecture  d'un  travail  inliluli-  :  la  Question  des 
Héroitschali . 

Selon  M.  Robiou,  la  transformation  de  Set  en  divinilé  malfaisante  est 
antérieure  à  l'invasiou  des  Ilérouschah  en  Egypte,  et  il  n'y  a  aucun  lien  à 
établir  entre  ces  deux  faits,  contrairement  à  la  thèse  de  M.  Krall,  égyp- 
tulogue  aulrichien. 

SÉANCE  DU  20  AVRIL  1888. 

Il  est  procédé  à  l'élrciion  d'un  associé  étranger,  en  remplacement  de 
M.  Fleischer,  décédé.  M.  l'i.  de  .MiUlosich  est  élu. 

SÉANCE   DU  27  AVRIL  1888. 

M.  Edmond  Li-  lllant  envoie  la  descri]ition  et  la  photographie  d'un  has- 
rclief  antiipti'  de   Uiunc,  sur  lequel  est  lepréscnlé  li'  sacrifie»'  d'Abraham. 

M.  Hauréau  présente  des  observations  sui-  le  Lirrc  des  s/.r  prinripes,  de 
Cilberl  de  la  Poriée. 

Ce  livre,  ipij  e>l  une  élude  sur  les  catégories  d'AiisIdIe,  a  eu  nu  grand 
suciès  au  moyen  f'ige  et  encore  aux  débuts  de  la  Renaissance.  Il  a  été 
impiimé  jtlusieurs  fois  au  xv=  siècle.  Les  itremières  éditions,  datées  de  1179, 
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l'i!^l.  1481,  (ill'u'iil  le  Ifxli-  .'iiiliH'nli(|iii'  de  l'iiiiIrMir,  coiir.ii  iiir  ;'i  ccliii  tli">; 
iiKiiiusciils.  Miiis,  m  \VX>,  |i;ii'iil  ,i  Wiiisc  imr  l'-diliôii  nouvelle,  (ti'i  l'on 
avait  sul)sliliié  ;iu  l.iliii  ImiIkiiv  dr  (iilJMil  de  l,i  {'(irn'-c,  uiu-  |i;ii'ii|iliiasi' ni 
lalin  élégant,  due  àuii  hiinianisic  italien,  Einiolao  Harbaro.  Tous  les  aiileius 
(jui,  depuis  celle  époque,  ont  éludii'  It;  Liin-  ilcs  six  piincipea,  l'ont  lu  dans 
celle  paraplirasc,  sans  se  doulcr  (pi'iis  n'avaieni  pas  sous  l(;s  \eu.\  le  lexli- 
original.  M.  Hauréau  tient  à  signalei'  cette  eiivur,  .ilin  (pi". m  n"v  leinnilie 
plus  à  l'avenir. 

M.  Schiumberger  coiMMiuiii(pie  un  cliapiire  d'un  ()inia;:e  (pi'il  pri'p.ue  sur 
l'empereur  byzantin  Nicépliore  IMiocas. 

Ce  prince  fut  occupé,  pendant  presc[uo  loule  la  diui-e  de  son  règne,  ;i 
combattre  le  prince  d'AIep,  Se'if-eddoulab,  dont  les  Ktals  é-iaient  sé|)ari''s 
des  siens  par  la  chaîne  du  Taurus.  C'était  une  guerre  (b'  stu'prises  et 
d'embûches,  qui  exigeait  beaucoup  d'Iiabileté  dans  le  détail  des  opérations 
et  un  syslènit!  d'information  et  d'espionnage  bien  organisé.  Nicépliore  a 
écrit  un  traité  de  celte  stratégie  spéciale.  Cet  ouvrage  abonde  en  détails 
curieux  sur  les  mœurs  militaires  de  l'époque  et  sur  l'organisation  très  per- 
fectionnée des  armées  byzantines. 

M.  Barbier  de  Meynard  dit  que  les  mêmes  traits  se  remarcpient  dans 
divers  traités  analogues,  qui  furent  écrits  à  la  même  éporpie  par  des  auteurs 
arabes  et  qui  sont  encore  inédits. 

M.  Alexandre  Bertrand  transmet  des  reiiseignemenis  (|ui  lui  ont  été 
adressés  par  M.  Paul  du  Chàtellier,  au  sujet  d'un  tumulus  (|ui  vient  d'être 
exploré  à  Ker-huella,  commune  de  Landivisiau  (Finistère).  Ce  tumulus 
renfermait,  avec  les  restes  d'une  sépulture  à  incinération,  une  é|H''e  de 
bronze  et  deux  poignards  triangulaires. 

M.  l'abbé  Raboisson,  terminant  sa  communication  sur  les  noms  géogra- 
phiques du  livre  de  Judith,  expose  les  principes  qui  doivent  selon  lui  servir 
de  guide  dans  l'inlerprélation  de  ce;  livre  et  proposiî  d'idenlilier  ainsi  les 
localités  qui  y  sont  mentionnées  : 

Gabaa  est,  dit-il,  aujourd'hui  Djabe'ieh  ; 

Béthulie  est  Médinet-Ou'ileh.  sur  les  hauteurs  de  Korouu-Hallin  ; 

Belmaou  Abelmaim,  Loubieh  ; 

Dothain,  Hattiii  ; 

Chelmon,  le  petit  Hermon  ou  Chermon. 

MM.  Oppert,  Derenbourg  et  Renan  présentent  quelques  observai  ions  sur 
le  système  de  M.  l'abbé  Raboisson.  Il  ne  leur  parait  pas  (ju'on  doivi^  chercher 
une  grande  exactitude  historique  dans  le  livre  àc.  Judith.  Ce  livre,  dit 
M.  Renan,  est  un  roman  patrioti(|ue,  composé  entre  le  siège  de  Jérusalem 
et  l'époque  de  Clément  le  Ronuiin  ;  il  est  certainement  postérieui-  àJoséphe. 


SÉA.XCK  DU  4  MAI  1888. 
M.  Mispoulet,  chargé   de  cours  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris,    lit    mit 


230  R'JVrE    AIlCflÉOLOGIQUE 

élude  sur  la  table  de  bronze  réceminenl  découverte  à  Narbonne.  Il  résume 
ainsi  les  conclusions  de  son  travail  : 

r.Le  leste  inscrit  sur  cette  table  est  une  lex  publica;  c'est  une  lex  ilnta, 
cesl-à-dire  émanée  de  l'empereur,  sans  le  concours  d'^s  comices;  c'est  la 
lex  concilii  prorinciar  Narboncnsis  ; 

2°  Les  fonctions  et  les  attributions  du  flamrn  provincial'  oui  été  calquées 
sur  celles  ilu  flamcn  dialis  de  Rome  ; 

3*  Les  pérogalives  accordées  au  flamine  sortant  de  charge  lui  sont 
acquises  de  plein  droit,  sans  nomination  ou  délégation  spéciale;  parmi  ces 
pérogalives  figure  un  droit  dont  la  mention  se  rencontre  ici  pour  la  pre- 
mière fois,  U'  jm  siijnanili. 

M.  Mispoulet  s'attache,  en  terminant,  à  délîoir  le  sens  exact  de  ces  mots, 
employés  dans  l'un  des  articles  de  la  loi  :  (lamni  in  civitate  eut . 

M.  Joseph  Ilalévy  commence  la  lecture  d'un  nouveau  travail  sur  le 
xive  chapitre  de  la  Genèse. 


SI£A.\CI£  DU  il    MAI  1888. 

Le  ministre  des  affaires  étrangères  transmet  à  l'Académie  un  lélégraDme  de 
M.  Massicault,  résident  général  de  la  République  française  à  Tunis,  qui  rend 
compte  des  fêtes  de  l'inauguration  du  musée  archéologique  du  Bardo.  .M.  Heiié 
de  la  Blanchère,  directeur  du  service  beyiical  des  antiquités  et  des  arts,  M.  Wal- 
lon, secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  inscriptions,  et  M.  Georges  Perrot 
directeur  de  l'Ecole  normale  supérieure,  ont  prononcé  des  discours  très  applaudis. 
M.  de  la  Blanchère  a  été  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur.  Le  bey  a 
exprimé  toute  sa  satisfaction  des  résultats  obtenus  par  la  direction  des  anti- 
iquités.  Il  a  conféré  à  M.  Wallon  la  grand'croix  de  l'ordre  du  Nichan,  et  aux 
deux  autres  délégués  de  l'Académie  des  inscriptions,  M.  Georges  Perrot  et 
M.  Héron  de  Villefosse,  la  croix  de  grand-officier. 

M.  Edmond  Le  Blant,  adresse  à  l'Académie  de  nouveaux  détails  sur  les  fouilles 
entreprises  par  le  R.  P.  dom  Germano,  passioniste,  dans  le  sous-sol  de  l'église 
des  Saints-Jean-cl-Paui,  sur  le  raont  Célius. 

M.  Emile  Senart  donne  quelques  détails  sur  son  dernier  voyage  dans  l'Inde. 
Il  est  allé  à  Shahbaz-Garhi,  à  Mansera  et  à  Girnar,  visiter  et  examiner  les 
inscriptions  du  roi  Açoka.  Il  signale  surtout  ii  l'attention  de  ses  confrères  le 
xn"  édit,  récemment  découvert  à  Sliahbaz-Garbi  par  le  capitaine  Deane.  Il 
annonce  l'intention  de  publier  prochainement  les  résultats  philologiques  des 
études  qu'il  a  faites  sur  ces  monuments. 

M.  Abel  des  Michels  commence  la  lecture  d'une  étude  sur  l'ancienne  ville  de 
Ve  d'après  les  documents  chinois.  C<'tle  ville,  qui  s'apjielle  aujourd'hui  Lin 
tchûng  bien,  fut  la  ca|iilale  des  rois  huns  de  la  dynastie  des  Tchao  postérieurs, 
plus  de  cent  ans  avant  l'invasion  des  Huns  en  Europe.  Elle  renfermait  un  grand 
nombre  de  monuments,  travaux  d'art,  parcs  magnillijues,  dont  la  description 
donne  une  idée  à  la  fois  étrange  et  grandiose  et  prouve  à  (juel  d(jgré  de  civili- 
sation était  arrivé  alors  la  nation  des  Huns. 
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SÉANCK  Di;  IS  MAI  1888. 

M.  F.  Kozminski,  riiiigrù  polonais,  à  Paris,  informe  par  leltre  rAcadéiiiiu 
qu'il  a  réussi  à  lire  et  à  cornproïKlre  les  inscriptions  élrusques. 

M.  Casali,  par  une  lettre  datée  de  Florence,  rend  compte  à  l'Académie  de 
l'état  des  antiquités  étrusques  conservées  à  Orvieto  et  donne  des  détails  sur  un 
sarcophage  ouvert  eu  celte  ville,  le  15  mai,  par  .M.  Manciiii,  inspecteur  des 
fouilles. 

M.  Wallon,  secrétaire  perpétuel,  rend  compte  en  quelques  mots  de  la  mission 
des  membres  de  l'Académie  qui  avaient  été  délégués  aux  fêtes  de  l'inauguration 
du  musée  archéologique  de  Tunis,  au  palais  du  Bardo.  Il  dépose  sur  le  bureau 
le  texte  des  discours  prononcés  par  i\l.  de  la  Blanchére,  directeur  du  service 
beylical  des  antiquités  et  des  arts,  par  M.  Wallon,  au  nom  de  l'Académie,  et 
par  M.  Georges  Perrot,  au  nom  du  ministre  de  l'instruction  publique. 

M,  Joseph  Halévy  termine  sa  seconde  communication  sur  le  XIV"  chapitre 
de  la  Genèse.  Contrairement  à  M.  Oppert,  il  maintient  l'identité  du  roi  de  Baby- 
lonie,  Amraphel,  nommé  dans  ce  chapitre,  avec  le  prince  que  mentionnent 
plusieurs  textes  cunéiformes  et  dont  le  nom,  écrit  Ila-am-mu-ra-bi,  doit  se 
prononcer,  selon  lui,  Kimt-rapalt  ou  Am-rapalt.  Il  repousse  le  système  qui  veut 
que  le  vrai  nom  de  ce  roi  fût  Flammurabi  et  Kimt-rapalt  une  traduction  sémitique 
de  ce  nom;  on  n'avait  pas  alors  comme  aujourd'hui  la  curiosité  philologique 
de  traduire  les  noms  propres  d'une  langue  à  l'autre. 

M.  Oppert  oppose  une  contradiction  formelle  aux  théories  soutenues  par 
M.  Halévy.  Hammurabi,  dit-il,  a  vécu  trois  cents  ans  avant  Abraham  et  son 
contemporain  Amraphel  :  comment  admettre  l'identité  de  deux  personnages  qui 
ont  vécu  à  plusieurs  siècles  de  distance?  D'ailleurs  Hammurabi  ne  s'est  jamais 
appelé  Kimt-rapalt  ou  Kimta-rapastu.  Ce  nom  ne  lui  est  donné  que  dans  un 
un  seul  texte;  des  centaines  de  monuments  lui  donnent  celui  de  Hammurabi. 


SEANCE  DU  25  MAI  1888. 

M.  Le  Blant,  rend  compte  avec  détails  des  résultats  des  fouilles  poursuivies 
par  M.  de  Rossi  dans  la  catacombe  de  Priscille. 

L'Académie  procède  à  l'élection  de  deux  commissions  chargées  de  rédiger  le 
programme  de  la  fondation  Benoit  Garnier  et  celui  du  prix  Loubat.  Lafondalion 
Garnier  a  pour  but  d'encourager  des  voyages  d'exploration  en  Asie  ou  en 
Afrique;  la  commission  est  composée  de  MM.  Renan,  Pavet  de  Courteille, 
Schefer  et  Bergaigne.  Le  prix  Loubat  est  destiné  à  récompenser  les  travaux 
relatifs  à  l'Amérique  ;  sont  élus  membres  de  la  commission  MM.  Maury,  Oppert, 
Alexandre  Bertrand  elMaspero. 

M,  Georges  Perrot  rend  compte  de  l'installation  du  Musée  archéologique  du 
Bardo,  qui  vient  d'être  inauguré  à  Tunis.  Après  avoirdonné  quelques  détails  sur 
l'édifice  où  est  établi  le  Mu.-^ée,  il  indique  les  monuments  les  plus  inléressanls 
qui  y  sont  réunis.  Il  signale  surtout  une  riche  collection  de  statues  impériales, 
la  belle  mosaïque  du  cortège  de  Neptune,  découverte  à  Sousse,  l'ancienne  Iladru- 
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mêle,  en  18S6,  par  les  officiers  du  4«  régiment  de  tirailleurs  indigènes.  «  Dès 
maintenant,  dit  M.  Perrot,  par  l'ampleur  et  la  beauté  de  son  cadre  architectural 
comme  par  l'ordre  dans  lequel  les  monuments  y  sont  rangés,  le  musée  deBardo 
est  le  premier,  il  est  le  seul  musée  d'antiquités  vraiment  digne  de  ce  nom  que 
la  France  ait  fondé  sur  la  terre  africaine.  » 


SÉANCES  DU  \"  JUIN  1888. 

La  commission  chargée  de  rédiger  le  programme  du  prix  Loubat  annonce  que 
M.  Loubat  a  donné,  en  sus  de  sa  fondation,  une  somme  de  trois  mille  francs,  ce 
qui  permettra  de  décerner  le  prix  pour  la  première  fois  dés  l'année  1889.  Le 
concours  est  ouvert  entre  tous  les  ouvrages,  imprimés  depuis  le  i"  janvier  1884, 
qui  seront  déposés  au  secrétariat  de  l'Institut  avant  le  l'^'"  janvier  1889  et  qui 
traiteront  de  l'histoire,  de  la  géographie,  de  t'archéologie,  de  l'ethnographie,  do 
la  linguistique  et  de  la  numismatique  de  l'Amérique-  du  Nord.  Les  ouvrages 
relatifs  à  l'histoire  politique  ne  seront  admis  au  concours  que  s'ils  traitent  des 
événements  antérieurs  aux  débuts  de  la  guerre  de  l'indépendance  des  Etats-Unis. 

La  commission  du  prix  Stanislas  Julien  décerne  le  prix,  cette  année,  à 
M.  G.  Devéria,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  /'/  Frontière  sino-aitmiinHr,  ilescrip- 
tion  t/t-oi/rap/iiqui-  et  et/iaoijraphiquc. 

L'Académie  procède  au  vote  pour  l'attribution  des  prix  fondés  par  le  baron 
Gobert.  Le  premier  prix  est  décerné  à  M.  Élie  Berger,  pour  son  ouvrage  sur 
les  Registres  d'Innocent  IV,  le  second  prix  à  M.  E.  Cosneau,  pour  son  livre  ; 
le  Connétable  de  Richemont  {Artiir  de  Bretagne). 

La  commission  des  Ecoles  françaises  d'Athènes  et  de  Rome  propose  au  choix 
de  la  Société  centrale  des  architectes,  pour  la  grande  médaille  que  cette  Société 
décerne  chaque  année  à  un  membre  de  l'une  ou  l'autre  École,  M.  René  de  la 
Blanchère,  aujourd'hui  directeur  du  service  beylical  des  antiquités  et  des  arts  à 
Tunis. 

M.  le  comte  de  Mas-Latrie  signale  à  l'Académie  deux  monuments  du  moyen 
âge  récemment  découverts  dans  l'île  de  Chypre  et  communiqués  par  M.  Tanker- 
ville  Chamberlain.  Tous  deux  sont  importants  pour  l'histoire  du  royaume  chrétien 
de  Chypre.  L'un  est  le  tombeau  d'un  fils  du  roi  Hugues  IV  de  Lusignan,  l'autre 
celui  d'Adam  d'Antioche,  maréchal  du  royaume  de  Chypre  au  xiii''  siècle. 

y\.  Deloche  lit  un  mémoire  intitulé  :  la  Procession  de  la  Lunade  et  lesfeuxile 
la  Saint-Jean  en  Bas-Linunisin  :  la  fête  du  solstice  d'été  et  la  mesure  du  (cwps 
chez  les  Gaulois. 

La  procession  dite  delà  Lunade,  qui  a  lieu  tous  les  ans  depuis  quatre  siècles 
au  moins  à  Tulle,  se  fait  le  23  juin  au  soir,  veille  de  la  fête  de  la  nativité  de  saint 
Jean-Baptiste.  On  porte,  tout  autour  de  la  ville,  une  vieille  statue  de  saint  Jean 
et  on  allume  des  bûchers  sur  les  places  et  carrefours,  La  procession  commence 
au  lever  de  la  lune,  d'où  le  nom  de  Lunade  donné  à  cette  fête. 

M.  Deloche  pense  que  cette  pratique  est  d'origine  païenne,  et  qu'il  faut  y  voir 
un  reste  des  fêtes  par  lesquelles  on  célébrait  le  solstice  d'été.  Si  elle  a  lieu  la 
veille  au  soir  et  non  le  jour  de  la  saint  Jean,  c'est,  ajoule-t-il,  par  un  souvenir 
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de  l'usage  gaulois  el  germain,  d'après  lequel  la  journée  d(^  vingl-quatre  heures 
commençait  à  la  tombée  de  la  nuit,  pour  finir  le  jctiileinaiii  soir. 


SEANC1-:  Dr  8  JUIN  1888. 

M.  le  D"'  Carton  adresse  à  l'Académie  la  co[)io  (Tun  certain  luMnhn'  d'inscrip- 
tions relevées  par  lui  en  Afrique. 

M.  Schefer,  au  nom  de  la  commission  chargée  de  juger  le  concours  ouvert, 
pour  le  prix  Bordin,  sur  ïlli^lnirc  d'Edesse,  annonce  que  le  prix  n'est  pas 
décerné.  Le  sujet  sera  remis  au  concours  pour  l'année  1891. 

M.  I?arbier  de  Meynard,  au  nom  de  la  commission  des  études  du  Noid  dr- 
l'Afrique,  rend  compte  des  j)rincipaux  résultats  obtenus  par  M.  René  Basset,  au 
cours  de  la  mission  au  Sénégal  qui  lui  a  été  confiée,  sur  les  revenus  de  la  fon- 
dation Benoît  Garnier,  pour  l'étude  du  Zihiaga  et  des  divers  iiliomes  indigènes 
de  la  contrée. 

M.  Léon  Gautier  annonce  que  la  coiniuission  dn  prix  di'  la  Orange  a  décerné 
le  prix  à  M.  Louis  Demaison,  archiviste  de  la  ville  de  Reims,  pour  sa  publi- 
cation du  poème  cVAymeri  de  Narhonne,  dans  la  collection  de  la  Société  des 
anciens  textes  français, 

M.  Paul  Meyer  annonce  que  la  commission  du  prix  Brunet,  qui  avait  à  récom- 
penser, cette  année,  le  meilleur  ouvrage  de  bibliographie  du  moyen  âge,  a  décerné 
le  prix  à  M.  l'abbé  Ulysse  Chevalier,  pour  son  Répertoire  des  sources  historique; 
du  moyen  âge.  La  commission  a  regretté  de  ne  pouvoir  disposer  d'une  seconde 
récompense  en  faveur  d'une  dissertation  manuscrite  et  anonyme  en  latin,  qui 
lui  avait  été  adressée,  sur  les  éditions  du  De  viris  illmtribus  de  Gennadius  de 
Marseille. 

M,  Deloche  donne  quelques  renseignements  sur  l'état  des  fouilles  des  arènes 
de  la  rue  Monge.  Le  déblaiement  de  la  scène  étant  fini,  le  comité  chargé  par 
l'administration  municipale  de  la  direction  des  travaux,  a  décidé  d'employer  les 
fonds  disponibles  à  mettre  au  jour  la  partie  où  se  trouvaient  les  gradins  des 
spectateurs. 

M.  Bergaigne  communique  l'introduction  et  les  principaux  résultats  d'un 
mémoire  où  il  aborde  l'étude  des  origines  de  la  liturgie  védique  par  un  examen 
de  la  forme  métrique  des  hymmes  du  Rig-Veda.  Il  relève  successivement  les 
hymmes  qui  sont  de  simples  collections  de  formules  ou  de  strophes  liturgiques  et 
ceux  qui  sont  des  castras  tout  formés  ou  d'autres  récitations  combinées  expres- 
sément pour  des  cérémonies  analogues  à  celles  dont  se  compose,  dans  le  rituel 
définitif,  le  sacrifice  du  soma.  Un  grand  nombre  d'hymmes  proprement  dits  ont 
des  conclusions  ou  des  introductions  qui  révèlent  des  concordances  non  moins 
frappantes  et  dont  la  valeur  liturgique  explique  en  outre  la  plupart  des  exceptions 
apparentes  au  principe  métrique  du  classement  des  hymnes.  M.  Bergaigne 
termine  en  signalant  les  principales  diiïérences  des  rituels  propres  aux  anciennes 
familles  védiques,  ainsi  que  leurs  ressemblances  entre  eux  et  avec  le  rituel 
commun. 
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SÉANCE  DU  10  JUIN  1888. 

M.  Auguste  Nicaise  met  sous  les  yeux  des  membres  de  l'Académie  une  collec- 
tion d'épingles  de  tête,  en  os  sculpté,  trouvées  dans  la  nécropole  romaine  de 
Saint-Just  à  Lyon.  Parmi  les  plus  remarquables  de  ces  petits  objets  d'art,  il 
signale  un  buste  de  Crispina  Augusta,  femme  de  l'empereur  Commode,  une 
Cybèle  à  léle  tourelée,  un  groupe  composé  d'un  homme  et  d'une  femme,  diverses 
lètes,  etc. 

M.  d'Arbois  de  Jubainville  fait  une  communication  sur  ce  que  pouvaient  savoir 
les  Grecs,  avant  Hérodote,  de  la  géographie  de  notre  pays.  D'après  quelques 
indications  éparses  chez  Aristée  de  Proconnèse,  Pindare,  Eschyle,  Damaste  de 
Sigée,  il  constate  que  les  Grecs  d'alors,  et  notamment  les  Milésiens,  avaient 
quelques  notions  assez  exactes,  qu'ils  tenaient  sans  doute  des  Phéniciens.  Ils 
connaissaient  l'existence  de  l'océan  Atlantique,  qu'ils  appellaient  «  l'autre  mer  » 
et  celle  des  îles  Cassitérides,  situées  dans  cette  mer.  Ils  savaient  que  le  fleuve 
Istros  ou  Danube  prenait  sa  source  dans  une  chaîne  de  montagnes  couvertes  de 
neiges  éternelles,  les  monts  Ripées,  chez  un  peuple  qu'ils  appelaient  les  Hyper- 
boréens.  Ces  monts  Ripées  sont  évidemment  les  Alpes  et  les  Hyperboréens  ne 
sont  autres  que  les  Gaulois.  Hérodote  ne  voulut  croire  rien  de  tout  cela,  sous 
prétexte  qu'il  n'avait  vu  personne  qui  y  eût  été  :  il  nia  l'existence  de  l'autre 
mer,  celle  des  Hyperboréens  et  celle  des  monts  Ripées,  et  il  fuL  ainsi  conduit, 
par  excès  de  critique,  à  une  grossière  erreur  :  il  plaça  la  source  du  Danube  dans 
les  Pyrénées  !  Ce  fut  un  recul  notable  dans  la  connaissance  de  la  géographie 
physique  de  l'Europe. 

M.  Weil  n'est  pas  disposé  à  admettre  qu'Hérodote  ait  eu  les  torts  que  lui 
reproche  M.  d'Arbois  de  Jubainville.  Les  notions  de  ses  contemporains  sur  les 
monts  Ripées  et  les  Hyperboréens  étaient  des  plus  vagues  et  appartenaient  plutôt 
au  domaine  de  la  mythologie  qu'à  celui  de  la  géographie.  Hérodote  eut  raison 
de  vouloir  mettre  quelque  netteté  dans  ce  chaos,  même  au  risque  de  se  tromper 
comme  il  le  fit. 

M.  Maury  s'associe  aux  remarques  de  M.  Weil  et  refuse  de  reconnaître  un 
caractère  scientifique  aux  vagues  notions  géographiques  que  pouvaient  avoir  les 
Grecs  du  vi»  siècle  avant  notre  ère.  11  ne  peut  admettre  qu'Hérodote  ait  en  quoi 
que  ce  soit  fait  reculer  la  science. 

M.  d'Arbois  de  Jubainville  répond  qu'il  n'a  pas  à  entrer  dans  ces  considé- 
rations g-'nérales.  Il  s'en  tient  aux  fraits  précis.  Avant  Hérodote,  on  disait  qu'il 
y  avait  au-delà  de  la  Méditerranée  une  autre  mer  et  que  la  source  du  Danube 
était  dans  une  chaîne  de  montagnes  autre  que  les  Pyrénées.  Hérodote  prétendit 
qu'il  n'y  avait  pas  d'autre  mer  et  que  le  Danube  sortait  des  Pyrénées.  Sur  ces 
deux  points,  il  se  trompait  ;  donc,  sur  ces  deux  points,  il  fit  reculer  la  science. 

M.  de  Vogiié  communique  à  TAcadémie  un  nouveau  rapport  de  M.  Victor 
Waille,  professeur  à  l'Ecole  supérieure  des  lettres  d'Alger,  sur  les  fouilles  de 
Cherchell.  II  insiste  sur  l'importance  du  monument  mis  au  jour  par  ces  fouilles  : 
ce  sont  des  thermes,  construits,  selon  toute  probalité,  à  l'époque  de  Caracalla. 

M.  de  Vogiié'  signale  ensuite  à  l'attention  de  ses  confrères  les  fouilles  dirigées 
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depuis  plusieurs  années  par  M.  Diitlioil  à  Timgad.  Elles  onl.  produit,  dit-il,  dos 
résultats  considérables,  qui  dépassent  tout  ce  qui  a  été  l'ait  on  Al^'érie  depuis 
longtemps.  On  a  déblayé  tout  un  rpiarlier  d'une  ancienne  ville  romaine,  rurs, 
forum,  boutiques,  portes,  théâtre.  M.  de  Vogiié  est  heureux  de  l'occasion  qui 
lui  est  offerte  de  rendre  hommage  à  l'architecte  éminent  qui  dirige  ces  fouilles: 
elles  lui  font  le  plus  grand  honneur. 


SEANClî  DU  2-2  ,IUL\  18SS. 

M.  Ravaisson  met  sous  les  yeux  de  ses  confrères  le  moulage  d'une  belle  tête 
de  marbre  du  musée  du  Louvre,  qui  a  passé  jusqu'ici  à  tort  pour  un  Plolémée. 
C'est  en  réalité,  dit-il,  une  copie,  et  la  plus  belle  qu'on  connaisse,  de  la  tète 
d'une  célèbre  statue  de  bronze  de  Polyclète,  le  Diadumène.  Une  reproduction 
en  marbre  du  torse  de  la  même  statue  se  trouve  aussi  au  Louvre.  L'ensemble 
de  l'œuvre  n'est  connu  que  par  une  copie  médiocre  qui  a  été  trouvée  à  Vaison 
et  qui  appartient  aujourd'hui  au  musée  britannique.  Deux  moulages  du  Diailu- 
mène  de  Vaison  existent  en  France,  l'un  au  musée  de  Saint-Germain-en-Laye, 
l'autre  à  l'École  des  Beaux-Arts. 

M.  Georges  Perrot  signale,  d'après  un  renseignement  qui  lui  a  été  transmis 
par  M.  Guillaume,  une  œuvre  probablement  originale  de  Polyclète,  qui  vient 
d'être  découverte  à  Épidaure.  Cest  un  chapiteau,  trouvé  sur  l'emplacement  d'un 
temple,  construit,  selon  un  témoignage  antique,  par  Polyclète,  qui  était  à  la 
fois  sculpteur  et  architecte.  Ce  fragment  est,  paraît-il,  assez  beau  pour  qu'on 
puisse  le  juger  digne  du  ciseau  du  grand  statuaire. 

M.  lleuzey  communique  de  nouveaux  renseignements  sur  les  antiquités  clial- 
déennes  du  Louvre. 

M.  Aniiaud,  de  l'Ecole  pratique  des  hautes  études,  a  réussi  à  déchitfrer  une 
nscription  très  fruste  qu'on  avait  cru  jusqu'ici  illisible.  Il  y  a  lu  le  nom  d'Ou- 
rou-Kaghina,  roi  de  Sirpourla,  qui  n'était  connu  jusqu'ici  ([ue  par  deux  autres 
monuments. 

Les  études  de  M.  Amiaud  sur  les  inscriptions  de  Tello  lui  ont  permis  d'arri- 
ver à  des  conclusions  précises  sur  quelques  points  qui  étaient  restés  douteux- 
Ainsi,  on  avait  remarqué  dans  plusieurs  textes  les  mentions  des  sanctuaires  de 
certaines  divinités,  indiqués  comme  situés  dans  des  localités  autres  que  Sir- 
pourla, telles  que  Ghirsou,  Nina-ki,  Ourou-azagga.  On  était  porté  à  croire  que 
ces  noms  représentaient  autant  de  villes  distinctes:  on  avait  même  proposé  d'i- 
dentifier Nina-ki  avec  Nini\'e.  M.  Amiaud  est  arrivé  à  la  conclusion  que  tous 
ces  noms  ne  représentent,  au  contraire,  que  des  faubourgs  ou  des  quartiers  de 
la  ville  de  Sirpouria. 

A  titre  de  curiosité,  M.  Heuzey  cite  particulièrement  un  passage  d'une  inscrip- 
tion de  Goudéa,  lue  par  M.  Heuzey,  où  il  est  question  d'une  l'été  instituée  par 
ce  roi.  «  Pendant  sept  jours,  dit  le  texte,  la  servante  esclave  était  l'égale  de  sa 
maîtresse,  le  serviteur  esclave  était  l'égal  de  son  maître.  »  On  reconnaît  là  les 
Saturnales  romaines,  dont  les  anciens  eux-mêmes  avaient  entrevu  l'origine 
orientale  et  signalé  la  ressemblance  avec  la  fête  asiatique  des  Sq,cées, 
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M.  Oppert  signale  une  publicalion  de  M.  lu'man,  conservateur  tlu  musée 
égyptien  de  Berlin,  qui  annonce  des  découvertes  d'inscriptions  cunéiformes  en 
Egypte.  Les  textes  trouvés  sont  des  rapports  adressés  de  Byblos,  d'Acco,  d'As- 
calon,  aux  rois  Aménophis  IH  et  Aménophis  IV  :  ces  rois  sont  appelés  Nim- 
muriya  et  Naphuriya.  Il  y  a  aussi  cinq  lettres  de  F*urnapuriyas,  roi  de  Chaldée, 
adressées  au  souverain  de  l'Egypte. 

M.  Georges  Perrot,  après  avoir  rappelé  le  don  que  .Mme  veuve  Ernest  Desjar- 
dins a  fait  à  l'Institut  dos  collections  d'estampages  d'inscriptions  romaines  ras- 
semblés par  son  mari,  annonce  que  cet  exemple  vient  d'être  suivi  parla  fille  de 
M.  Desjardins.  Mme  veuve  Kayet,  née  Desjardins,  a  déposé  à  la  bibliothèque 
de  l'Institut  les  estampages  d'inscriptions  grecques  recueillis  par  M.  Olivier 
Rayet,  son  mari.  Cette  collection  qui  comprend  plusieurs  centaines  de  pièces, 
est  accompagnée  d'un  catalogue  détaillé,  dressé  par  M.  Humolle. 

.M.  Philippe  Berger  présente  un  essai  d'inti-rprélalion  d'une  inscription  néo- 
punique qui  a  été  trouvée  à  Cherchell  et  donnée  au  Louvre,  il  y  a  une  dizaine 
d'années,  par  M.  Schmilter.  Elle  est  gravée  sur  la  base  d'une  statue  du  roi 
Micipsa.  Elle  se  compose  de  onze  lignes.  M.  Berger  n'a  réussi  jusqu'ici  à 
décliilTrer  que  le  commencement  et  la  fin,  qu'il  propose  de  traduire  ainsi  : 

«  Sanctuaire  Tde  Khnoum],  vie  des  vivants. 

«  Mikispa,  roi  des  [.Ma^ssyliens,  le  glorieux  dominateur  de  pays  nombreux 
Roi,  bienveillant. 

«  Lui  a  érigé  cette  statue  pour...  son  tombeau,  laazam,  fils  de  lasguglân,  fils 
de  Bogut,  fils  de  Masinissa,  préposé  aux  choses  sacrées,  « 

A  la  fin  :  «  Fecit  Gaius,  fils  de  N...  » 

M.  Maspero  émet  des  doutes  sur  le  nom  du  dieu  égyptien  Knouin,  que  M.  Ber- 
ger a  cru  reconnaître  à  la  première  ligne  de  ce  texte.  Khnoum  était  un  dieu 
local  des  Cataractes,  qui  ne  prit  d'importance  qu'à  l'époque  chrétienne.  Il  sem- 
ble étrange  de  rencontrer  son  nom  en  Numidie,  plus  d'un  siècle  avant  notre 
ère.  Il  est  plus  probable  qu'il  faut  chercher  là  le  nom  de  quelque  divinité 
libyenne. 

SÉANCE  DU  29  JUIN  1888. 

-M.  Ruvuisson  iil  un  mémoire  qui  porte  pour  titre  :  Deux  slalues  de  Polijclète. 

Ces  deux  statues  sont  le  Doryphore  et  le  Diaduméne,  deux  jeunes  gens,  dont 
l'un  portail  une  lance  sur  l'épaule  et  l'autre  se  ceignait  le  front  d'un  large  ban- 
deau. Les  originaux  ont  péri,  bien  entendu,  mais  il  nous  est  parvenu  un  assez 
gi'and  nombre  d'imitations  antiques,  totales  ou  partielles,  pour  nous  permettre 
de  nous  faire  une  idée  des  deux  figures.  M.  Ravaisson  signale  ces  diverses  imi- 
tations et  indique  les  musées  où  elles  sont  conservées. 

Il  développe  les  raisons  qui  lui  font  supposer  que  ces  deux  figures  étaient  des 
représentations  des  génies  de  la  Mort  et  du  Sommeil.  Sur  beaucoup  de  monu- 
ments des  hautes  époques  de  l'art,  on  voit  ces  deux  génies,  transportant  au 
séjour  de  la  vie  éternelle  des  héros  et  fies  héroïnes.  Les  deux  statuettes  ser- 
vaient probablement,  ajoute  M.  Ravaisson,  à  la  décoration,  suit  d'un  gymnase 
ou  d'une  palestre,  soit  d'une  nécropole. 
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M.  Gaston  Paris  commiiiiiqii(>  une  noie  de  M.  l'abbé  PIlmtc  BalilVol  sur  le 
manuscrit  i^rec  n"  2098  du  Vatican,  qui  contient  la  version  grecque  du  livre  de 
Kalila  et  Dimna,  connue  sous  le  nom  de  Stefanitis.  C'est  une  copie  exécutée 
(Ml  1(529,  par  un  moine  de  Tordre  tie  Saint-i'asile,  ami  de  Léon  Allatius,  le 
1'.  Néophytos  Rhodinos,  d'après  un  manuscrit  plus  ancien:  «  L'esemplare  di 
questo  libro  »,  écrit  le  P.  Néophytos,  «  l'Iio  trovato  alla  cita  di  Jannina  in  Gre- 
cia,  ann.  sal.  1620.  »  On  y  trouve  un  texte  plus  complet  que  dans  les  autres 
manuscrits  du  même  ouvrage,  qui  avaient  été  signalés  jusqu'ici. 

M.  Arthur  de  la  Borderie  lit  un  travail  intitulé  Le  Mmh  lyoïi  breton  rt  l'or- 
gunisallon  "primitive  des  Bretons  ('•migres  en  Armorique. 

On  possède,  dit  M.  de  la  Borderie,  dans  le  Cartidaire  de  Redon,  une  source 
des  plus  importantes  pour  l'histoire  de  la  Bretagne  Armorique  du  vi'=  au  x"  siè- 
cle; on  n'en  a  pas  encore  tiré  un  parti  suffisant.  Parmi  les  institutions  que  ce 
document  précieux  nous  fait  connaître,  on  remarque  celle  du  nidchti/ern  ou 
prince  de  paroisse.  C'est  un  officier  ou  fonctionnaire  civil,  inférieur  au  comte  et 
placé  à  la  tète  d'une  circonscription  appelée  p/e6.s.  Ce  mot  répond  au  breton 
plou,  qui  figure  dans  un  grand  nombre  de  noms  de  lieu  ;  il  désigne  un  ensem- 
ble de  paroisses  voisines  les  unes  des  autres,  analogue  à  ce  qu'on  a  appelé  plus 
tard  un  archiprétré  ou  un  doyenné  rural. 

Recherchant  les  origines  de  cette  institution,  M.  de  la  Borderie  est  porté  à 
croire  qu'elle  n'a  rien  de  commun  avec  le  régime  féodal.  Elle  se  rattache  aux 
institutions  de  la  Grande-Bretagne,  que  les  envahisseurs  insulaires  avaient 
apportées  avec  eux  lors  de  la  grande  invasion  bretonne  en  Armorique,  au 
V''  siècle.  Le  plou  représente  le  clan  ou  la  tribu  des  Bretons  insulaires,  et  le 
maehtyern  est  le  successeur  du  chef  de  clan  ou  de  tribu. 


Sl^lAiNCE  DU  6  JUILLET  1888. 

M.  Clerraont-Ganneau  adresse  à  l'Académie  la  copie  d'un  fragment  d'inscrip- 
tion française  du  xiu"  siècle  qui  vient  d'être  trouvé  à  Saint-Jean-d'Acre.  Ce 
fragment  est  trop  mutilé  pour  qu'on  puisse,  dans  l'ensemble,  en  tirer  un  sens. 
Toutefois,  on  y  distingue  nettement  le  nom  de  Hugue  Revel,  qui  fut,  entre  les 
années  1258  et  1273,  grand-maître  de  l'ordre  de  l'Hôpital  et  qui  mourut  en  1278. 

M.  Héron  de  Villefosse,  au  nom  de  la  commission  des  antiquités  de  la  France, 
annonce  que  les  récompenses  dont  cette  commission  avait  à  disposer  pour  1888 
sont  décernées  aux  auteurs  des  ouvrages  suivants  : 

Première  médaille:  M.  Léon  Cadier,  les  États  de  Bcarn  depuis  leurs  origines 
jusqu'au  commcneement  du  xw"  sièele ; 

Deuxième  médaille  :  MM.  Allmer  et  Dissard,  Trion,  antiquités  découvertes 
en  ISiSo,  1886  et  antérieurement  au  quartier  de  Lyon  dit  de  Trion  ; 

Troisième  médaille:  M.  Léon  Legrand,  les  Quinze- Vingts  depuis  leur  fonda- 
tion jusqu'à  leur  translation  an  fauliourg  Saint-Antoine  ; 

Première  mention  honorable  :  M.  Félix  Aubert,  le  l'arlynient  de  Paris  de  Phi- 
lippe le  Bel  à  Charles  Vil  ; 
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Deuxième  mention  :  M.  Lebègue,  Recueil  de»  insrriitli'Dis  (uttiqucs  'h-  ]Sttr- 
bonne ; 

Troisième  mention  :  M.  Louis  Guiberl,  Chalwct  : 

Quatrième  mention:  MM.  les  abbés  Dehaisnes  et  Bonlemps,  Ilistuirc  'riiciiy; 

Cinquième  mention  :  M.  l'abbé  Douais,  Carlulaire  de  Vabhaye  de  Saint-Scr- 
nin  de  Toulouse; 

Sixième  m'?ntion  :  M.  l'abbé  Guillotin  de  Corson,  l'ouillc  historique  de  l'ar- 
chi'veehé  de  Ren7ies. 

La  Commission  a  décidé,  en  outre,  de  consacrer  dans  son  rapport  défiailif 
une  mention  hors  rang  aux  belles  publications  que  M,  le  duc  de  la  Trémo'ille  a 
tirées  des  archives  de  sa  maison. 

M.  Georges  Perrot  annonce  que  la  commission  du  prix  Delalande-Guérineau 
a  décerné  ce  prix  à  MM.  Pottier  el  Salomon  Reiiiacli  pour  leur  oi]vrai,'e  :  la 
Nécropole  de  Myrlna. 

M.  Gustave  Schlumberger  annonce  que  le  prix  de  numismatique  Duchalais  est 
décerné  à  MM.  A.  Engel  el  E.  Lehr,  pour  leur  ouvrat,^e  intitulé  :  la  Numisma- 
tique d^Alsace. 

M.  Ravaisson  met  sous  les  yeux  de  ses  confrères  le  moulage  en  plaire  d'un 
torse  du  Musée  du  Louvre,  qui  provient,  selon  lui,  d'une  très  belle  reproduc- 
tion du  Diadumène  de  Polyclète.  S'il  était  resté  jusqu'ici  inaperçu,  c'est  qu'il 
avait  été  défiguré  par  une  restauration  maladroite,  qui  avait  joint  au  torse  grec 
une  tète  romaine,  des  bras  et  des  jambes  modernes,  AL  Ravaisson  saisit  cette 
occasion  de  blâmer  énergiquement  l'usage  des  restaurations,  appliqué  aux 
monuments,  soit  de  l'antiquité,  soit  du  moyen  âge. 

M.  Héron  de  Villefosse  communique  deux  inscriptions  découvertes  au  Maroc, 
à  Ksar-Faraoun,  l'antique  Volubilis,  par  M.  de  la  Martinière.  Il  donne  ensuite 
des  détails  sur  les  excursions  archéologiques  qu'il  a  faites  en  Algérie  et  en 
Tunisie  à  la  suite  des  fêtes  de  l'inauguration  du  Musée  du  Bardo.  Il  a  visité 
successivement  l'édifice  considérable  mis  au  jour,  à  Cherchell,  l'antique  Cae- 
sarea,  par  M.  Victor  Waille,  et  M.  le  capitaine  Boutron-Damargy  ;  le  jardin  de 
M.  Trémaux,  à  Tipàsa,  où  ont  été  réunies  un  grand  nombre  de  bornes  mil- 
liaires  ;  les  ruines  d'EI-Kantarah,  près  de  Biskra;  le  musée  de  Saint-Louis,  formé 
à  Carlhage  par  les  soins  du  R.  P.  Delattre  ;  les  ruines  de  Chemtou  ;  l'antique 
Similthu,  dont  les  carrières  ont  fourni,  sous  Hadrien,  les  marbres  des  villas  et 
des  grands  édifices  de  Rome;  enfin  les  monuments  rassemblés  à  Tèbessa, 
notamment  une  importante  inscription  découverte  dans  le  Djebel  Tasbeut  par  le 
capitaine  Farges  et  qui  renferme  les  noms  de  cinq  divinités  numides  inconnues 
jusqu'ici. 

M,  le  baron  Abel  des  Michels  continue  la  lecture  de  son  mémoire  intitulé  : 
Une  capitule  des  Iluns  en  l'an  336  de  l'ère  chrétienne,  d'après  les  documcnls 
chinois. 

SHA.NCE  DU  13  JUILLET  i8S8. 

M.  d'Arbois  de  Jubainville  communique  une  note  intitulée  :  De  l'emploi  dcS 
bijoux  el  de  l'argenterie  comme  j)r'ix  d'achat  en  Irlande  dans  le  haut  moyen  âge. 
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M.  Aloxandre  Borlmml,  conservateur  du  Musée  des  aul'Kjiiilus  iiuli(juales,  à 
Saiiit-Germaiu-eu-Laye,  a  signalé  à  l'attention  de  M.  d'Arbois  de  Jubainville  un 
vieux  bijou  d'origine  celtique.  C'est  un  bracelet  d'or  qui  paraît  trop  lourd  pour 
avoir  pu  être  porté  ;  on  suppose  qu'il  avait  été  fondu  pour  être  employé  comme 
monnaie.  En  eiïet,  on  a  ailleurs  d'autres  traces  de  cet  emploi  des  bijoux.  Un  ma- 
nuscrit irlandais  du  ix''  siècle  contient  la  notice  d'une  vente  ou  le  prix  d'achat 
comprend  :  un  collierdu  poiils  de  troi  sonces,  une  roue  d'or  et  une  tasse  d'argent. 
Cet  acte  est  sans  doute  antérieur  à  l'introduction  du  monnayage  en  Irlande  ; 
mais  il  est  postérieur  à  l'époque  primitive  où  les  prix  de  vente  consistaient  en 
femmes  esclaves  et  en  bêtes  à  cornes. 

M.  Jules  Baillet,  membre  de  la  mission  archéologique  française  au  Caire,  lit 
une  notice  sur  quelques  textes  grecs  relatifs  à  l'histoire  des  Blémyes. 

Les  Blémyes  sont  un  peuple  de  l'ancienne  Ethiopie.  Dans  ce  qu'on  savait 
jusqu'ici  de  leur  histoire,  il  ne  paraissait  pas  qu'ils  eussent  jamais  subi  l'in- 
fluence grecque,  ni  que  le  christianisme  eut  pénétré  parmi  eux.  Ces  deux  fails 
nous  sont  révélés  par  les  documents  qu'étudie  M.  Baillet;  ce  sont  des  actes  eu 
langue  grecque  qui  proviennent  de  Gébeleïn,  dans  la  Hau'.e-Egypte,  et  qui 
appartiennent  aujourd'hui  au  musée  de  Boulaq.  11  y  est  question  du  gouverne- 
ment de  l'île  de  Tanaré  ou  Tensir,  île  sainte  consacrée  à  Osiris,  comme  Philé  à 
Isis.  On  y  lit  le  nom  d'un  roi  d'Ethiopie  inconnu  jusqu'ici,  nommé  Kharakhen. 

M.  Théodore  Reinach  lit  un  mémoire  intitulé  :  les  stratcijes  sur  les  monnaies 
d'Athènes. 

Les  monnaies  athéniennes  du  nouveau  style,  du  iv"  au  i'^'^  siècle  avant  notre 
ère,  portent  des  noms  de  magistrats  sur  l'interprétation  desquels  les  avis  sont 
partagés.  Les  uns  y  ont  vu  des  archontes,  les  autres  de  simples  officiers  moné- 
taires. M.  Th.  Reinach  repousse  également  ces  deux  opinions.  Selon  lui,  les 
noms  qu'on  inscrivait  sur  les  monnaies  étaient  ceux  des  deux  premiers  stratèges 
de  la  République.  Ces  magistrats  avaient  entre  les  mains  le  gouvernement 
effectif  de  l'Etat  athénien,  où  ils  occupaient  une  place  analogue  à  celle  des  consuls 
à  Rome. 

M.  Delaville  Le  Roulx  lit  une  étude  sur  les  origines  de  l'ordre  Teulonique.  Le 
berceau  de  cet  ordre  l'ut  un  hospice  allemand  établi  à  Jérusalem.  M.  Delaville 
Le  Roulx  a  découvert  aux  archives  des  Bouches-du-RhOne  deux  bulles  de 
Calixte  II,  de  1143,  qui  prouvent  que  cet  hospice  était,  à  l'origine,  subordonné 
à  l'ordre  de  l'Hôpital  de  Saint-Jean  de  Jérusalem. 

SÉANCE  DU  20  JUILLET  1888. 

M.  Deluche,  au  nom  de  la  conunission  chargée  de  juger  le  concours  ouvert 
pour  le  prix  Bordin,  sur  la  législation  des  Capitulaires,  annonce  que  le  prix 
n'est  pas  décerné.  La  commission  accorde  à  M.  Louis  Clotet,  docteur  en  droit, 
une  récompense  de  la  valeur  de  la  moitié  du  prix. 

M.  Pavet  de  Courteille,  au  nom  de  la  commission  de  la  fondation  lîenoît 
Garnier,  propose  de  répartir,  celte  année,  les  intérêts  de  la  fondation  entre  trois 
missionnaires  de  l'Afrique  centrale,  savoir  :  le  R.  P.  Liviuhac,  vicaire  aposto- 
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lique  du  lac  Nvanza  ;  le  R.  P.  Coulbois.  provicaire  apostolique  delà  mission  du 
Haut  Congo,  sur  la  rive  ouest  du  Tanganika  ;  le  H.  I'.  Ilaulecœur,  supérieur  de 
la  mission  de  l'Ounyanycmbé,  à  Tabora.  Ces  missionnaires  seront  invités  à 
recueillir  tous  les  renseignements  géograpliiques,  ethnographiques  et  linguis- 
tiques qui  peuvent  intéresser  la  science. 

L'Académie  adopte  ces  conclusions. 

M.  Hené  de  la  Blanehère  communique  une  observation  sur  une  inscription 
des  thermes  romains  d"Orléansville,  ainsi  conçue  : 

SILIQVA  KRKQVENS  FOVEAS  MEA  MEMBHA  LAVACBO. 

On  s'est  demandé  ce  que  pouvait  signifier  dans  ce  vers  le  mot  sili<{na.  On  a 
suppose  que  c'était  un  nom  propre,  peut-être  celui  de  la  source  qui  alimentait 
les  thermes.  M.  de  la  Blanehère  fait  observer  qu'on  trouve  assez  souvent  dans 
les  thermes  romains  d'Afrique  des  bassins  et  des  baignoires  dont  la  forme 
rappelle  celle  d'une  gousse,  d'un  haricot  :  il  pense  que  c'étaient  les  bassins  ou 
les  baignoires  de  cette  forme  qu'on  appelait  des  siliquae. 

M.  Héron  de  "Villefosse  met  sous  les  yeii.x  de  ses  confrères  la  photographie 
d'une  belle  tète  de  bronze  qui  vient  d'être  découverte  a  Lezoux  (Puy-de-Dôme), 
par  M.  le  D'  Plicque.  Cette  tète  est  d'une  exécution  tout  à  fait  remarquable  et 
d'un  style  vraiment  surprenant.  Elle  est  barbue  et  surmontée  de  deux  courtes 
cornes,  analogues  à  celles  d'un  jeune  taureau.  C'est  probablement  l'image  d'un 
fleuve  divinisé. 

M.Gaston  Paris  présente  des  observations  sur  deux  mots  d'origine  germanique 
qui  se  rencontrent  dans  la  chanson  de  Roland,  cime  et  osberc. 

En  règle  générale,  dit  M.  Gaston  Paris,  les  mots  d'origine  germanique  qui 
commencent  par  une  h  et  qui  ont  passé  dans  notre  langue  ont  gardé  ïh  dans  le 
français  du  Nord  ou  langue  d'oïl  et  l'ont  perdue  dans  le  provençal  ou  langue 
d'oc.  Ainsi  les  mots  allemands  helm  el  liaMjcn-  ont  donné,  en  français  normal, 
heaume  et  haubert.  Comment  se  fait-il  qu'on  trouve  ces  mômes  mots  sans  h  dans 
la  chanson  de  Roland?  Il  faut  qu'ils  aient  été  empruntés  au  provençal.  Or, 
quand  le  nom  d'un  objet  fabriqué  est  emprunté  d'une  langue  à  une  autre,  c'est 
que  le  pays  qui  emprunte  le  mot  emprunte  aussi  l'objet.  Jl  est  donc  permis  de 
croire  qu'à  une  certaine  époque  les  habitants  du  Nord  de  la  France  ont  fait  venir 
leurs  heaumes  et  leurs  hauberts  du  midi,  soit  que  là  on  les  fabriquât,  soit  que  le 
commerce  les  y  amenât,  d'une  autre  contrée. 

Cette  époque  remonte  au  moins  aux  temps  mérovingiens.  En  ellet,  dans 
osberr,  de  halsherr,  al  est  devenu  un  et  au  est  devenu  o.  Or,  ce  dernier  chan- 
gement n'a  pu  se  faire  qu'en  français,  car  en  provençal  il  n'a  jamais  eu  lieu  et 
en  français  on  a  des  raisons  de  croire  qu'il  s'esi,  ùiit  vers  le  viii^  siècle.  Ainsi, 
dès  le  viii«  siècle  au  plus  tard,  le  provençal  ausbru-  avait  passé  dans  la  langue 
française  du  Nord. 

.\1.  .1.  Haiévy  présente  de  nouvellcb  observations  sur  l'inscription  de  la  statue 
du  roi  .Micipsa,  à  Cherchell,  qui  a  fait,  à  l'une  des  dernières  séances,  l'objet 
d'une  communication  de  M.  IMiilippe  Berger. 
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M.  Halovy  propose  de  traduire  ainsi  celte  inscription  : 

«  Sanctuaire  de  l'Osiris  vivant  de  vie  :  Micipsa,  roi  dos  Massylicnà,  le  r,lo- 
rieux,  le  Dominateur  de  nombreux  pays,  le  Noble,  le  Bienveilllant. 

«  Lui  a  érigé  celte  statue,  le  jour  du  pèlerinage,  le  gardien  de  son  tombeau, 
Yasam,  fils  de  Vasgugsan,  fils  de  Bagut,  lils  de  Masinissa,  Uamine  (?),  propliète 
de  Karbaal.  lia  aussi  fait  faire  la  réparation  du  temple.  Kimat,  fds  di;  ...watan 
l'a  embelli  de  colonnes  de  toutes  parts  ;  il  lui  a  ofTert  une  libation  afin  ipi'il 
enfants  éternellemenl.  Il  l'a  aussi  prié(?)  de  favoriser  toute  sa  famille... 

«  A  fait  ceci  Arris,  fils  d'Abdar.  » 


SEANCK  DU  27  .lUlLLI^T  1888. 

M.  d'Arhois  de  Jubainville  communique  des  observations  sur  la  chronologie 
étrusque.  Un  passage  de  Diodore  de  Sicile,  qui  ne  nous  a  pas  été  conservé 
textuellement,  mais  qu'on  peut  restituer  d'après  les  emprunts  que  lui  ont  faits 
d'autres  auteurs,  fournit  suc  la  chronologie  des  Étrusques  des  indications  diver- 
sement interprétées  par  les  auteurs  modernes.  Suivant  un  système  soutenu 
jadis  par  Fréret,  la  fondation  de  l'État  étrusque,  d'après  ces  données,  aurait  eu 
lieu  au  plus  tôt  en  072  et  au  plus  tard  en  949  avant  notre  ère.  Un  autre  sys- 
tème, défendu  par  K.-Olfried  Millier,  la  ferait  remonter  à  l'an  1025  avant  notre 
ère.  M.  d'Arbois  de  Jubainville  croit  qu'il  faut  s'en  tenir  au  système  de  Fréret. 
En  effet,  d'après  Diodore,  l'an  88  avant  notre  ère  marquait  la  fin  du  viii"  siècle 
de  l'Etat  étrusque,  et  les  sept  premiers  siècles  de  cet  Etat,  selon  le  calcul  étrus- 
que, avaient  eu  une  durée  variant  de  100  à  123  ans  et  ensemble  une  durée 
totale  de  761  ans.  Selon  qu'on  voudra  attribuer  au  vm''  siècle  étrusque  une 
durée  égale  au  minimum  ou  au  maximum  de  celle  des  siècles  précédents,  on 
obtiendra  pour  le  total  des  huit  siècles  un  total  de  861  ou  de  884  ans,  qui, 
ajouté  à  88,  donne  pour  le  point  de  départ  972  ou  049  ans  avant  notre  ère. 

M.  d'Arbois  de  Jubainville  expTKjue  incidemment  comment  les  Etrusques 
admettaient  des  siècles  de  longueur  variable.  Un  siècle,  selon  eux,  était  le 
temps  qui  s'écoulait  depuis  un  moment  donné  jusqu'à  la  mort  du  dernier  des 
hommes  vivants  à  ce  moment  initial.  Ils  croyaient,  en  outre,  que  les  dieux  eux- 
mêmes  prenaient  soin  de  les  avertir,  par  des  prodiges,  de  la  fin  d'un  siècle  et 
du  commencement  du  suivant. 

Le  mot  employé  par  Diodore  et  que  M.  d'Arbois  de  Jubainville  traduit  par 
«  siècle  »  est  ylvoç,  «  génération  ».  iMM.  Maury,  Boissier  et  Bréal  font  remar- 
quer que  le  latin  seculum  a  eu  aussi,  à  l'origine,  le  sens  de  «  génération  ». 
Malgré  ce  rapprochement,  M.  Weil  trouve  surprenant  ([u'un  auteur  grec  ait  pu 
dire  yÉvo;  pour  «  un  siècle  ». 

M.  Halévy  communique  des  essais  de  traduction  de  plusieurs  inscriptions  de 
la  Chaldée,  recueillies  par  M.  de  Sarzec  et  publiées  par  M.  Heuzey.  H  affirme 
de  nouveau  que  ces  textes  sont  écrits,  non  dans  une  langue  dilTérente  de 
l'assyro-babylonien,  mais  dans  celte  langue  mémo,  à  l'aide  de  caractères  idéo^ 
graphiques.  Le  roi  dont  le  nom  est  écrit,  en  idéogrammes,  Goudéa,  et  que  les 

III''   SÉRIE,    T.    XII.  16 


242  iu:vn:  AHfiii:oLO(iinUK 

éiuclils  modernes  appellent  orflinairement  ainsi,  se  nomnoait  en  réalité  Nabou  ou 
Mr.unamhoii  ;  la  ville  où  il  régnait  s'appelait  Lagasch,  et  non  Sirpourla,  etc. 
M.  Halévy  pense  que  la  date  de  ces  textes  est  comprise  entre  les  années  3000 
et  2(X)0  avant  1ère  chrétienne. 

M.  Heuzey  rappelle  que  M.  Amiaud  a  le  premier  reconnu,  dans  les  inscrip. 
lions  dont  il  s'agit,  quelques-uns  des  faits  historiijues  aujourd'hui  signalés  par 
M.  Halévy. 

M.  Menant  fait  ses  réserves  sur  la  qui:'stion  de  savoir  si  les  inscriptions  chal- 
déennes  dilTèrent  des  textes  babyloniens  par  l'écriture  seulement  ou  aussi  par 
la  langue. 

M.  Heuzey  offre  à  l'Académie,  au  nom  du  Syllogue  littéraire  grec  de  Constan- 
tinople,  un  exemplaire  de  la  médaille  que  celte  société  vient  de  faire  frapper  en 
mémoire  du  ib'  anniversaire  de  sa  fondation." 

SÉANCE  DU  3  AOUT  1888. 

M.  Edmond  Le  Blant  communique  des  remarques  sur  quelques  inscriptions 
du  Ml"  siècle  dont  le  texte  nous  a  été  conservé  par  Tauteur  anonyme  de  la  vie 
de  saint  Didier,  évêque  de  Cahors.  Elles  étaient  gravées  sur  les  vases  sacrés  et 
autres  objets  de  prix  dont  ce  prélat,  évêque  de  629  à  652  ou  653,  fit  présent  à 
son  église  cathédrale.  Le  biographe  ne  désigne  pas  précisément  les  objets  sur 
lesquels  chacune  était  inscrite;  il  dit  seulement  qu*^  les  diverses  légendes  qu'on 
y  remarquait  (répétées  probablement  chacune  sur  plusieurs  objets)  étaient  les 
suivantes  : 

DESIDERII  VITA  CHRISTVS. 

DESIDERII  TV  PIVS  CHRISTE  SVSCIPE  MVNVS. 

ACCIPE  CHRISTE  MVNERA  DE  TVIS  TIBI  BONIS  OBLATA. 

S\'SPICE  SANCTE  DEVS  QVOD  FERT  DESIDERIVS  MVNVS 

VT  MAIORA  FERAT  VIRIBVS  ADDE  SVIS. 

HAEC  EST  SAPIENTIA  SAPIENTVM  PROFVNDI  SENSVS. 
SAPIENS  VERBIS  INNOTESCIT  PAVCIS. 

Ces  sentences  rappellent,  soit  des  textes  bibliques,  soit  des  formes  litur- 
giques déjà  connues.  Quant  au  distique  Suxripe,  sancte  Dcus,  etc.,  il  faut,  pour 
le  scander,  admettre  qu'on  a  fait  brèves  les  deux  premières  syllabes  de  Dcsi- 
dcrius  et  qu'on  n'a  pas  tenu  compte  de  l.s  (Inale  du  même  nom,  double  licence 
assez  grave. 

M.  Bréal  communique  diverses  remarques  sur  des  points  de  détail  qui  lou- 
chent à  l'histoire  du  langage: 

1»  M.  Héron  de  Villefosse  a  récemment  entretenu  l'Académie  d'une  (ahula 
lusoria,  sorte  de  damier  ou  d'échiquier,  trouvée  en  Afrique.  La  surface  en  est 
divisée  en  cases,  et  sur  quelques-unes  de  ces  cases  on  lit  CVRIS,  c'est-à-dire 
ritrris;  le  joueur  dont  le  pion  ou  le  dé  arrivait  sur  celte  case  ne  devait  pas  l'y 
laisser,  mais  se  transporter  plus  loin.  M.  Bréal  rapporte  qu'une  autre  table  ana- 
logue a  été  trouvée  aussi  en  Afrique,  il  y  a  (juelques  années.  On  y  lit,  dans  le 
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haul,  une  inscription,  séparée  en  deux  parties  par  une  tètt;  d'iUie  surmontée  de 
l'in:iage  d'un  coq  : 

VliNARI  LAVARI 

LVDliRE  RIDKRE 

occ  EST  vivi:ri-: 

Au-dessous  de  ces  mots  est  un  champ  divisé  en  cases  carrées,  et,  flans  l'an- 
gle supérieur  de  droite,  le  mot  SINVSO.  M.  Bréal  pense  <pie  ce  mot  est  l'urujé 
du  substantif  s/nH.v  et  de  la  terminaison  rftuin,  qui  a  donné  de.iUrorsiim,  dror- 
sum,  etc.  L'r  des  mots  de  celte  classe  est  souvent  tombée  en  latin  populaire  : 
c'est  ainsi  que  sursum,  deorsuin,  sont  devenus  en  français  sus  cl  jus.  Sinuso 
sigiiino:  «  dans  le  coin  »  ;  c'est  une  indicatii)n  relative  à  la  marche  des  pièces 
du  Jeu,  et  toute  comj)arable  au  furris  du  nnniumf'nt  sii^nalé  [)ar  M.  Héron  de 
Villefosse; 

2°  On  sait  (]u"il  subsiste  en  latin  l'L  en  grec  quchpies  dél)ris  d'un  ancien  cas 
appelé  iocalif,  comme  hwni,  do)in,  oi'xot,  x-y\i.a.i,  etc.  Les  mots  qui  ont  conservé 
ce  cas  sont  parfois  les  mêmes  en  grec  et  en  latin,  comme  on  le  voit  par  l'exem- 
ple de  humi  et  '/«htaî.  On  doit  donc  se  demander  s'il  n'y  a  pas  en  latin  un 
locatif  correspondant  à  oî'xot.  Comme  la  forme  latine  qui  répond  à  oî'xo;  est 
vicus,  ce  locatif  serait  vici.  M.  Bréal  pense  qu'il  en  existe  une  trace  dans  l'ad- 
jectif vicinus,  formé  à  l'aide  du  suffixe  71hs  qui  est  dans  Iloma-nus,  cxtcr- 
nus,  etc. 

3"  On  s'est  étonné  de  la  double  valeur  de  la  lettre  grecque  II  :  dans  les  plus 
anciennes  inscriptions  elle  représente  un  h  (IIIEP0!Ï1,  IIOAOi]),  plus  tard  elle 
a  servi  à  exprimer  Ve  long  ;  comment  expliquer  ces  deux  emplois,  entre  lesquels 
on  n'aperçoit  à  première  vue  aucun  rapport?  M.  Bréal  pense  que  primitivement 
la  lettre  H  avait  une  valeur  syllabique  et  équivalait  à  he;  on  la  rencontre 
encore  avec  cette  valeur  dans  quelques  inscriptions,  où  on  lit:  HKEBOAOi], 
HPAKAES  (à  côté  de  AEMETEP  par  des  E),  etc. 

4°  Dans  la  Chanson  de  Roland,  les  Sarrasins  sont  représentés  comme  des 
païens  qui  adorent  quatre  dieux,  Mahomet,  Apollin,  Jupin  et  Tervagant.  Ce  der- 
nier nom  n'a  pu  être  expliqué  jusqu'ici.  M.  Bréal,  ayant  remarqué  dans  certains 
textes  anglais  du  moyen  âge  la  variante  Termagaunt,  demande  s'il  ne  faudrait 
pas  voir  dans  ce  nom  une  corruption  de  celui  d'Hermès  Trismégiste.  — M.  Paul 
Meyer  objecte  à  cette  hypothèse  que  la  forme  Termayaunt  ne  se  trouve  que 
dans  des  textes  de  la  fin  du  moyen  âge  et  que  la  forme  la  plus  ancienne  est  cer- 
tainement Tervagant. 

5°  On  a  laissé  jusqu'ici  indécise  l'étymologie  du  mot  (jrhn<iud.  M.  Bréal  cite 
des  textes  où  le  féminin  grimaudc  est  employé  comme  synonyme  de  «  gram- 
maire ))  :  étudier  en  grimaude,  lecteur  en  grimaudc,  etc.  Il  rappelle  que,  dans 
les  anciens  collèges,  les  élèves  se  divisaient  en  deux  catégories,  ceux  des  basses 
classes  ou  grammairiens  et  ceux  des  hautes  classes  ou  artiens.  11  pense  que 
grimaud  signifie  un  écolier  commençant  et  représente  le  latin  grammatirus; 
grimaudc  représente  graminaiica  :  c'est  un  nouveau  doublet  de  grammaire  et 
de  grimoire. 
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M.  Philippe  Berger  met  sous  les  yeux  des  membres  de  l'Acadt-mie  une  ron- 
delle de  plomb  <jui  lui  a  iHt-  communiquée  par  M.  Hené  de  la  Hlanolière.  KUe  a 
élé  trouvée  en  Afrique,  à  Bulla  Regia,  dans  une  tombe  romaine,  par  M.  le 
D""  Carton.  Elle  est  couverte  de  caractères  qui  paraissent  phéniciens,  mais  dont 
il  est  impossible  de  tirer  un  sens.  M.  Berger  supjtuse  que  celui  qui  a  Iraté  ces 
caractères  en  ignorait  le  sens  et  n'y  aU;icluiit  qu'une  sorte  de  valeur  magique. 
«  Qui  sait,  ajoule-t-il.  si  l'alphabet  phénicien  n'a  pas  joué  à  certaine  époque  en 
Afrique  un  rôle  analogue  à  celui  de  l'hébreu  au  moyen  âge  ?  » 

M.  .\natole  de  Barthélémy  commence,  au  nom  de  M.  Blancard,  la  lecture  d'un 
mémoire  intitulé  :  Un  milhirès  inédit  d'Arcu'Uus,  ctudc  sur  les  miUarrs  de 
Coivitdntin  el  d'Anadius, 

M.  Holleau.K  communique  une  inscription  grecque,  découverte  par  lui  et 
.M.  Pierre  Paris,  à  Chorzoum,  l'emplacement  de  l'ancienne  Cibyra,  en  Lycie. 
Cette  inscription  date  du  règne  de  l'empereur  Claude.  Elle  est  relative  à  un  per- 
sonnage du  nom  de  Quintus  Véranius,  qui  fut  envoyé  par  l'empereur  pour  ache- 
ver la  reconslruclioii  delà  vilie  de  Cibyra.  Elle  se  termine  par  un  nom  qui  u  été 
martelé  :  M.  HoUeaux  donne  des  raisons  de  croire  que  ce  nom  était  celui  de  l'im- 
pératrice Messaline. 

SÉANCE  DU  11  AOUT  1888. 

M.  Maury,  faisant  fonctions  de  président,  annonce  à  la  Compagnie  la  perle 
soudaine  el  inattendue  qu'elle  vient  de  faire.  M.  Bergaigne,  membre  de  l'Aca- 
démie, a  péri  victime  d'un  accident,  dans  une  excursion  de  montagne,  à  la  Grave 
(Hautes-Alpes).  La  séance  est  levée  en  signe  de  deuil. 

(Revue  Critique.)  Julien  Havet. 
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SÉAxNCE  DU  6  JUIN  1888. 

M.  Germain  Bapsl  communique  des  moules  en  bronze  gravés,  qui  démontrent 
que  les  grandes  pièces  d'orfèvrerie  d'étain  de  la  Renaissance  ont  été  fondues 
datis  des  moules  de  cuivre  gravés  en  creux;  puis  il  prouve  que  ces  objets  ont 
été  surmoulés  et  imités  à  toute  époque,  mais  que  l'honneur  de  la  composition 
el  de  la  fabrication  des  originaux  revient  à  des  artistes  français,  principalement 
à  François  Briot. 

M.  Mùnlz  signale  l'influence  qu'a  exercée  sur  les  artistes  du  xv*^  et  du 
XVI''  siècle,  une  compilation  latine  du  xiv<=  siècle,  appelée  Oesta  homunorum. 
H  «'xplique  par  l'influence  de  ce  recueil  le  sujet  d'un  émail  du  Louvre,  les 
(jualrf  fils  tirant  sur  le  cadavre  de  leur  père.  MM.  Gaidoz,  Durrieu,  Lecoy  de 
la  Marche  indiquent  d'autres  sources  de  la  même  tradition. 
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M.  Nicaise  communiqut^  dos  épingles  en  os,  de  l'époque  romaine,  trouvées 
récemment  à  Lyon. 

M.  de  Laurière  pré?onte  les  photographies  de  divers  monumiMils  n'eenimonl 
découverts  à  Oslie  et  à  Arles. 

M.  l'abbé  Thédenat  signale  un  meilleur  texte  d'une  inscription  trouvée  en 
Séquanaise  et  publiée  par  Muratori  d'après  une  copie  imparfaite. 

SÉANCE  DU  13  .JUIN  1888. 

La  question  des  représentations  de  la  légende  des  quatre  fils  tirant  sur  le 
cadavre  de  leur  père  est  reprise  et  traitée  de  nouveau  par  MAL  Lecoy  de  la 
Marche,  Gaidoz,  Muntz  et  Durrieii. 

M.  Mow^at  retrouve  le  nom  Quiddila,  qui  figure  sur  une  fibule  présentée  à 
l'une  des  dernières  séances,  dans  celui  d'un  fonctionnaire  ostrogolh  du  temps  de 
Théodoric. 

M.  Gaidoz  signale  une  peinture  sur  verre  conservée  à  Nuremberg  et  repré- 
sentant le  lai  d'Aristode. 

M.  Durrieu  lit  un  mémoire  sur  un  manuscrit  peint  contenant  les  statuts  de 
l'ordre  de  Saint-Michel.  Il  y  reconnaît  l'exemplaire  exécuté  pour  le  duc  de 
Guyenne  et  illustré  par  Jean  Fouqué,  qui  nous  y  a  conservé  les  portraits  de 
plusieurs  grands  personnages  du  temps. 


NOUVELLES  ARCHEOLOGIQUES  ET  CORRESPONDANCE 


Nous  avons  sous  ies  yeux  le  cinquième  et  le  sixième  ra]:>ports  annuels 
adressés  par  le  président  sortant  de  charge,  John  Williams  While,  au  comité 
qui  a  fondé  l'École  om/ricaine  d'études  classiques  à  Athènes  et  qui  en  dirige 
les  travaux  depuis  la  fondation.  Le  rapport  contient  des  détails  intéressants 
sur  les  études  auxquelles  se  sont  livrés  les  membres  de  l'Kcole  de  188.5  à  1887, 
sur  les  fouilles  qu'ils  ont  entreprises  à  Thoricos  et  à  Sicyone,  dans  les  ruines 
des  théâtres,  et  sur  les  mémoires  qu'ils  préparent,  mémoires  qui  seront  publiés 
par  les  soins  de  V Institut  archédogique  américain;  il  annonce  la  construction 
d'une  École  américaine  sur  un  terrain  qui  a  été  donné  par  le  gouvernement 
grec  et  qui  est  voisin  de  celui  où  s'élève  l'école  anglaise;  on  pense  que  le 
bâtiment  sera  achevé  à  l'automne  de  cette  année.  Enfin,  le  système  suivi  jus- 
qu'ici, système  qui  a  pu  avoir  ses  avantages  au  début,  est  abandonné;  au  lieu 
d'un  directeur  nommé  pour  un  an,  on  aura  désormais  un  directeur  qui  passera 
plusieurs  années  à  Athènes  et  y  représentera  la  tradition,  et  ce  nouveau  régime 
sera  inauguré  par  M.  Gh.  Waldstein,  archéologue  bien  connu,  aujourd'Iuii 
professeur  à  l'Université  de  Cambridge,  en  Angleterre. 

—  M.  Salomon  Reinach  vient  de  publier  chez  l'éditeur  de  la  Rcxue  un  volume 
de  320  pages,  in-8°,  qui  a  pour  titre  Esquisses  archéologiques  :   il   renferme 
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plusieurs  belles  planches  en  héliogravun»  et  fie  nombreuses  vignettes.  On  sera 
heureux  d"y  trouver  réunis  les  articles,  insérés  dans  divers  périodiques,  par 
lesquels  noire  savant  collaborateur  a  cherché,  depuis  quelques  années,  à  faire 
connaître,  en  dehors  du  cercle  trop  étroit  des  érudits  de  profession,  les  princi- 
pales découvertes  de  la  science  contemporaine  et  de  l'archéologie  militante.  La 
table  des  matières,  que  nous  transcrivons,  suffira  à  donner  une  idée  de  l'intérêt  et 
de  la  variété  qne  présente  ce  recueil  :  1.  La  science  française  en  Orient.  —  2.  Le 
déblaiement  du  grand  sphinx.  —  3.  Les  fouilles  de  Suse.  —  4.  Les  antiquités  de 
la  Sardaitrne.  —  5.  Deux  moules  asiatiques  en  serpentine.  —  6.  Fouilles  dans 
les  nécropoles  de  Watsch  et  Sanct-Margarethen,  en  Carniole.  —  7.  Une  cam- 
pagne en  Tunisie.  —  8.  Les  ruines  de  Carlhage.  —  9.  Les  pirates  africains.  — 
10.  Les  commencements  de  l'art  dans  la  Grèce  antique.  —  Il  Statues  archaïques 
de  l'Acropole  d'Athènes.  —  12.  Les  fouilles  de  Délos  en  1880.  —  13.  Les  fouilles 
d'Olympie  en  1880.  —  14.  Deux  rivales  (la  Vénus  de  Milo  et  la  Victoire  de 
Saniothrace).  —  15.  Les  terres  cuites  de  Myrina  au  musée  du  Louvre.  —  10. 
Les  derniers  conseils,  groupe  en  terre  cuite  du  Musée  britannique.  —  17.  Les 
terres  cuites  de  Smyrne  et  la  statuaire  dn  iv«  siècle.  —  18.  La  petite  Tanagre, 
nouvelle.  —  19,  Les  lécythes  blancs  funéraires.  —  20.  Musonius  Rufus  à 
Gvaros.  —  21.  Une  nouvelle  synagogue  grecque  à  Phocée.  —  22.  Saint  Poly- 
carpe  et  les  Juifs  de  Smyrne.  —  23.  La  fin  de  l'empire  grec.  Nicélas  Choniate 
el  Villehardouin  (inédit). 

—  Gazette  archéologique,  IS"  année,  1887,  n°  9-10  :  A.  de  Champeanx  et 
P.  Gauciiery,  Les  travaux  d'architecture  et  de  sculpture  exéculc's  par  Jean  de 
France,  duc  de  Berry,  suite  (pi.  XXVIII).  —  Martin  Schweislhal,  L'image  de 
^'iobé  et  l'aidi'l  de  Zeus  Hijpatos  au  m  nt  Sypile  (pi.  XXIX).  —  P.  de  Nolhac, 
De  quelques  munuscrtls  a  miniiUures  de  l'ancien  fonds  Vatican.  —  E.  Révillout, 
Une  statue  de  chien  aumusée  égyptien  du  Louvre  (pi.  XXIX).  —  Em.  Molinier, 
Le  reliquaire  de  la  Vraie  Croix  au  trésor  de  Grun,  en  Hongrie  (pi.  XXXI I).  — 
Salomon  Reinach,  La  Vénus  drapée  au  musée  du  Louvre  (pi.  XXX).  —  Chro- 
nique :  J.  Lelaille,  Inscriptions  de  la  colleclion  de  M.  le  commandant  Marchand. 
—  Académie  des  inscriptions.  —  Société  des  antiquaires  de  Vrance.  —  Biblio- 
graphie. —  Périodiques. 

—  Gazette  archéologique  13c  année,  n°^  il  et  12.  -  Ant.  Ileron  de  Villefosse, 
,ln«t;  d'amphore  appartenant  au  musée  du  Louvre  (pi.  XXXlll).  —  J.  Martha, 
y'ote  sur  une  Sirène  en  terre  cuite  trouvée  à  Vulci  (pi.  XXXIV).  — S.  Reinach, 
La  Vénus  drapée  au  musée  du  Louvre  (suite  et  fin).  —  L.  Courajod,  Quelques 
sculptures  en  bronze  de  Filarele  (deuxième  article,  pi.  XXXIX).  —  G.  de  Liiias, 
Le  reliquaire  lie  Pépin,  au  trésor  de  Conquel  (pi.  XXXVll  et  XXXVIII).  — 
K.  .Mùntz,  Fresques  inédites  du  xiV  siècle  à  la  chartreuse  de  Villeneuve  (Gard), 
(p.  XXXV  et  XXXVI).  —  Froehner,  Le  mariage  de  Pan,  groupe  en  terre  cuite 
de  la  colleclion  T.  Spitzer{^>\.  XL).  —  Flouesl  et  Baziti,  Le  dieu  gauloi-<  au 
marteau.  —  Chronique  :  Musée  du  Louvre.  Académie  des  inscriptions.  Suciélé 
de.--  antiquaires  de  France.  Nouvelles  diverses.  Bibliographie.  Périodiques. 
Tables. 
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—  Gazette  archrnlof/ii/iie,  14"  anriép,  n°'*  1  et  2,  1888  :  K,  Révillout,  Sur  un 
prétendu  .s'v'«»  hillitr  trouvé  prôs  de  Tarse.  (PI.  I.  A  propos  de  ce  sceau,  M.  l-l. 
me  prend  à  partie  et  m'accuse  d'une  (/rosse  rmiir,  pour  l'interprétation  rpie 
j'ai  donnée  d'une  figure  symbolique  qui  est  sans  cesse  répétée  sur  les  sti'-ies 
puniques;  selon  lui,  c'est  un  autel,  imité  de  l'un  des  signes  de  l'écriture  hiéro- 
glyphique égyptienne,  et  non  une  forme  conventionnelle  et  abréviutive  du  cùne 
sacré,  image  de  Tanit.  Je  lui  ferai  observer  que  l'erreur,  si  erreur  il  y  a,  remonte 
aux  éditeurs  du  Corpus  inscriptionum  semilicarum,  que  je  n'ai  fait  que  suivre. 
Voir  la  page  281.  Je  ne  crois  pas  d'ailleurs  qu'ils  se  soient  trompés;  ils  ne 
sont  arrivés  à  cette  conclusion  qu'après  avoir  comparé  les  unes  aux  autres  des 
centaines  de  ces  iniages  ;  ils  les  ont  vues  parfois  réduites  à  un  simple  triangle 
équilatéral,  tandis  qu'ailleurs,  au-dessous  de  ce  qui  nous  parait  figurer  la  tète, 
les  bras  elle  tronc,  il  y  a  l'indication  des  jambes;  ainsi  dans  la  stèle  qui  porte 
le  no  120  chez  Euting.  Carlhug.  Inschriften,  ce  sont  ces  formes  ou  plus  som- 
maires ou  plus  complètes  qui  ont  suggéré  l'idée  de  donner  à  la  forme  intermé- 
diaire, à  celle  qui  se  rencontre  le  plus  souvent,  le  sens  que  nous  lui  attribuons, 
d'iiprès  les  savants  qui  ont  fait  une  étude  toute  particulière  de  ces  monuments. 
Nous  nous  contenterons  donc  de  renvoyer  iM.  h.  aux  articles  si  remarquables 
et  si  richement  illustrés  que  M.  Ph.  Berger  a  publiés  dans  la  Gazette,  de  1878 
à  1881,  sous  ces  titres  :  Ex-votos  du  temple  de  Tanit  et  La  Trinité  carthaginoûe . 
S'il  avait  commencé  par  s'y  reporter,  il  aurait  peut-être  gardé  son  opinion; 
mais  il  aurait  pu  faire  l'économie  de  ces  points  d'exclamation  et  d'interrogation 
qui  paraissent  destinés  à  traduire  son  étonnement  et  son  indignation.  G.  P.) 
—  De  Baye,  Croix  lombardes  trouvées  en  Italie  (pi.  II  et  III).  —  E.  Miintz, 
Fi'esques  inédites  du  xiv"  siècle,  à  la  Chartreuse  de  Villeneuve  {Gard),  suite  et 
fin  (pi.  IV  et  V).  —  H.  Bazin,  Hypnos,  dieu  du  sommeil,  ses  représentations 
dans  les  musées  et  collections  du  sud-est  (pi.  VI.  Est-il  bien  certain  que  ces 
trois  statuettes  représentent  Hypnos?  On  ne  jleur  voit  aucun  attribut  caracté- 
ristique, et  on  se  demande  si  ce  ne  seraient  pas  tout  simplement  des  images  de 
Mercure,  figuré  comme  le  messager  céleste).  —  M.  Théoxénou,  Les  fouilles 
récentes  de  l' Acropole  d'Athènes  (pi.  VII  et  VIII.  Article  important,  qui  promet 
un  archéologue  instruit  et  judicieux;  nous  engageons  l'auteur  à  multiplier  les 
figures  et  à  en  donner  surtout  d'inédites).  —  Chronique.  Académie  des  inst  rip- 
tions  et  belles-lettres.  Société  des  antiquaires  de  France.  Nouvelles  diverses. 
Bibliographie. 

—  Gazette  archéologique,  11^  année,  n'^  3  et  4.  —  A.  Maury,  Les  silules  en 
bronze  des  musées  d'Esté  et  de  Bologne  (pi.  XII).  Ch.  Yriarte,  Maître  Hercule 
dePesaro  (premier  article,  pi.  XIV  et  XV).  A.  Pochiwalof,  Anse  d'amphore  en 
bronze  avec  la  figure  de  Méduse  (pi.  XIlI).  Théoxénou  (M.).  Les  fouilles  récentes 
de  l'Acropole  d'Athènes  (pi.  IX-XI).  —  Chronique.  Académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres.  Société  des  antiquaires  de  France.  Nouvelles  diverses.  Biblio- 
graphie. Périodiques. 

—  Bulletin  de  correspondance  hellénique,  janvier-février  1888  :  P.  Foucart, 
Décret   athénien    du   Vl"   siècle    (corrections    apportées  à  la   restitution    que 
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M.  Koehler  a  donnée  de  ce  texte,  relatif  à  l'envoi  de  clérouques  à  Salamine). 
—  G.  Cousin  et  Ch.  Dielil,  Imcriptlons  de  Mylasa.  —  P.  Paris,  FoitilU;i  au 
temple  d'Alfu'na  Cramiia  (suite  du  catalogue,  vignettes  nombreuses  dans  le 
texte).  —  M.  Lechat  et  G.  Radet,  Note  aur  ikttx  proconmls  île  la  province 
tl'Asif  (Fixation  de  la  date  du  gouvernement  de  Veltius  Proculus  et  de  Lollia- 
nus  Genlianus).  —  Al.  Silschoukareiï,  Arcli>m(e^  atlti'nit'ns  du  lll"  siècle.  — 
G.  Deschamps  et  G.  Cousin,  Inscrlptiona  du  temple  dv  T-vus  l'anamaros.  — 
G.  Fougères,  Bas-reliefs  de  Mantinée,  Apollon,  Marsyas  et  les  Muses.  (PI.  I, 
II,  III.  M.  F.  décrit  avec  beaucoup  de  précision  les  intéressants  bas-reliefs 
qu'il  a  découverts;  il  parait  exagérer  un  peu  lu  mérite  de  l'exécution.  M-j/iovâ;, 
'EiïtYpotçat  èx  TT,;  àxpo7:ô).îtij;. 

—  Bulletin  de  rovresponihinfe  hillrnique,  12^  année,  avril  1888  :  G.  Des- 
champs et  G.  Cousin,  Inscriptions  ilu  temple  de  Zeus  Pnnmnaros.  Ex-voto  et 
ih'dicacps.  Zeus  et  Ilt'ra.  Zeus  Kannokos,  Artrmis  Km^A:,iù'/,  etc.  —  G.  Fougères, 
Bas-relief  archaïque  de  Tyrnavo,  l'ancienuQ  Phalanna  (important  pour  l'histoire 
de  ces  écoles  du  nord  de  la  Grèce  dont  les  ouvrages  commencent  à  être  signalés 
depuis  quelques  années.  A  rapprocher  de  la  stèle  de  Pharsale  que  M.  Heiizey 
a  rapportée  au  Louvre  et  d'un  fragment  inédit  qui  fait  partie  de  la  collection 
Tyskevilch).  —  W.  R.  Palon,  Inscriptions  de  Myndos.  — P.  Foucart,  Les  vic- 
toires en  or  de  l'Acropole.  —  M.  A.  L.  Delattre,  Inscriptions  imprécatoires 
trouvées  à  Carthage.  —  R.  Dareste,  Note  sur  une  inscription  hypothécaire.  — 
M.  Holleaux,  Inscription  d'Arrœphix.  —  Th.  UomoWe,  Deux  has-relief s  trouvés 
à  Ih'los.  —  G.  Deschanips,  Fnuilhs  dans  rUe  (VAmorijOs.  —  Variétés.  Décret 
de  Magnésie  du  Méandre.  —  P.  Foucart,  VnigiiKiit  d'un  décret  alhénien.  — 
H.  Lechat,  Fouilles  de  l'Arropole. 

—  Bulh'lin  de  ririslilal  impéri(d  germanique,  section  romaine,  vol.  II, 
4"  cahier:  G. -F.  Gamurrini,  De  l'art  le  plus  ancien  de  Borne  (pi.  X;  publica- 
tion d'un  vase  peint,  très  curieux,  le  premier  avec  inscription  latine  qui  ait  été 
trouvé;  il  vient  de  Cività-Caslellana,  l'antique  Paierie).  —  F.  von  Dulin,  La 
nécropole  de  Suessula,  Appendice  :  I.  Que  les  urnes  de  bronze  et  les  cistes 
proviennent  également  de  Cumes.  II.  Deux  ligures  employées  à  la  décoration 
des  urnes  de  bronze.  III.  L'époque  de  laquelle  datent  les  urnes  de  bronze.  — 
C.  Pauli,  hisrriplions  inédiles  de  (Jlusiuin.  —  Dessau,  Un  ami  de  Cicéron  rap- 
pelé par  la  marque  d'auc  laïque  de  Prénrsic.  —  l'roi-és-rcrlau.v  des  séances. 

—  KorrcspondenzUutl  der  uestdeutschcn  Zeitschrift,  Vil''  année,  n"  2,  février 
1888.  —  Zangemeister,  Découverte  d'un  cachet  d'oculiste  (empreinte  :  LKPIDI...) 
au  camp  romain  de  Saalbui'g  prés  Ilomhourg.  —  Mehlis,  Objets  de  l'âge  de  la 
pierre  à  Offstein  en  liesse  Bhênane.  —  W'erveke,  Tomhrau.r  romains  <i  Fels 
dans  le  Lu.rcmbourg.  —  Scholtcn,  Sarcnj,hagc  rumain  à  (Jaalhurg  (près  de 
Clèves).  —  Annonce  de  llarsler,  Calalngnc  du  musée  de  Sjjire,  Speicr,  1888 
(très  riche  en  poterie  sigillée  et  on  verrerie)  et  du  Catalogue  de  la  collection 
privée  de  M.  Arnoldi  à  Winningen  sur  la  Moselle  (Bonn,  1887).  —  Otto,  Monu- 
ment romain  à  Wiesbaden  (avec  plan).  —  Haiiir,  Sur  le  diplôme  militaire 
d'Ueddernheim.  —  Haug,  Inscription  latine  de  liotlenburg.  —  MuUer,  A  propos 
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du  travail  de  M.  Pmst  (dans  les  M<<m.  de  la  Soc.  de  la  Moselle,  XVIf,  1S87) 
sur  les  monuments  de  Merlen  et  de  Hrddcrnheim.  — Compte  retidu  fie  la  n'-union 
de  \a  Société  pour  l'étude  de  l'histoire  rhénane.  —  Sociétés  diverses  (Diirklieim, 
Francfort). 

—  Korrespondenzhldll  der  wesideutsehen  Zeitsrhrif'l,  mars  1S88  :  Dt-cou- 
verte,  dans  un  tombeau  de  Bitbur^,  d'un  nouveau  cachet,  d'oculiste  au  nom  de 
Secundius  Antonius.  —  Zangemeister,  Sur  l'histoire  de  la  civitas  Treverorum 
(au  sujet  d'une  inscription  découverte  en  1886  à  Mayence).—  Taljlettes  de  bronze 
de  Crémone,  note  de  M.  Momrnsen  ;  autre  note  du  même  sur  Aufidius  Coresnius 
Marcellus,  mentionné  dans  deux  inscriptions  (Bramliach,  n"  'i()4  ;  liircliii, 
n°  4379  d).  —  F.  Kotler,  Le  prétendu  «  Limeskastell  »  i)/r.s  de  Bonn.  —  Société 
historique  de  Fraiicfort-sur-le-Mein,  compte  rendu  de  la  séance  du  l'.]  février. 

—  Korrespondenzldatt  der  Wesldeutsi'hcn  Zritsrhrif't,  avril  1888  :  F.  Koller, 
le  Mithraewm  d'Olirr-FlorsIadt  (avec  plan  au  centième).  —  J.  Relier,  Tom- 
beaux francs  à  Schwdbstiunj.  — Koehl,  TomJieau  romain  à,  Maijenee  et  pj urine 
de  bronze.  —  Bibliographie  :  E.  Worner,  Antiquités  et  objets  d'art  du  grand 
duché  de  Hesse;  Zais,  La  fabrique  de  porcelaine  de  Hœchst.  —  Variétés  : 
Jdi/sthausen  (W.  Gross);  Daeianus  et  Rictius  Varus  (Zangemeister).  —  Comptes- 
rendus  des  Sociétés  savantes. 

On  annonce  la  10"  livraison  de  la  publication  de  M.  G.  Mehiis,  Études  sur 
Vhistoire  la  plus  ancienne  des  pat/s  rhénans.  —  S.  R. 

—  École  française  de  Rome  :  Mélanqes  d'archéoloçiie  et  d'histoire,  1°  année, 
fascicule  V,  décembre  1887.  —  L.  Duchesne,  Notes  sur  latopoqraphie  de  Rome 
au  moyen  âge,  III.  Sainte- Anastasie.  —  R.  de  la  Blanchère,  Découverte  d'une 
place  (i  Terracine.  —  P.  Batiffol,  Inscriptions  byzantines  de  Saint-Genrges  au 
Vébdtre.  —  P.  Fabre,  Un  nouveau  catalogue  des  églises  de  Rome.  —  L.  Auvray, 
Une  source  de  la  «  Vita  Roberti  Régis  »  du  moine  Ilelgand  (pi.  IX).  — 
H.  Noiret,  Huit  lettres  inédites  de  Démétrius  Chalcondyle. 

—  École  française  de  Rome  :  Mélanges  d'archéologie  et  d'histoire,  8^  année, 
fascicules  I-II  :  P.  de  Noihac,  Giovanni  Lorenzi,  bibliothécaire  d'Innocent  VIII. 
—  M.  Prou,  Notice  et  extraits  du  manuscrit  863  du  fonds  de  la  reitu:  Christine 
au  Vatican.  —  E.  Le  Blant,  Les  Chrétiens  dans  la  société  païenne  aux  premiers 
âges  de  l'Eglise.  —  R.  de  La  Blanchère,  La  poste  sur  la  voie  appienne  de  Home 
à  Capoue.  —  S.  Gsell,  Notes  d'épigraphie.  —  E.  Munlz,  Les  sources  de  l'ar- 
chéologie chrétienne  dans  les  bibliothèques  de  Rome,  de  Florence  et  de  Milan 
(pi.  V,  fresque  du  xV  siècle,  représentant  Mathias  Corvin  ;  pi.  VI,  vue  de  la 
prétendue  maison  de  Pétrar({ue  à  Vaucluse.  Toutes  deux  sont  tirées  de  la  biblio- 
thèque Barberini).  — ■  L.  Cadier,  Éludes  sur  la  sigillographie  desnnsde  Sicile. 
I.  Les  bulles  d'or  des  Archives  du  Vatican  (pi.  I,  II,  111).  —  Ch.  Lécrivain, 
L'appel  des  juges-jurés  sous  le  haut  empire.  -  Ed.  Le  Blant,  Note  sur  une  coupe 
de  verre  gravé  découverte  en  Sicile  (pi.  IV).  —  E.  Le  Blant,  Nécrologie.  Notice 
sur  Hippolyte  Noiret. 
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Elgène  Fo.nte.nay,  Les  Bijoux  anciens  et  modernes;  préface  par  M.  Viclor  Ciiam- 
l'iER.  Pariss.  maison  (Jnauliu,  1887,  1  vol.  gr.  iu-8%  "iiJO  p.,  avoc  1(10  dessins 
par  M.  Saiut-Eliue  Gantier. 

Ce  volume  est  nni>  oMivre  posthume.  M.  Eugène  Fontenay  est  mort  au  mo- 
ment où  il  en  corrigeaiL  les  dernières  épreuves,  et  c'est  M.  Victor  Champier  qui 
s'est  chargé  de  le  présenter  au  public  dans  une  préface  où  il  fait  très  justement 
ressortir  l'intérêt  d'un  «  livre  à  la  fois  savant  et  aimable  »,  écrit  par  un  homme 
du  métier.  L'auteur  était  en  effet  un  orfèvre  consommé,  et  possédait  à  fond, 
pour  lavoir  pratiquée,  la  technique  de  l'art  délicat  dont  il  s'est  fait  l'historien. 
De  longues  recherches  dans  les  musées  d'Europe,  dans  les  collections  privées, 
lui  avaient  permis  de  recueillir  de  nombreux  documents;  ils  les  a  mis  en  œuvre 
avec  le  goùl  très  fin  d'un  artiste  et  la  sûreté  de  connaissances  d'un  praticien 
expérimenté. 

Le  livre  de  M.  Fontenay  est  écrit  pour  un  public  très  étendu;  aussi  l'auteur 
a-t-il  adopté  une  méthode  simple,  trop  simple  peut-être,  mais  qu'on  aurait 
mauvaise  grâce  à  blâmer.  Sans  chercher  à  présenter  dans  un  ordre  historique 
le  tableau  des  transformations  du  goùl  et  de  la  mode,  l'auteur  étudie  séparé- 
ment chaque  groupe  de  bijoux,  en  les  classant  par  genres  :  bagues  et  anneaux, 
pendants  d'oreilles  et  de  tempes,  colliers,  bracelets,  broches  et  fibules,  coilTures, 
diadèmes  et  ceintures.  Il  suit  l'histoire  de  ces  dilTérenles  pièces  de  la  parure 
depuis  les  plus  anciennes  civilisations  jusqu'à  nos  jours,  depuis  la  bague 
égyptienne  et  le  diadème  de  la  reine  Aah-Hotep,  jusqu'à  la  bague-montre  du 
xviii'^  siècle  et  à  l'aigrette  de  diamants  de  Marie-Antoinette.  11  en  résulte  que 
pour  avoir  une  idée  d'ensemble  de  la  bijouterie  égyptienne  ou  grecijue,  il  faut 
lire  tout  le  volume,  ce  qui  est  d'ailleurs  une  tâche  fort  agréable. 

La  place  faite  à  l'antiquité  est  assez  large  pour  recommander  ce  livre  aux 
lecteurs  de  la  Revue  archéologique.  M.  Fontenay  ne  marchande  pas  son  admi- 
ration aux  bijoux  antiques.  Dans  quelques  pages  d'un  très  réel  intérêt,  il 
démontre  la  supériorité  des  orfèvres  anciens  au  point  de  vue  de  l'invention  des 
formes.  L'idée  qui  domine  tout  l'ouvrage,  c'est  que  si  la  joaillerie,  ou  l'art  de 
monter  les  diamants,  n'a  jamais  été  aussi  florissante  que  de  nos  jours,  les 
anciens  n'ont  pas  été  dépassés  dans  l'art  de  travailler  les  métaux  précieux.  De 
nombreux  dessins  insérés  dans  le  texte,  dus  au  crayon  de  M.  Saint-Elnie  Gau- 
tier, mettent  sous  les  yeux  du  lecteur  des  spécimens  bien  choisis.  L'illustration 
joue  ici  un  rôle  trop  important  pour  que  nous  négligions  d'en  signaler  tout  le 
mérite.  M.  Fontenay  a  été  bien  inspiré  en  associant  à  son  œuvre  l'habile  artiste 
qui  a  su  reproduire  fidèlement  le  style  si  varié  des  originaux. 

L'auteur  n'a  pas  eu  la  prétention  d'écrire  un  ouvrage  d'érudition,  muni  de 
tout  l'appareil  scientifique  qui  est  d'usage  en  paieil  cas.  Nous  ne  chercherons 
donc  pas  à  y  relever  des  lacunes.  Peut-être  cependant  aurait-il  pu  citer  les 
travaux  antérieurs  et  rappeler,  par  exemple,  les  chapitres  de  ['Histoire  de  l'art 
dans  l'antiquité  de  M.M.  0.  Perrot  et  Chipiez,  qui  traitent  de  l'orfèvrerie  égyp- 
rieune,  assyrienne  et  phénicienne.  On  trouvera  aussi  que  la  place  faite  aux 
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trouvailles  d'HissarliU  cl  de  Mycènes  es^t  hion  iusunisaiile  ;  on  sait  tout  le  parti 
qu'en  a  tiré  M.  Ilelbig  pour  l'histoire  de  la  parure  dans  l'ancienne  civilisation 
grecque  [Das  homerischc  ICpos,  1.  Il  et  III].  Mais  nous  sommes  bien  tenté 
d'excuser  ces  lacunes  en  faveur  de  la  science  aimable  et  toute  personnelle  dont 
M.  Fontenay  a  fait  preuve.  C'es-t  plutôt  à  travers  lt!S  musées  et  les  collections 
qu'à  travers  les  livres  qu'il  s'était  proposé  de  guider  ses  lecteurs;  on  ne  pouvait 
guère  trouver  de  guide  possédant  au  mémo  rlegré  la  science  professionnelle  (|ui 
apparaît  à  chaque  page  de  cet  élégant  ouvrage. 

iMax.  CoLi.Ki.NON. 


0.  TisciiLKK,  Ostpreussische  Grabhùgel,  I  et  II.  Kœnigsbcrj;,  1887  et  1888,  in-4 
(extrait  des  Mcinoires  de  la  Sociclr  j/liijsico-écoiiomicjne  de  Kœni(js/jertj,  t.  \X\I1 
et  XXIX). 

1.  La  Socuié  physico-t'cottotniijii^  de  Ka-mijabery  a  entrepris  l'exploration 
systématique  des  tumiili  de  la  Prusse  orientale;  c'est  M.  Tischler  qui  est 
chargé  de  diriger  les  fouilles,  dont  il  fait  connaître  les  résultats  dans  ces  deux 
mémoires,  accompagnés  de  six  planches  et  de  nombreuses  vignettes.  Après 
l'exposé  de  sa  méthode  de  recherches  (p.  2),  qui  est  celle  recommandée  par 
AI.  de  Cohausen  (Annalen  des  Ver.  f.  Nass.  AUerlh.,  d873,  p.  245),  il  donne 
une  description  détaillée  des  lumuU  voisins  de  Birkenhof(p.  11).  Le  type  général 
de  ces  tumull  peut  être  défini  ainsi  :  un  nombre  variable  de  cistes  en  pierre 
contenant  des  urnes  avec  ossements  incinérés,  chaque  ciste  étant  entourée 
d'un  cercle  de  pierres;  il  y  a  souvent  un  grand  cercle  de  pierres  qui  entouie 
tous  les  autres,  comme  pour  marquer  les  limites  du  terrain  réservé  aux 
sépultures.  M.  Tischler  procède  ensuite  à  la  description  méthodique  des  trou- 
vailles (p.  19): 

Vases  d'argile.  Il  y  en  a  de  deux  sortes,  les  urnes  cinéraires  et  les  vases 
non  cinéraires  placés  auprès.  L'auteur  propose  d'appliquer  aux  urnes  la  mé- 
thode ciànioraétrique  des  indices  :  le  ciel  nous  en  préserve!  La  meilleure 
manière  de  décrire  une  urne  consistera  toujours  à  la  dessiner  à  la  chambre 
claire  et  à  faire  reproduire  le  dessin,  aussi  réduit  que  possible,  par  un  procédé 
mécanique  quelconque.  Les  lithographies  données  par  M.  Tischler  sont  excel- 
lentes (pi.  I-lIl),  mais  elles  sont  beaucoup  trop  luxueuses  pour  de  si  modestes 
antiquités.  Nous  n'avons  pas  à  surveiller  l'emploi  des  fonds  de  la  Société 
Régimontane,  mais  la  même  erreur  n'est  que  trop  souvent  commise  de  ce 
côté-ci  du  Rhin. 

Les  urnes  sont  fabriquées  sans  l'aide  du  tour;  les  ornements  incisés  sont  des 
pointillés,  des  lignes  droites  et  des  nervures.  Quelques-unes  sont  munies  d'une 
ou  de  deux  anses  pour  la  suspension  ou  la  préhension;  aucune  n'a  de  pied;  la 
plupart  ont  des  couvercles.  Quelques  couvercles  sont  percés  d'un  trou  au  milieu 
dont  on  ne  s'explique  guère  la  destination  pratique  :  il  va  là  l'indice  de 
quelque  usage  religieux. 

Bronzes.  Ils  sont  assez  rares  et  peu  importants  (p.  25)  :  il  faut  citer  toute- 
fois une  épingle  (pi.  IV,  fig.  1)  recourbée  à  sa  partie  inférieure,  et  une  belle 
hache  de  bronze  (pi.  IV,  fig.  5)  avec  douille  et  anneau  latéral,  que  M.  Tischler 
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croit  coulée  à  cire  penlue;  il  pense  aussi  que  les  ornements  qu'elle  porte, 
nervures  et  demi  X,  n'ont  pu  être  obtenus  qu'avec  des  poinçons  d'acier 
(p.  30).  L'étude  qu'il  a  consacrée  à  cette  question  est  Tort  intéressante  et 
contient  l'exposé  d'expériences  curieuses.  La  foi  me  de  la  hache  présente  des 
particularités  qui  ne  se  sont  encore  rencontrées  que  dans  les  cells  de  la  Prusse 
orientale.  Plus  on  regarde  de  prés  les  outils  de  bronze  dont  la  provenance  est 
certaine,  plus  on  s'aperçoit  que  le  nombre  des  centres  de  fabrication  a  dû  être 
considérable,  surtout  à  l'éf  oque  où  les  outils  de  fer  étaient  déjà  d'un  usage 
général. 

Les  mêmes  (ininili  ont  fourni  quelques  objets  en  fer  et  d'assez  nombreux 
morceaux  d'ambre  rouge  travaillé  (p.  3'i);  on  sait  que  cette  couleur  rouge  n'est 
due  qu'à  la  décomposition  de  la  surface  (cf.  Klebs,  Der  Bernstei7ischmuck  der 
Stclnzcit,  Kœnigsberg,  1882).  M.  Tischler  a  signalé  l'analogie  entre  les  mor- 
ceaux d'ambre  travaillés  de  Birkenhof  et  ceux  qu'on  rencontre  dans  les  stations 
néolilliiques  (p.  35  et  suiv.). 

Un  lumiilus,  près  de  Finken,  a  donné  une  pincette  en  bronze,  qui  était  placée 
dans  une  urne  cinéraire  (pi.  IV,  5).  D'autres  objets  intéressants  ont  été  trouvés 
dans  les  tumuli  de  Warschken  (p.  41)  et  de  Sanct-Lorenz  (p.  56);  citons  une 
fibule  de  fer  (pi.  IV,  16),  appartenant  au  type  de  La  Tène,  des  perles  en  émail 
blanc,  un  couteau  de  fer  dont  la  forme  est  imitée  des  couteaux  de  bronze 
lacustres  (pi.  IV,  28). 

Les  mêmes  tumuli  offrent  souvent  des  sépultures  à  incinération  qui  appar- 
tiennent à  deux  époques  distinctes  :  les  plus  anciennes,  cistes  de  pierre  ou 
urnes  isolées,  se  placent  vers  la  fin  de  la  période  de  Hallslatt;  les  plus  récentes, 
juxtaposées  sur  le  Ijord  de  turmili  plus  anciens,  datent  du  milieu  de  la  période 
de  La  Téne.  Ce  n'est  que  par  les  explorations  de  M.  Tischler  qu'on  a  pu 
établir,  pour  la  Prusse  orientale,  l'importance  de  cette  civilisatioti  dite  de 
La  Téne,  qui  est  représentée  dans  la  Prusse  occidentale  et  dans  toute  l'Alle- 
magne du  Nord  par  de  grands  tombeaux  plats  du  type  de  nos  sépultures  de  la 
Champagne. 

II.  Le  second  fascicule  étudie  les  tumuli  de  la  forêt  de  Laptau-Transauer 
(p.  4)  et  d'Ihlnicken  (p.  21).  Deux  vases  (pi.  I,  12  et  13)  présentent  sur  la  panse 
une  saillie  en  forme  de  boulon  qui  rappelle  certaines  poteries  d'Hissarlik  (Schlie- 
mann,  ïlios,  p.  244).  Les  épingles  en  bronze  sont  du  type  dit  «  à  enroulement  » 
(Uollen-naileln),  qui  ne  s'est  pas  rencontré  dans  les  tumuli  de  Birkenhof;  on 
sait  que  cette  forme  est  fréquente  dans  les  tombelles  d'Alaise  (Chantre,  Premier 
âge  itu  fer,  pi.  XXXIV,  3).  Un  des  tumuli  d'Ihlnicken  a  donné  une  très  belle 
hache  de  bronze  (pi.  II,  6),  tout  à  fait  analogue  à  celle  de  Birkenhof  et,  comme 
cette  dernière,  d'un  travail  remarquablement  soigné.  Le  fascicule  se  termine 
par  la  description  d'une  sépulture  de  l'époque  de  La  Téne  découverte  à  Rudau  ; 
c'est  un  lumulus  qui  contenait  cinq  urnes  où  l'on  a  recueilli,  entre  autres  objets 
caractéristiques  de  la  même  période,  un  peigne  en  os  (pi.  I,  21)  et  des  perles 
de  verre  (pi.  I,  19-20). 

L'absence  d'une  terminologie  universellement  admise  se  fait  péniblement 
sentir  au   lecteur  français   qui  aborde  ces  deux  mémoires.  Si,  comme  on  l'an- 
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nonce  de  divers  côté?,  un  congrès  international  d'archéologie  préhistorique  doit 
se  réunir  en  1889  à  Paris,  le  moment  ne  serait-il  pas  venu  de  porter  remède  à 
un  inconvénient  si  préjudiiriidjle  à  nos  études?  Sai  omon  liEi.NAc.ii. 

I.  (t.  Tiscni.Eu,  GedàchtniBsrede  auf  J.  J.  A.  Worsaae.  Ku'uiKsberg,  ISSC.  E.vlruil 
des  Mcnioires  delà  S'icirtr  /ilii/'<ir(i-rriiitoiiilf/n/!  dr  Kirn/i/slirr;/,  t.  XXN'II. 

II.  Du  nièuie,  Ueber  Aggry-Perlen  und  uber  die  Her  Stellung  iarbiger  Glaser 
im  Alterthume.  Kd'ui^'sberg,  lSS(i.  Extrait  des  Mémoires  de  la  Hociitlé  pln/sico- 
rconoini'jiic  de  l\œni(/sljer(/,  t.  XXVI I. 

I.  Une  courte  biograpliie  de  Worsaae  a  été  publiée  par  M.  Cartailhac  dans  les 
Matcrianx  'pour  l'histoire  de  l'finmiiic  {\..  XIX,  p.  4i7);  la  notice  de  M.  Tischler 
est  beaucoup  plus  considérable  et  nous  regrettons  de  ne  pouvoir  la  résumer  ici 
avec  détail.  C'est  toute  une  histoire  de  la  science  archéologique  dans  le  nord 
depuis  le  milieu  du  siècle  dernier.  Le  rôle  scientifique  de  Worsaae  (18.1-1885) 
y  est  parfaitement  défini  :  le  premier,  il  appela  l'attention  de  ses  compatriotes 
sur  la  nécessité  d'étudier  exactement  non  seulement  les  antiquités,  mais  les 
lieux  et  les  circonstances  de  leur  découverte.  D'autres  avaient  fondé  la  science  : 
à  lui  était  réservé  d'y  introduire  la  méthode.  11  a  mérité  d'être  appelé,  pour 
cette  raison,  le  créateur  de  Tarchéologie  comparée.  C'est  à  lui  que  l'on  doit 
également  la  conservation  des  monuments  historiques  du  Danemark,  qu'il  assura 
d'une  jiart  au  moyen  de  règlements,  et,  de  l'autre,  plus  efficacement  encore, 
par  la  diffusion  d'instructions  clairement  rédigées  qui  intéressèrent  les  paysans 
eux-mêmes  aux  vieux  témoins  de  leur  histoire  nationale.  M.  Tischler  résume 
les  travaux  de  Worsaae  sur  les  Kjlikknunoddinger,  sur  la  division  de  l'âge  de 
la  pierre  et  de  l'âge  du  bronze  en  deux  périodes,  sur  l'âge  du  fer  et  l'inlluence 
romaine  dans  le  nord.  Parlant  des  attaques  qui  se  sont  produites  en  Allemagna 
depuis  1864  contre  la  théorie  des  «  trois  périodes  »,  due  à  Thomsen  et  acceptée 
par  Worsaae,  il  constate  que  celte  théorie  est  maintenant  presque  universel- 
lement admise  en  ce  qui  concerne  le  nord  Scandinave,  et  que,  dans  une  dis- 
cussion analogue,  Worsaae  l'a  également  emporté  sur  M.  Lindenschmit,  d'après 
lequel  les  bronzes  du  nord  seraient  presque  tous  des  objets  d'importation.  Il 
nous  plaît  de  constater  cette  opinion  sous  la  plume  d'un  compatriote  de  M.  Lin- 
denschmit :  même  en  Allemagne,  le  jjan-i'truseisme  a  donc  fait  son  temps. 

11.  Les  perles  de  verre  dites  «  aggryperles  »,  formées  de  sept  zones  alterna- 
tivement opaques  et  colorées,  se  sont  rencontrées  en  Danemark,  en  Allemugne, 
eu  Angleterre,  en  Nubie,  en  Egypte,  en  Guinée,  au  Congo,  dans  les  deux 
Amériques  et  même  en  Océanie.  En  beaucoup  d'endroits  elles  sont  aussi  estimées 
que  l'or.  Autrefois,  on  les  considérait  comme  de  fabrication  égyptienne  et  l'on 
pensait  qu'elles  avaient  été  répandues  par  le  commerce  phénicien.  La  décou- 
verte d'aggrvperles  en  Amérique  obligea  les  gens  raisonnables  de  renoncer  a 
cette  hypothèse.  D'autres  en  attribuèrent  laditTusion  aux  navigateurs  normands. 
M.  Tischler  a  réussi  à  prouver,  par  l'étude  microscopique  de  nombreux 
spécimens,  que  les  aggryperles  crues  préhistoriques  ne  sont  qu'un  produit 
vénitien  datant  du  xV'  et  du  xvi"  siècle,  à  l'imitation  de  la  verrerie  antique  dite 
mUleliori.  Ainsi,  comme  il  le  dit  très  justement  à  la  fin  de  son  travail.  «  ces 
aggryperles  ont  été  dépouillées  de  leur  nimbe  mystique.  »  Leur  dillusion  dans 
l'univers  entier  n'a  plus  rien  d'étonnant  et  ne  doit  pas  servir  à  rendre  vrai- 
semblable la  découverte  de  l'Amérique  par  les  Phéniciens. 

SaLOMO.N   REhNAni. 
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REicii,  1887,  '.>.*  livraison. 

P.  i34  et   suiv.   —  G.  Téglàs. 
Inscriptions  nouvelles  de  Dacie. 
P.  i34  n"  '^.  —  A  Vârhely. 

93)  GENIO-DEC 
XIII   •  COLLGè 

FABR-a 
__LVJ_Ii^SA 
turninus ? 
\.  i.  L.  Vih{ius). 
P.  288.   —  Briques  trouvées  à 
Zalatna. 

94)  LEG  XIII  GEM 

AEL  IIKIIVS 

N"  7,  à  Vârhely. 

95)  LEG  XIII  GE 

N"  10,  à  Dicso  Szt-Mârton. 

96)  LEG  XIII  G 

P.  239,  n"  19..  — A  Veczel. 

97)  /eg  XIII  GE  m 

i  V  Al'OLLOlK^'^ 


N"  i6,  à  Foldvar. 

98)  AL  BA  co 

Ala   Ba[lavorum)  miliaria. 
N"  17,  Ibid. 

99)  n)  LEG  X 

b)         LEG  XIII  GEM 

Bulletin  archéologique  du  Co- 
mité DES  travaux  historiques, 

i«8,S. 

P.  i3().  —  Inscriptions  de  Kha- 
missa  copiées  par  M.  Janin  de 
Gabriac. 

100)  N-î.  o    a  V  I  a  ^'  I 

V  s  M  I  o  \*  R 

MARCEL 
L  V  S  I  I  S  G  E  N 
N  I  A  N  V  S 
DECVRIOAEIII 
MVNICIPI  DICII 
AIDCOIONIAESI 
CINSPSPRAEl-ID 
EIVIRADVCVS  M 

V  N    V   S       AD 
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N"  -i.  [Q.  Avili  unis  M.  [/■('■// (^s)] 
[Q]u[i\r{iiia) Marcdlm  [/'cj.svv//- 
nianus  decurio  a[dkcius]'!  i/ni- 
nkip\[i)  ...a[o]d[ilis)  co{l\oni(ii' 
...pracf{cctm)  j{ure)  d(jcundo) 
[/]/  vir.... 

P.  1^2  et  suiv.   —  Inscriptions 
de  Macteur  copiées  par  M.  le  capi- 
taine Bordier,  contrôleur  civil. 
P.  143,  n"4. 

101)  Trî^oTTr^.! 

Il'  R  A  E  l-      A  E  R  A  R  1  O      P  R  A  E  s\ 

vsvlaresabikiisvll) 

eT  »  \\l  E  R  I  A  E   P  R  A  E  F  eè  M  I  ^1 
'm^  VG  (5  AEDILI  •  PLEBI  •  ADl' 

V  cT  e^  O  B  1 N  S I G  n-:m  I  N'  a  T 

S  •  AMOREM  •  eT  1*  L  •  A>f 
sTLlTlBC^IVDICC^Ea  RK-IWE 
ERiTa  •   PATrIS    ATa-   INCI 


[A?2i. ...].. .  praef{ecto)  aerario 

praes[idi'! co]nsularc  Sabl- 

nul  Sul [....Tusclae]  et  Um- 

hriae,  praef{ecto)  Min[iciae] 

[A]ug.,  ae'dili  plehi,  adl[ecto 
inter  quaestorios  ordo  popu- 
lusque  M]act[aritanorum)  oh  in- 
signem   in    pat[riani  ...et   cives 

suo]s   amorem,    et    L.    Ant 

[x  viro]  stlitib[us)  judic{at)dis) 
eq[uiti)  r[omano),  juve[ni....  oh 
m\erita  patris  atq[ue)  indli/- 
tam'h.. 

Le  personnage  nommé  à  la  troi- 
sième ligne  doit  être  Sabinius  Snl- 
linus  dont  on  possède  le  cursus 
honorum  ,  au  moins  en  abrégé 
{Corp.  insc.  lut.,  t.  V,  n°  1812); 
mais  on  ne  voit  pas  bien  à  quel 
titre  il  figure  ici. 


P.  i5(»  et  suiv.  —  Arliclii  de 
M.  Héron  de  Villefosse  sur  la  loi 
relative  au  ILiiniiic  <!<'  la  Narbo. 
naise. 

P.  178.  —  Inscriptions  de  deux 
mosaïques  découvertes  à  Medinet- 
el-Khedirna  ('i'belepte),  par  MM. 
Lavoignat  et  Pouydraguin. 

102)  (()  exavdidevsor;! 

T I  o  N  E  M  M  E  A  .M  A  \\ri 
BVSPERClPEBERB/'^m 
ORISMEISAN  To  RILM 


103)  b) 


VNV  ARIET 
G  O  M  I  T  V  M 


A  N  G  T  I  S  D  E  \-  0  T  V  S 

K    .    AN    •    PVSINNVS 

VMSIVSVOTVM 

ONPLEVIT • P • EK 

h)  l.i.  probablement /«]»'/«)•/(«). 


Bulletin  de  correspondance  hel- 
lénique, 1888. 

P.  2()4  et  suiv.  —  Delattre,  Jns- 
criptions  iurpri'catoiri's  de  Car- 
thage.  -  Deux  longues  inscriptions 
grecques,  gravées  en  caractères 
très  fins,  par  lesquelles  on  dévoue 
aux  divinités  infernales  désignées 
sous  différents  vocables  une  suite 
de  chevaux  dont  les  noms  sont  spé- 
cifiés. Il  suffira  de  citer  le  seconde 
(p.  3oi),  les  deux  étant  analogues  : 
104) 

\}.-.^CJClM'i    b)Z\).x-.M')   '.va  7.x--j.yr,zr-.t 
r.x-f  [j.i'/.o;  -/.x:  z3tv  v£jpcv  B'./.Ttop'.- 
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^Csy.cyvcivcj  'IcûScV.v  y.^ti  'AtSo- 
y.5t-::v  /.a-  B:j5aAcv,  y.al  lî'.y.-op'.y.oj 
Ih/Tcr/iavcu  y.a\  lîr.avsîi  y.al  IM/.to- 
pc[ç]  y.al  E;'.;j.(:'J  y.a-  twv  M  ss^az/ov 
Ac;j.'.vâT:pa  v.a-  d:r:'.  èàv  jjVuSjyOôj-'.v 
ajTiTç.  KaTâcr,7:v  aJ-:o)V  tx  r/.ÉAr, 
y.r.  ty;v  Cv'rr.v  y.a''.  ts  -r,lr,[).x  y.x-  -ov 
cpstA:v  •  à[j-aJpo)32V  ajTwv  -à  (djy.- 
ixaia  tva  [i:r,  tâXÉTîwstv,  gTp£6A(.iT:v 
ajTwv  tï;v  'Vj7_ï)V  y.a\  -:r,v  y.y.zl'.x'i 
i'va  ;rr;  viw-'.v.  'Ûç  cJ-c;  6  àXÉ/.TOjp 
y.aTaoiccTa'  -cT^  ttcsI  /.a*  xal!;  y^p- 
c'[v]  y.a\  Tf,  y.îçaAYj,  ojtco;  y.xixlr,- 
ijX-:[e]  Ta  -/.r/.r^  y.a\  Ta;  yjp^--;  /•x'  'V' 
y.£çaAY;v  y.al  ty;v  y.apotav,  li'./.Ttop'./.oJ 

TCÙ  YjVlOyOU  TO'J  BcViTO'J  iv  TY)  ajp'.v 

fjixépa  y.at  tojç  tTizs'jç  cj;  [xé/.A'. 
ÈAa'jV'.v,  SEy.c'jvo'.vou  Ic'j6cV'.v  y.al 
'AT6:y.aTCv  y.al  BcûoaAcv  y.al  Aaj- 
p'.aTsv  y.al  B'./.Tcop-.y.iJ  I  Is;;,7;v;av;v 
y.al  Baïavov  /.al  I){y.T:pa  y.al  E;».- 
[;,(:jv  y.al  twv  Mea^âA-^îç  Ac;j.'.vaTOV 
y.al  070'.  èàv  aÙToTç  cuvuc'jyOwjiv. 
[  E]t'.  èrcpy.îa.)  ù[;.a;y.aTà  tou  è7:âv[o>] 
Toy  cjpavov  Hîoj,  tcj  y.aO-/;;;iv;j 
£7:1  Twv  Xepo'j?'!,  ô  c-op-^aç  tï;v  y'ç/ 
y.al  ywp'jaç  t-J;v  OâAas^av,  'lad), 
'A6p'.aô),  'Ap6aO'.a(o,  'A6a('.),Aowva', 
î'va  y.aTaOT,7r,T£  B'.y.To)p'.y.[ô]v  t;v 
■r,->'.zyyi  tou  Bîv£to'j  y.al  tO'j?  t'-zcj; 
:'j;  j^.éa).'.  èAa'Jv'.v,  Hsy.ojvo-.voj 
'Jojcîv.v,  y.a[l]  ATOJO/aTCV,  y.al 
1  >'./.T<.jp'.y.ou  IIo;j.7:vav;v  y.al  liaiaviv 
y.al  B(y.Tspa  y.al  E;(i;.'.oj;x  y.al  t«ov 
MeajaAYjç  Ao[xvaTCV,  î'va  èrl  vî{y.r//. . 


...  £V  T'^  ajp'.v  r,[).ipx  Ev  tco  y.'.py.t.). 
"lier;,  r,lr,  TajTaf?) 

Les  lamelles  de  plomb  ^ur  les- 
quelles ces  imprécations  étaient 
écrites  étaient  déposées  dans  les 
tombeaux,  où  elles  ont  été  trouvées, 
la  veille  du  jour  où  devaient  avoir 
lieu  les  courses  de  chars  du  cirque. 

P.  4^4-  P-  Foucart.  Inscription 
trouvée  en  Macédoine,  près  du 
mont  Pangée  et  communiquée  par 
M.  Contoléôn. 

105)  vs  D  1- 

OCTAVIVS  SE'- 
VNDVS  CYRIB  •  SA  B  MIL  COH 
X  .  VRB  •  TRANS  /  AT  •  IN  COH  VI-  PR  S 
ING  •  TRIB  •  BENEF  •  TRIB  •  SING  •  PR  •  p 
rAET  OPTIO  IN  CENTVR  •  SIGN 
flSci  CVRAT-CORNICV/  •  TRIB  • 
EV  AVG  0  IeG  X  fRETENSIS 
DONIS  DON  AB  DIVO  HADRIAN 
OB  BELL  •  IVDAICVM  CORONA  AV 
REA  TORQUIB  •  ARMILLIS  P/iALER 
ET  •  AB  EODEM  PROMOTVS  SVCCES 
IN  LEG  PRIMM  /TA/  IC  ;>RIMI;JIL  •  LEG 
EIVSDEM  ADLECTVS  DECVRIO  IN 
COLONIS  ET  ORAM -TIVSRALIB 
KONACTIAENICOPOLI   ETVLPIA 

1.  1  et  suiv....  IIS  /).  fiUiusj  Octn- 
vius  Se[c]undus  Cipnb{us)  Sab{a- 
tina  Irihu)  1.    i5   à  iG  adtrctus 

(h'curn)  in  colom{i).s Acliae 

ïSicopoU   cl   f'ipia 

P.  4.>7. —  G.  Doublet.  Inscrip- 
tion de  Pompeiopolis,  relative  a 
Pompée,  d'après  une  copie  de 
M.  Kontoléôn. 
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106)       [I^va-cv  lIo;x-r;';;v 

MÉyav] 

-.pi:;  aOT07.pdc[':opa 

Tr,q  itpoiq  y.a'i  âjjAsu 
y.a\  a'jTCvdiJ.s'j 
5  o^[j.o?  T5V  y.TiŒ-rjV 
/.al  7:âTp(.)va  --^ç 

Colle  inscription  est  de  (Ij  avant 
J.-C,  après  la  victoire  sur  les 
pirates. 

Bulletin  de  la  Sogiktk  di:s  Anti- 
quaires, 1887,  p.  84. 

Cachet  d'oculiste  trouvé  dans  le 

108) 

IMPP    SEVER    ET    ANTONIN     ET    fWrt    CAES    SUCCVR    THRASIA    PRISCI    COS 
CV    ET  VARI    MARCELL    FROC    AwjG.  OTV   TERENTIVS    CASSANDER 


département  de  la  Drûme.  Lecture 
de  M,  Héron  de  Villefosse. 

107)  '/)  L  •  (iAVI  •  EPAl'llRODIT 
IlYGINON  •  AD  •   EPIP 
1.2.  (id  ('j)lp[korus) 

h)         L  •  GAVI  ■  EPAI'llRODI 
OPOBALS  •  AD  •  CALIG 

1.    2.    opoOals{amum)    ad    cali- 

g[fnem). 

Bulletino  DELLA  COMMISSrONE 
AUCIIKOLOGICA  COMUNAI.K  DI  Ro- 
MA,    1888. 

P.  180.  —  M.  Dressel  l'ail  obser- 
ver que  les  deux  frai^menls  rap- 
portés plus  haut,  n"  G7  et  08  ne 
forment  qu'une  seule  inscriplion 
qu'on  doit  lire  ainsi 


P.  189  et  suiv.  —  L.  Cantarelli, 
Inlorno  ad  alcuni  prefelll  dl 
Ilonia  délia  série  Corsin'tana. 

M.  Cantarelli  arrive  aux  résultats 
suivants. 

Préfet  de  la  ville  en  4;'>8,  Aemiiia- 
nus. 

—  après  455,   Carta- 

liuslnnocentius 
Audax. 

—  entre  462  AifiGPlo- 

tinus  Eustathius 

—  en  468,  C.  SoUius 

Apollinaris   Si- 
donius. 

—  en    470?  Publius 

RufînusValerius 

III^   SÉRIE,    T.    XII. 


Préfet  de  la  ville  après  4^9,  Flavius 
Eugenius  Asel- 
lus. 
—  en    47''/Î74,    Va- 

lentinus. 

P.  209.  —  Gatti.  Inscription 
trouvée  dans  le  prolongement  de 
la  rue  dcl  Scrpenti. 

109)      IVLIANVS   V    •    G    • 
PRAEF     •     VRBIS    • 

Le  personnage  rappelé  sur  ce 
texte  est  probablement  Anicius 
Julianus,  préfet  de  la  ville  du 
i3  novembre  326  au  7  septembre 
329. 
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bullettino  dell  istituto  arciieo- 
logico  (mlttheilungen  des  k. 
Deutschen  Auchaeol.  Insti- 
tuts;' iS88. 

P.  1  et  siiiv.  —  F.  Barnabei,  /)i 
afrunr  iscrizioni  d^•l  ti^rvitavio  di 
Hadria. 

P.  "jCieX  suiv.  —  Mommsen,  Tre 
isoizliiiti  Pnli'olane.  Les  deux 
dernières  sont  transcrites  plus  bas, 
n°^  i'i5  et  r.il)  (Aotizie  di'<jl>  srcwi, 
p.  t?;i5  et  suiv.).  On  trouvera  dans  cet 
article  des  renseiîjnements  sur  les 
paras/li  Apollinls  et  la  liste  de  tous 
ceux  qui  sont  connus  (y  ajouter  celui 
qui  figure  plus  haut  sous  le  n**  i8). 

P.  84  et  suiv.  —  Huelsen,  Mis- 
ccllanea  cpujrafica. 

P.  84.  —  Inscription  relative  à 
L.  Minicius  Natalis  trouvée  en 
petits  morceaux  dans  le  cimetière 
de  Priscille  et  restituée  d'après  les 
textes  déjà  connus  relatifs  à  ce 
personnajje. 

P.  90.  —  L'inscription  du  Cor- 
pus (VI,  3747)  est  restituée  à  Ves- 
pasien  au  lieu  d'Auguste. 

P.  91.  —  Nouvelle  tessère  con- 
sulaire. 

110)    SCVRRA 
FVLVI 

Sp   •    K    •  OCT 
C  •  IV,  .  P  •  SHR  An  lie  liomi-  706. 

Bulletinûdell'Istituto  di  DiniT- 
ro  PvOMANO  (1'''  année),  1888. 

P.  .3   et   suiv.   —    V.    Scialoja, 

.\iinrf  Itirrdr/ti'  rrratt'  Pnmpciane. 
lllj  ET 

Gaesaris  AvGvsTi  Cn 


Étude  juridique  sur  les  trois  ta- 
blettes de  Pompéi  rapportées  plus 
haut  (n"  19),  avec  fac  similé. 

P.  i(î  et  suiv.  —  J.  Alibrandi, 
Sopra  inui  tacolctta  errata.  Res- 
titution savante  de  la  première  de 
ces  tablettes. 

P.  21  et  suiv.  —  V.  Scialoja. 
fj/ti'l/n  di  Gei/i/ilio  /uitfchelc  (pu- 
blié dans  lesAutizie,  1887,  p.  u5 
et  ailleurs). 

P.  ()5  et  suiv.  —  De  Ruggiero, 
Ititorm)  (ù  \V  (ih  nrurio  et  arka 
SaliiKiram  ronianaru?/!.  Gommen- 
taiie  développé  de  l'inscription 
rapporlée  plus  haut  (n"  6ô).  Mode 
d'exploitation  financière  des  Salines 
romaines. 

P.  78  et  suiv.  —  Miscellanca 
rpigrafica.  Reproduction  avec  com- 
pléments de  l'inscription  qui  a  été 
transcrite  plus  haut  n°  85  et  des 
inscriptions  déjà  connues,  grecques 
et  latines,  qui  faisaient  partie  du 
même  ensemble. 

GiviLTÀ  Gattolica,  t.  X,  21  Avril 

1888. 

P.  Pasquale  Minasi.  Trois  petites 
dissertations,  i»  sur  l'élection  des 
Frères  Arvales  et  la  valeur  du  mot  : 
ad  sacra  vocare,  2"  sur  la  restitu- 
tion probable  du  nom  de  Cn.  Gal- 
j   purnius    Pison,    l'ami    intime   de 
i  Tibère  et  son  collègue  au  consulat 
dans   le   fragment   des  actes   des 
Arvales  qui  porte  au  Co)pus  (t.  VI), 
I   le    n«   202.3.  Il   faudrait  lire  à   la 
ligne  20/21    : 

L\  LOCVM  IMP. 

.  Culpurnium  Plsoncm 
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3°  sur  le  jour  de  nais.s;inc(>  tle  Ger- 
manicus  {24  mai)  et  Viv^e  exigé 
par  les  legrs  ntïmilcs  pour  la  ques- 
ture à  l'époque  d'Auguste  {-ÏS  ou 
24  ans). 

Td.,  21  Juillet  1888. 

Du  même  auteur.  Deu.v  notes 
sur  des  inscriptions  païennes  déjà 
connues  (Bullett.,  1887,  p.  59  et 
()(t)  qui  se  terminent  par  des  [)hiases 
chrétiennes  ou  presque  chrétien- 
nes. 

Comptes  rendus  de  l'Académie 
DES  Inscriptions  et  Belles 
Lettres,  1888. 

P.  3i.  —  Inscriptions  sur  la- 
melles deplomh  trouvées  au  Grand- 
Saint-Bernard  sur  l'emplacement 
du  temple  de  Jupiter  Pœninus 
(Coinniunication  de  M.  Barnabei  à 
l'Institut  archéologique  de  Rome 
signalée  par  M.  LeBlant.) 


112)  .SCRIBONIVS  •  I-LAVVS 
POKNINO  •  V-  S  •  L-  M» 

113) 

^     C   I   V  s     D   I   O  C   I    I   s 

L-PrImVS  PRO-sc/"/''  swa 

K  T    S  V  O  R  V  .\I     P  O  E  N  I  N  O 

V  •  S  •  L  •  M 

Bidiclioc    l't    (KtlllIP 

M      c  A  L  P  \'  R  N  V  S 
V  E  T  E   R  A  N   V  S 

DOMIKAPVS(.sï';) 
V  •  S   •   L   •  .M 

1.  i).  domina[h\iis. 

P.  3.")  et  suiv.  —  Fouilles  de 
Cherchel,  par  M.  Waille. 

P,  37.  —  Autel  avec  inscription 
martelée.  Sur  le  martelage  on  a 
gravé  : 

115)  TRANSLATA 

DE     SORDENTIBVS 
LOCIS 

Le  rebord  gauche  de  la  table  de 
l'autel  porte  : 


114) 


FABRICATA  ET  COLLOCATA  PER 
M  CASSIVM  DIVICtANVM  CVRATOREWl 
PREF  PRO  EDILIBVS  DEDICANTIBVS  MESSIO 
PROCVLO  ET  CAECILIO  CONSTANTE  II  VIR 
IDIBVS     NOVEMB     ANNO     PRO     CXL     ET    VIII       -l.iNS 


Plus  bas,  sur  le  dé  : 

FVSCIANO    ET    Sî'/flNO    COS 

P.    39.    —    Fragment   de   base 
d'une  statue  féminine. 

''/i^^ONIAE   AVGVSTAE 

P.  43.  —  Inscriptions  funéraires. 
P.    47-    —    Inscriptions   chré- 


tiennes de  Carthage  communi- 
quées par  le  P.  Uelattre.  L'une 
d'elles  figure  plus  haut  (n°  17). 

P.  100.  — Texte  relatif  au.\  lils 
de  sainte  Félicité,  voir  j»lus  bas 
n» 

P,  io4.  —  Tessère  consulaire 
(voir  n^  110)  et  tessères  en  forme 
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de  réglelles  portant  d\\n  cùlé  un 
chiflVe,  de  l'autre  un  mot  : 


116) 

u)      HBRIOSl- 

H 

ilii 

l>)      A  M  AT  OR 

XXX  l,ii. 

(')       MOI  CE 

III 

d)     moiCE 

VIII 

e)      r</PPA 

VIIII 

/■)      VI X  RIDES 

XII 

O)      M  O  R  A  R I S 

XITII 

h)      ARGVTE 

XV 

i)      l'EKNIX 

XVIII 

A)      BENIGWS 

XXIA 

/)      FELIX 

JLV 

Ces  tessères  de\ 

aient 

servir  à  un 

jeu. 

P.  1 19..  Inscription  trouvée  dans 
le  lit  du  Tibre  (voir  plus  haut, 
n"  65). 

P.  1 15.  —  Texte  trouvé  à  Rome 
.sur  le  1  l'a  ce  de  la  nouvelle  pro- 
menade Flaminia.  (Communica- 
tion de  M.  Le  Blant). 

117)   HEATlSsiino  murlijri 
PRESBYfero  Valcnlino 
Damusus  cpiscopus 

t'Crll 

P.  lU).  —  Sur  une  lame  de 
Ijron/e  provenant  des  fouilles  de 
Néni.  (Communication  de  M.  Le 
Blant). 

l'OVBUplA  ■  TVRl'IUA  •  C  •  N  •  VXOR 
IIOCE-SEIGXVM  l'KOCXFILIOD 
D  I  A  N  A  I  •   D  O  N  V  M  •  D  i:  D  I  T 

P.  i3o.  —  Inscriptions  funé- 
raires de  la  collection  Dutuit  à 
Home. 

P.  i.'5().  —  Inscription  au  génie 


des  saccarii  salarii  de  Rome  (voir 
plus  haut  n°  65). 

P.  i4<>.  —  Inscriptions  funé- 
raires chrétiennes. 

Compte  p.endu  de  l'Académie  des 

SCIENCES  morales  ET  POLITIQUES 

i888. 

p.  'i6i  et  suiv.  —  P.  Guiraud, 
Un  document  nouveau  sur  les 
assemblées  de  l^ Empire  romain.  — 
Reman[uable  travail  sur  la  grande 
inscription  de  Narhomie  citée  plus 
haut  (C.  /.  /..,  XII,  6o38).  L'au- 
teur tire  de  ce  document  les  con- 
clusions suivantes  : 

1°  Il  n'y  avait  qu'un  seul  prêtre 
pour  le  culte  de  l'empereur  en 
Narhonaise;  c'est  aujourd'hui  un 
fait  incontestable. 

2"  Cette  fonction  était  annuelle. 

3"  Ce  prêtre  avait  à  sa  dispo- 
sition deux  licteurs  au  moins  et 
une  place  d'honneur  lui  était  ré- 
servée dans  les  jeux. 

4°  Le  flamine  était  admis  dans 
le  sénat  de  Narbonne. 

5"  La  femme  du  flamine  avait 
droit  aux  mêmes  honneurs  que  lui  ; 
elle  portait,  elle  aussi,  la  robe 
blanche  ou  rouge  et  probablement 
une  couronne  d'or.  Klle  ne  pouvait, 
comme  son  mari,  toucher  un  ca- 
davre, et  ils  ne  prêtaient  serment 
que  de  leur  plein  gré. 

6"  Sorti  de  charge,  le  flamine 
pouvait  s'élever  à  lui-même  une 
statue.  La  formule  de  l'in-sci-iplion 
à  giaver  sur  la  base  de  cette  statue 
était  fixée  d'avance  (nom  du  flamine 
de  son  père,  de  sa  patrie  ;  année  où 
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il  av;iil  (Ac.  on  cli;ir^-e).  Celte  statue 
«'•l.-iit  pla;'éo  dans  rcuccinic  <1ii 
temple  pi'ovincial. 

7"  L'ancien  ll;miine  coiilinuail 
(l'avoir  accès  à  la  diète  et  sa  place 
était  au  milieu  des  députés  réi^u- 
lièrcment  élus  par  sa  patrie. 

<S°  Il  avait  le  droit  sfiilni/iuc 
dire  11(1 /it'  et  signant//. 

()•  Il  avait  le  droit,  jusqu'à  sa 
mort,  de  revêtir  la  prétexte  ;  et  aux 
jours  anniversaires  des  sacrillces 
qu'il  avait  accomplis  de  se  parer 
d'une  robe  de  pourpre. 

10°  Au  cas  où  il  n'y  avait  plus 
de  flaniine  en  charité  (mort,  démis- 
sion, destitution  du  titulaire)^  celui- 
ci  était  remplacé  soit  par  un  sup- 
pléant désii^né  d'avance,  soit  par  un 
autre  choisi  à  celte  occasion  qui 


devait,  dans  les  trois  jours,  ollrir 
un  sacrilicf. 

I  I"  Le  ll.iniine  avait  la  ;;('slioii  des 
fonds  [iiovinciaux  ;  il  devait  érij^cr 
les  statues  de  ICmpereursur  l'ordre 
de  l'assemblée  et  on  assurer  ren- 
tre tien. 

i->."  T,a  loi  émane  de  l'empereur. 

Cf.  Sur  la  luiiue  inscription  un 
article  de  M.  Mispoulet  dans  le 
Bulletin    critiijue,     iSS8,   p.    i85, 

i'J7- 

Comptes  rendus  des  réunions  de 
l'Académie  d'Miim'one,  iHKS. 

P.  XLiv.  —  IJédicace  trouvée 
dans  les  ruines  de  Henchir-el- 
Oucd,  à  huit  kilomètres  de  Tobessa. 
(Copie  de  M.  Fanier). 


118)  CAEREKES0ET(ï'PLVTONl!3AVGeSAC 

PRO  SALVTE  (i  IMP  Gi  CAES  u^  M  AV 
RELI  •  ANTONINI  •  PII  •  FEL  •  AVG  •  ET  TOTIVS 
TVRRATENSES     ft     S    P    L    A    F 

1.  ."5.  fin.  7\)tin!<[dnmiisd/rinae].  M.  A.  Fai'ges  à  Hencbir  Mekidès. 

P.  L.  cf.  p.  Lxxxii    —  Nouvelle  j  Cf.  p.  lxxh  où   le   texte  est   plus 

inscription  relative  à  C.   Praslina  j  correctement  reproduit  d'après  une 

Messalinus,   le   légat  de  Numidie  i  étude   faite    sur   l'estampage,   par 

bien  connu.  MM.  Papier  et  Mélix. 

P.  Li.  —  Inscription  relevée  par  ' 

119)  _ 

DUS  C-  MAGIIAE  tà  AVGG  <Î>Q_C-T<:^  POLITICVS  GJ  SIMVLACR A  'J'  DEORVxM  C>  N  tï-  V  & 
MASIDENIS   es    ET  t&  TIILILVAE  15  ET  (5   SVGGANIS  0    ET  &  lESDANIS   C^  ET  C 

[MASiniCI-   .•   ET  -•  TEMPLVM  ^ 
A  FVNDAMENTIS  Ci  EX  Cî>  SVA  Ci  PECVNIA  <»  FECIT  ui  EX  li  SS  e^  VIII  '.•>  N  V'  ITQ.  C!- 
[d  (ï-  D  lï>  e-  CAPITI  (5  VISO  0  IPSIS  0  ATPETENTIBVS  '•  CVM  <^ 
SVIS  u>  OMNIBVS  GiVCiSeiLCJ  A  !Ï>B(6B15M0B 
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M.  Aubert.  inpénieur,  chef  dex-  |  m'envoyer  un  estampage  de  ce 
ploitation  de  la  compajjfnie  Bùne-  texte,  je  le  transcris  ici  de  nouveau 
Guelma   ayant    eu    lamabilité   de  1  d'après  ma  copie  : 

DIISC&MAGIFAE  :-  A\u-  .   Q.  -  T  .i  POLITICVS  î-SIMVL  !5  ACRA  ii  DEORVM  &  N  0  V 
MASIDENIS   C>  ET  i5   TIIIILWE   Gi   ET   C-   SVGGANIS   2>   ET  »  lESDANIS  (ï>  ET  Gi 

[maSIDICe   e:-  "Ë  0  'Ê>PLVM 
A  rV>OA.NENTIS  &  EX  îï-  S\\  CJ  PECVhÎA  »  FECT  2-  EX  £5  SS  Ci  VIII  »  N  ^\TQ.^ 
[d  £5  D  C&  CaW  &  VISO  C!   bsiS  &  £&  AfE'ÊNtBVS  ©  CVM  » 
SVIS   •   OMXIBVS  i  V  'i'  S  &  L  i2>  A  (5  B  tï-  B  &  M  2»  B 


1.  2.  M.  Héron  de  Villefosse  qui 
a  vu  la  pierre  elle-même,  lit 

TlILILV.E 

L'estampag:e  que  j'ai  sous  les 
yeux  ne  me  donne  nettement  ni 
Il  ni  le  premier  des  deux  L.  Cotte 
lecture  pourtant  paraît  très  pro- 
bable. 

P.  Lxxvi.  —  Lecture  rectifiée 
par  le  P.  Delattre  d'une  inscription 
de  Rhadès,  actuellement  au  musée 
de  Carthage  (^"p^.  t'-piffr.,  V,  .'V^o). 
La  première  ligne  porterait  : 

120) 

L   •  HKL   •   DIOXYSIO    •    PRO 
COS   •  P  •  A  •  eU: 

Ce  Dionysius  fut  proconsul  en 
v,()j-'.>.()8. 

KORRESPONDENZRLATT   DER    WeST- 
DECTSCIIEN  ZEITSCllHirT,  l888. 

P.  71.  —  Dans  les  ruines  du 
castellum  d'Ober-Florstadt,  on  a 
trouvé  des  fragments  de  l)riques 
avec  l'estampille  d*;  la  légion  VIII« 

et  (le  lu  lé'rion  XXII' . 


P.  11').  —  /'angemeister.  Ins- 
cription trouvée  à  Worms. 

121)  DOMV  DIVK'AE 
M  A  R  T  I  L  O  V  C  E  T  <I> 
SACRVMA.MAN)VS 
VELVGNI  1    DE VA S 

\In  Iionoi'cm]  flovni  s)  dirinae 
Marl't  Lo^icelin.  Mars  Loucetius 
est  déjà  connu  par  plusieurs  ins- 
criptions des  bords  du  Pihin. 

//rrr/s  signilie  natif  de  Dova, 
aujourd'hui  Chester. 

P.  117-178.  —  Inscriptions  de 
Bonn.  —  Tombes  d'un  soldat  vé- 
téran de  la  pc  légion  Minervia,  né 
à  Turum  en  Noricum,  ou  portant 
le  surnom  Taresus  (cf.  p.  i54), 
dun  cavalier  de  la  même  légion, 
d'un  mtli's  duplarius  également 
attiché  à  cette  légion,  enfin  d'un 
bénéficiaire  du  légat  dont  voici 
l'épiiapbe  : 

122 

H  A  K  D  A  V  V  o  X  V  o  V  C  r  0 

bf-llegImo/'Ito  «»lw 

STIPXXIII-  GENIALINia 
1  V  S  T  I  X  A    C  O  X  I  V  X    /'  ■  C 
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P.    i47-  —  Leclure    plus  com- 
plète d'une  inscription  déjà  connue 

(lîiMiiihach,  Mjo). 

123) 

In  II.   d.\    D    LENO    MARTI    ARTH 

C  O    M    I  E  D  \'  S  S  U'  S    M  A  G 

n  un  ?  et]     I  V  L  I  A      I  V  T  [  ni  a  nu 
C  n  n  i  u  x    i  ?<  J  S  S  V      P  "  s  ii  c  r  n  n.  t 


Mélanges  n'ARr.iiÉoLoniK  kt  d'his- 
toire    PUBLIÉS    l'AR    l'Ecole 

FRANÇAISE  DE  RoME,   iHKH. 

P.  29.5  et  suiv.  —  Ed.  L(;  lilant, 
Jailli  nouiu-an  iiunnimcnt  n'ialif 
(ilir  fils  de  S(iiii/i'-/'V'l/filr. 

Le  texte  de  cette  inscription  qui 
n'est  pas  postérieure  aux  premières 
années  du  \'"  siècle  est: 


124)  Sexto  idtis  IVLI AS  MARTYR  V  M  V  I  T  A  /  (  s 

natale      .s  a  N  C  T         l-ILICIS  FILIPPI         MMitialis 


Cf.  le  calendrier  de  l'an  354  au 
10  juillet  :  «  Mense  .Inlii,  VI  idus 
Fdicis  et  P/nlipplPriscillae,  et  in 
Jordanorum,  Martidlis,  Vitalis^ 
Alexandrl  et  in  Maximi,  Silmii, . . . 
et  in  Praetextati,  Januarii.  » 


NoTiziE  degli  Scavi  di  Antichità 
communicateallaR.  Accademia 
DEi  LiNCEi  (avril,  mai,  juin, 
juillet,  i888)- 

P.  l'i.-].  —  Gamurrini,  Nou- 
veau fragment  des  actes  des  Frères 
Arvales  de  38 /4o  avant  J.-C;  il  y 
est  fait  mention  de  l'anniversaire 
de  la  naissance  de  Drusilla,  fille  de 
Germanicus,  qui  y  est  qualifiée  de 
Diva. 

P.  228.  —  Gatti,  Inscription  du 
Campo  Salino  citée  plus  haut 
(n"  65,  lire  AVGG  •  ET  à  la  ligne 
deuxième  ;FT est  une  erreur  d'im- 
pression). —  M.  Gatti  lit  :  de  XVI 
ah  aerario,  et  arl;  (arius)  snl{ina- 
rnni)    romanaram.    Les    \]  f  ah 


aerario  doivent  être,  selon  lui, 
les  scrihae  ab  aerario  qui  compo" 
saient  les  décuries  de. s  f'?«7*ae  f/uaes- 
torii. 

V.  ■>.'.\().  —  A.  Sogliano,  Inscrip- 
tions de  Pouzzoles. 

125) 

c  •  a  K  L  I  o  •  P  •  F  .  L  •  C  L  •  c  \'  I  R  I  N" 
D  O  M  I  T  1  A  N  O  •  G  A  V  R  C  • 
AB  -ImP  •  M  -AVREL-AN TCNINO  A  .  G- 
PO  •  EaVO  •  PVBLICC  •  ORN  •  PRAEF  • 
FABRVM  •  P:  AEF  ■  COHORT  •  III  •  AVC;  • 
CYRENAIcAE  •  TRIB  •  LEG  •  XII  •  F\L  • 
CERTAE-CONSTANTIS-SCRIBAE- 
A  E  D I L I V  M  C  V  R  V  L I V  M  •  S  C  R  I  B  A  E 
LIBRARIOQ.VAESTORIOTR1VM 
DECVRIAR • SACERDOTI • APVT- 
LAVRENTES  •  LAVINATES  •  CALATORI 
MARCIANO-ANTONINIAXOADLE 

cto-In-ordin-decret-d-remissIs- 

o  M  N  I  B  V  n     •     M  \'  N  E  R  I  B  V  S 

Remarquer  le  surnom  Tc/'/'/qui 
est  nouveau  paiiui  roux  de  la 
XII"  légion  Fulniinoln. 
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P.   23;.  —    Môme  provenance. 


126) 


L  •   A  \'  R  E  L  I  O   •    AY  G   ■   L  I  B   • 
PYLADI 

PANTOMIMO  •  TEMPORIS  •  SVI  •  PRIMO 
IIIF.RONICAE  COROXATO  •  IIII  •  PATROXO 
PARASITORVM  •  APOLLINIS  SACERDOTI 
SYNHODI  •  HONORATO  PVTEOLIS  •  D  •  D 
ORNAMENTIS  •  DECVRIONALIB  •  ET  • 
DVVMVIRALIB  a'v  G  V  R  I  •  OB  •  AMOREM 
ERGA  PATRIAM  •  ET  EXIiMIAM  •  LIBERA 
LITATEM  •  In  •  EDENDO  MVNER  •  GlADI 
ATORVM  •  VENATIONE  •  PASSIVA  "  EX  ■  IN 
DVLGENTIA    •    SACRATISSIMI    •    PRINCIP    • 


C  O  M  M  O  D  I 


Pli 


FELICIS 


AVG 


CENTVRIA 

Ce  Pylades  est  déjà  connu.  Quant 
au  terme  passirn  uni  à  venalio  il 
ne  peut  avoir  qu'un  sens,  celui  de 
promlscua  ou  varia,  chasse  où  fi- 
gurent diverses  sortes  d'animaux  ; 
cf.  C.  1.  /..,  X,  1071,  où  l'e-v- 
pression  s'est  déjà  rencontrée  en 
abrégé. 

La  centurie  Cornelia  avec  la  cen- 
turie Pelronia  connue  à  Pouzzolcs 
(C./.  A.,X,  iSj-'i,  1888)  formaient 
des  divisions  de  la  corpoiation  des 
AïKjustalrs. 

P.  277.  —  Près  la  rue  dci  Fale- 
gnani,  dans  de  grandes  construc- 
tions en  briques  ont  été  trouvées 
les  trois  marques  :  (cf.  \e/Jullf'N/no 
(IrlhtCinmiiissionc  cmniniafi',  iSSS, 
p.  1(18  et  i(mj). 

127) 
a)  m  DOL   EX  PR  M  AVRELI  ANT  'M 
NI     AVG     N      PORT     L  I  '• 
Virtoirc  avec  fiai  me, 


CORNELIA 

h)    OP  DOL  EX  PR  AVG  N  FIG  TERE 
NT    LAELIO    PHIDELE 

Aigle  oployé. 

'•)     CN     DOMITI    CLEMENTIS 

Sur  le  cours  Yitlorio  Emanucle, 
près  du  palais  Sforza  Cesarini  les 
Iniques  avec  marques  : 

128) 

(()  SQ.VILLA  ET  TITIANO  COS 
i:X  PR  STAT  MAXIM  SEVERI 
IIADKIAX    BKVT  EX  OF  WM 

II)  Q    FAB   CAT    M    II.A    APR    COS   DP 
Q_  SER    •    PVD    •     CVR    •    ED 
Liiin  murant. 

I.  Y  A  L  f  r.  I  f 

M  A  X  I  M  I 


0) 
'0 


+ 


»|EO  D  V\  THE  C 
\RICO  BONO  R 


de 
0  m  c 


P.    ■>.-*).  —   Ch.    lluelson,   Ins- 
cription  ii-ouvée  dans  le  Tibre  et 
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relative    à  une   libéialilé  faite  au 
collè'j^e  des  jiiscatores  et  des  iirimi- 
lorrs. 
P.   iS.»..  —  Copie  de  M.  Galli. 

129)  EVPIIROSYNE 
PI  A 

docTa-movem  -MVSIS 
philosopha • v • a • xx 

P.  'i<S8,  —  Lanciani.  Insciiplion 
des  environs  de  Mentana  (cf.  linl- 
lollJno  rounnuilc,  i.S88,p.   iSi). 

130)VLPIAK  •  EVIIODIAE 
CONIVGI-OPTIMAE 
T  •  FLAVIV3  •  AVG  •  LIR 

DELPHICVS  y 

TABVLARIVS  •  ARATIo/^ 
?)  R  O  C   •    R  A  T  I  O  N        ) 
THES  A  \Ml  G   R  V   M 
H  E  R  E  D  I  T  A  T  I  V  M 
FISCl  -ALEXANDRIN 

P.  389.  —  Gatti.  Fragment  de 
calendrier  en  caractères  de  l'époque 
d'Auguste  trouve  non  loin  de  l'é- 
glise de  S.  Martino  ai  Monti. 

131     ) 

CR   •  APR  •  F 


AK 

U[, 

B 

i  1.0  il 

C 

C(-or., 

D 

C 

Y)              ^  1. 11 1  n   ■  CE  11 1;  R  T  ] 

E          C  E  R  •     >/' 

CE  II  1:  it  I  '  1. 1 1;  r  ii(  ^ 

F          N  ^ 

G         P  A  R  •      >/ 


II      N^ 

A     V 1 N 

I 

B       C 

C     rob) 

E       1-^^^ 
E      C 
I-       C 

!(" 

P.  4«»''î-  — 0-  Monti,  Inscription 
trouvée  à  Belluno. 


132] 


g    T  II  A  C  I 


M  •  CAR  M  I 
N  I  O  •  M  •  E  I  L 
P  A  P  •  P  V  D  E  N 
TI  •  EQ.VO  PVB  • 
SACERDOTI  LAV  • 
LAV  •  EL E CTO 
AD  CAVSAS  FISCI 
TVENDAS  IN  PRO 
VINCIA  ALPIViM  MA 
RITIMARVM  •  PATRO 
NO  REI  PVBL  •  TER 
GESTINORVM  PA 
TRONO  •  PLEB  •  VRB  ■ 
PATROKO  COLLEG  • 
DENDROPHOR  •  T^ 
FABR-CVR-REI-P-MAN 
TVANOR-CVR-REI-P 
VICETINOR  •  PATRO 
NO  CAT\'BRINORVM 
IVNIA  VALERIA"' 
MARITO  RARISSI 
MO  L    •   D    •   D    •  D  • 

P.  434.  — Note  de  M.  Galti.  Sur 
le  Celio,  dans -des  murs  en  briques. 
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133) 

(()      OPDOLEX-/"(G-I-AVS-AVG  \  SF.X 
VIMATI    RESTITUTI 

6)  OP  ■  DOL  •  EX  •  PR  •  FL A VI  A  PRI OF  C^PI 

CRES  •  CO>b.^  "E  maxi.nI 

COS 

Ce  consulat  est  nouveau  sur  les 
briques  (année  i5i). 

P.  435.  —  Dans  une  rue  nou- 
velle, qui  doit  rejoindre  les  rues 
Buonarroli  et  Macliiavelli,  sur  une 
brique. 

134)  +  REG  DW  ATHA^ 

+  LARICO  BON  Rclme 

P.  440  et  441.  —  Sur  la  via 
Flaminia,  en  aplanissant  le  ter- 
rain pour  la  promenade  Flaminia 
on  a  découvert  des  sépultures  de 
diverses  époques  ;  à  '2"',5o  au- 
dessous  du  sol  actuel,  les  sépultures 


sont  des  chambres  faites  en  bri- 
ques ;  une  d'elles  a  été  entièrement 
explorée  ;  on  y  a  trouvé  les  marques 
suivantes  sur  briques  : 

135) 

à)  OP\"S  DOL  EX  PR  FAVS  AVG  EX  FIG 
PONT    LAN    FESTVS 

b)  op.  dul  ex  PR  AVG  N  FIGTERE 

NT    laellO    PHIDELE 
Aigle. 

c)  EX    PRAEDIS    FL    TITIANI 

VIRI    CLARISSIMI 

Oiseau. 

P.  441. 

(/)      OP  DOL  EX  FIG  PVBLILIANIS 

PR    .EMILIAE  SEVERAE  C  F 
Chien. 

I')         G  •  oppI  viienti 

Mercure. 

Parmi  les  décombres  qui  emplis- 
saient cette  chambre  on  a  recueilli 
les  briques  suivantes  : 


136)    (i)  EX    PR    DOMITIAE    LVCILLAE    EX    •    FIG    •    DO.MIT 

MINORIB    OP    •    DOL     •    AELI    •    ALE 
X         A         N         D         R        I 

l'ulme 


b)  op.  dul  (X  PR  M  AVRELI  knl  0 

nini  uuG  N    PORT   Lie 

Mercure. 

c)  OPVS  DOLIAR...    ex  praedis 

DOMINi  nostri 

d)  OPVS    DOL    EX     FIG     PON/*Cm/aN 

DO.MIN   •    NOSTROR 

e)  OPVS  DOLIAR  EX  PRED  DOM  N  AVG 

EX     FIGVLINIS    DOMITIA 

lï:illKMUX. 


/■)    OPVS    DOLIAR    •    EX    FIG    PVBLILI 
AN    PR    FLACC    AELIAN     C     P 

VIctMire. 

SEX    VIMa</    himcKl 


U) 


OPV  S    TI    •    CLAVDI    SE 
CVNDINI 
Vase. 


Au  -  dessus  de  ces  tombeaux 
païens  se  trouvai(^nt  des  tombeaux 
cbiéliens  laits  eu  grande  partie  de 
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tuiles.  On  a  rolové  les  marques  de 
fMliriqiie  suivantes  : 

137) 

^0   '.)Î)VA  •  NN  •  aa  •  ANID>IAM   ■    -l'IO 

A 

h)  +  GAVDENTI 

+ 
c)  +    !■  GAVDENTIE 

4- 

Suivent  un  certain  nonil)ie  iVê- 
pitaphes  païennes  et  chrétiennes; 
les  premières  prouvent  que  le  col- 
lège des  siibacdùnii  avait,  en  cet 
endroit,  un  monument  funéraire. 


Recueil  des  Notices  et  Mémoires 
DE  LA  Société  de  Constantine, 

i88r.,  1H87). 

p.  1  et  suiv.  —  Picboud.  Excur- 
sions dans  le  territoire  de  la  com- 
mune mixte  de  la  Séfia.  Inscrip- 
tions déjà  connues  en  grande 
partie. 

P.  ;};.  —  Delattre.  Inscriptions 
trouvées  dans  les  fouilles  de  la  ba- 
silique de  Damous-el  -  Karita. 
Noms  de  fidèles,  de  prêtres,  de 
diacres. 

P.  139  et  suiv.  —  A.  Poulie. 
Inscriptions  de  la  Nuniidie  et  de  la 
Maurétanie  Sétillenne.  La  plupart 
ont  été  insérées  dans  le  7^  volume 
de  VEpheiiieris  e'pigraphica,  qui 
vient  de  paraître,  d'après  les  copies 
de  M.  Dessau.  Je  reproduis  ici  les 
plus  importantes  de  celles  qui  n'y 
figurent  pas. 

1.  l'i"  iii.u's  164. 


P.  i5i.  —  Timgad.  Copie  de 
M.  Dullioil. 

138:  L  A'^L  i  o 

c  A  V.  s 
ni VI  HA 
D  R  I  A  N  I 
AVG  1-IL 
C  O  S  II 
D  D        P  P 

Il  s'agit  ici  du  père  de  L.  Verus, 
adopté  par  Hadrien  en  lii")  ou  i.36. 

P.  i()8.  —  Announa.  Copie  de 
M.  Poulie.  Sur  deux  hases  au- 
dessous  de  deux  figures  en  ronde- 
hosse  se  lisent  deux  inscriptions  à 
peu  pi'ès  identiques.  Ces  figures 
sont  nues  ;  la  main  droite  est  dirigée 
vers  un  autel,  tenant  un  objet  qui 
paraît  être  une  palme;  la  main 
gauche  tient  une  corne  d'abon- 
dance. 

139) 

G  E  N  I  o      D  O  x\I  V  S      &      S  A  C  R  \'  M 

PRO  SALVTE 
a  ANTISTI  ADVENTI  POSTV.MI  AQ.VI 
LINI  •  LEG  -AVG  •  LEG  •  II  ADIVTRICIS 
ET  NOVIAE  CRISPINAE  •  EIVS  •  ET 
L  ANTISTI  MVNDICI  BVRRI  ET  A\TO 
NIAE  PRISCAE  MATRIS  EIVS  ET  LI 
BERORVM  ET  FAMIL  •  EORVM 
AGATHOPVS  LIB  •  EX  VISO  Gi 
D  D 

Sur  chacun  des  côtés  : 

0.-  ANTISTIVS  AGATHOPVS  •  EX 
VISO  •  D  •  D  •  IDEMQ.VE 
D  E  D  I  C  A  V  I  T  •  K  •  M  A  R  T  • 
M  A  C  R  I  N  O     ET     C  E  L  S  O    C  O  S  ' 
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P.  17.Î.  —  A   Sii^us.    Co[)ie  du 
même. 

140)    n  i:  0     p  A  TRIO 

B  A  L  I  D  D  I  R  '      A'  G  i 

SACRVM 

a  ■  TADivs  •  a  •  riL 

Q.\'  I  R  I N  A  •  \'  I  C:  T  O  R 
STATVAM  •  AHREAM 
aVAM  OB  IIONORKM 
FLAMONll  •  DIVI  •  SEVE 
RI  CASTELLI  SIGVITANI 
POLLICITVS  ERAT  •  PAC 
TVR^M  SE  EX  X  I^L  MEI 
FICATA  LIBERALITaR 
EX  X  MILLE  •  CVM  RASE 

T  A  D  1 1 
VICTOR     IVXIOR     -E 
S  A  T  \'  R  N  I  N  \'  S      ET 
HONORATA      ET     FE 
LIX  •  FILlI  •  ET  •   HERE 

des  •  eivs  •  dedervxt 
dedicaverv>5"l-d-d-d 

P.  i<)ç)  etsuiv.  —  Noie  sur  quel- 
ques découvertes  arcliéologiques 
faites  à  Tebessaen  1886-1887,  par 
M.  le  commandant  Allotte  de  la 
Fiiye. 

1"  Mosaïques  de  Tebessa  avec 
deux  magnifiques  planches  on  cou- 
leur. M.  Héron  do  Villefosse  leur 
avait  déjà  consacré  un  article 
(/{rv.  (le  IWfriquo  frunçaise,  1887, 
p.  :i88  et  suiv.)  qui  est  d'ailleurs 
reproduit  jilusloin,  p.  •x^i  et  suiv. 

■'."  Itiscriplions  diverses,  publiées 
pour  1,1  plupart  dans  le  7*^  volume 
de  VI,  jtlii'iiioris  rpifivnpliird. 

La  Société  de  Conslantine  a,  de 
plus,  joint  à  son  Recueil,  une  repro- 


duction en  coulour  de  ce  qui  reste 
aujourd'hui  ilc  la  i^rando  mosaïque 
de  Pompoianus  àrOuod-Athmenia, 
la  reproduction  qu'elle  en  avait 
donnée  }»ré(édommout  n'étant  pas 
suffisamment  exacte. 

Rkvueke  Commingks,  1888,  3"  tri- 
mestre. 

J.  Sacaze.  Inscriptions  romaines 
de  Saint-Pé  d'Ardet. 
No  3 

141)  DEO 
AR  TA  HE 

L  •  P  •  PAVLI 
N  I  A  N  I 

1.   3.  L.   l\<niiprii)  Pauliniani. 

N"  -4 

142)  DEO  •  IDI  AT  ■   T   •  E 

L  V  C    •    P  O  M  P  E  I 
P  A  V  L  I  N  I  A  N  I    •    NI 
L    ■    P    •    PAVLINIAIS 
P  R  O    S  A  L  V  T  E   S  V  A 

]•:  T    •    S  v  O  R  v  M 

F  i:  L  I  CI  T  F.  R 
V  •    S  •   /  ■   '/* 

1.  1-3.  Deo  Idialte  Luc\ii)  Pom- 
pri[?.)  ]*aiil'niian'i  n(osfr)i. 

1.  4-  Pfut  être  /'(iii/iaiiiis  avec 
ANV  conjugués. 

143)  lOM 

S  A  B  I  N  I 

AN VS    SKR      •     A  C 

TOR    •    PAVLI  N 

j  I  A  N  I     N  T 

V    •    S    ■   L  •   M 

1.  4-''-  l*'iuiniiarii  n[os)l{ri). 


REVUE    DES    PUIîLlCATIONS    ÉPir.n.VPFIIOl'ES 


20!) 


Remarquer  les  al)ré\iatioiis  in- 
solites NI  et  NT  pour  exprimer 
l'adjectif  noslri. 

Revue  ÉPiORAiMiinuK  nu  midi  de 
LA  France,  iH.ss,  juillet,  août, 
septembre. 

P.  370,  n°  716.  —  Borne  mili- 
taire trouvée  à  douze  ou  treize 
kilomètres  à  l'est  de  Carcassonne. 

^^^)  C  P  I  0  'N  //  r  i  n 

TETKIC"  itii'.l  .f. 
NOBl//^.s.rf(('s 
PRINCIPE 
IVVEN  Tutis 

C  OS 
XI     CI; 


M.  Allmer  atli'ibue  cette  borne 
à  Teiricus  le  Jeune,  au  fils  de  l'em- 
pereur gaulois  Tetricus. 

Il  propose  de  lire  à  la  septième 
ligne  \inilia  pnssimiu]  XI  \a\c{wi- 
ta(e)I[ulia)  ou  L{ibera)K[arcaso))i'). 

P.  38o,  no  728.  —  Table  de 
pierre  découverte  à  Vienne  : 

145) 
+  HIC  REaVIESCIT  IN  PACE  BONE 
MEMORIVS  MAVROLENVS   aVEM 
RAPVIT    MORS    INVEDA     CVIVS 


INFANCIA  BONA  EVIT  Q.VI  VI 
XIT  ANNVS  PLVS  MENVS 
XXIII  •  OBIIT  KA  •  MADIAS 
INDIC  •  III  •  AN  •  OU  •  me,  ■  DOM 
NOST  •  CLOTTARI   REGIS 

Il  ne  peut  s'agir,  à  la  dernière 
ligne  que  de  Clothaire  II,  qui  fut 
roi  sous  la  tutelle  de  Frédégonde. 
La  huitième  année  véritable  de  son 
règne  répond  à  l'an  ()•>.  1. 

Revue  de  l'Instiuiction  l'Ui'.LinuE 
EN  Bi'XGiQUE,  i8<S.S,  ;>'^  livi'aison. 

P.  145  et  suiv.  -  J.  ().  Walt- 
zing,  Lf's  iiisrripLinus  ?-flal iras  aux 
eollfgia  fahnua  ihjiuirim'um  de 
Rome  et  d'Osile.  L'auteur  s'efTorce 
d'établir  que,  dans  certains  col- 
lèges, très  nombreux,  comme  celui 
des  fabiH  tignarït  de  Rome,  l'ad- 
ministration était  entre  les  mains 
d'un  comité  {ordo  decurionum)  ; 
par  la  comparaison  de  certaines 
inscriptions  datées  il  prouve  que  le 
collège  a  été  fondé  en  7  avant  notre 
ère  ;  ce  serait  aussi  la  date  de  la  hx 
Julia  par  laquelle  Auguste  limita  et 
réarla  le  droit  d'association  à  Rome. 
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Clermont-Ganneau,  Recueil  d'ar- 
chéologie miuentale,  3'' et  4'"  fas- 
cicules. 

P.  207.  —  Milliaire  trouvé  sur  la 
voie  de  Damas  à  Jérusalem,  à  Adj- 
loùn  ou  aux  environs.  Copie  inex- 
périmentée d'un  correspondant  de 
l'auteur. 


146)  SAR 

V  s    A  N  T  G  X  I  N 
TRIB    POT   XVI 

III 
SARI    AVRKLII 
SAVITRISPOTI 
TOKIKIIIIIIDIVI 
VINE  POTES  DIM 

PARTHICI 

POTES  DIVI  NERV 

FES  PETAL  CKR 

MVNIA     LARCl 

R    PR 

I 


Corriger 
SAR  LAVRKLIV 
SAVGTRIBPOTI 
TOXIXI  FILII  DIVI 


Lire  :  \Imp[prator]  Cae]sar  [M. 
AureUyis  Anlijnlu\^us  Au(j{uslusj\ 
trib{unicia)  pot{es(ate)XVI,  [co{n)- 
s{ulj]  ///  [et  hupiprator)  Cae\sar 
L.  Aureii[us  Vf;ru]s  Anyinslus) 
tribiunkia)  pot{es(ale)  /[/,  co{n)- 
s[ul)  Il  divi  An](onini  filii,   divi 


[Hndrià\ni  nepnfes  divi  [yW/jani] 
Parthici  [prone]potes  dtviISrrv[ae 
adnepo\tes  rpferer\nnt?  el  mun'iY 
verunt?  A.  Larcl[o....le(j[ato)  Au- 
g[ustorum)  p]r[o)pr[aptorp). 

P.  280.  —  Borne  milliaire  de  la 
route  de  Jérusalem  à  Naplouse  déjà 
publiée  au  troisième  volume  du 
Corpus  (n°  117).  La  fin  de  l'ins- 
cription est  écrite  non  en  latin  mais 
en  grec,  et  l'on  doit  lire  après  le 
numéro  des  milles. 

147)  M  •  ]'  •  V 

AIIU    •    KOA  •   AIAIAC   •    KAIHT(.)A 
MI  A  •  6 

'A-;  K:a((ijv(x;)  A\'/J.x:  l\a7:'.T(.)- 

/.(•vr,;),  iMK{'.ip:z^)  s'. 

M.  Clermont-Ganneau  établit 
ensuite  à  laide  des  mesures  prises 
par  lui  sur  le  terrain  qu'il  devait  y 
avoir,  dans  l'intérieur  de  Jérusalem 
un  milliaire  central,  situé  peut- 
être  vers  le  temple  de  Jupiter  Capi- 
tolin  qui  succéda  au  temple  juif, 
d'où  partaient  toutes  les  routes  de 
la  province.  Dans  le  cas  actuel,  le 
second  mille  se  serait  compté  de  la 
porte  nord  de  la  ville  (aujourd'hui 
Porte  do  Damas  ou  Poite  de  la 
Colonne,  Bab-el-'Amoùd). 
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DiZIONARIO     KPUiRAFICO     DI     AnTI- 

ciiiTÀ  Romane. 

Le  XI'  fascicule  renferme  les 
mots  suivants  :  Aftfrnus  [dcu.s 
di'o)  Ael/iO(ju}'sa,Àethucolfs,A(;tnn, 
Actolia,  Aetoma,  Aezani,  A  fer, 
Afilac,  Afllae,  Africa  (long  et  très 
intéressant  article,  particulièie- 
ment  utile  à  ceux  qui  s'occupent 
des  antiquités  africaines  :  mention 
des  magistrats  et  fonctionnaires  de 
toute  sorte  de  la  jjrovince  d'Afri- 
que, jiKicliir,  pi'dprai'tor,  prucun- 
sul,  let/ttlns  pi'orinride,  ipiacst.or, 
etc.  ;  voies  de  communication,  lé- 
gions et  cohortes  occupant  le  pays, 
etc  ),  Africae  [capul],  Africanus 
{exercitus,  ager),  Africus  [Jupiter), 
Afrorum  [auxilia),  Arjbla. 

Fallu  de  Lessert.  —  Les  briques 

LÉGIONNAIRES     DE     l'AfRIQUE.      — 

C'est  un  recueil  de  toutes  les  bri- 
ques ou  tuiles  estampillées  au  nom 
de  la  légion  III^  Augusta  de  Lam- 
bèse  ;  on  y  trouve  outre  les  marques 
qui  figurent  déjà  au  Corpus  (t.  VIII) 
celles  que  l'auteur  a  recueillies  dans 
ses  voyages  en  Algérie  et  celles  qui 
lui  ont  été  communiquées.  Voici  la 
liste  de  ces  marques  : 

Téhessa,  camp  de   la  légion  au 
début  de  l'empire. 

148)1}  LEG  III  AVG 

2)  LEG  III  AG 

Lambèse. 

1  3)  LEG  III  AVG 

•4)  LEG  III  AG 


'■'<)  LEG   III  .VG 

0)  /eg  m  A"- 

1)  LEG  III  A'G 
•S)  KEG  III  A''G 
9)  LG  III  .VG 

10)  LIMA 

11)  LEG  III  V\G 

12)  AIII.I 

13)  OVA  III^ 
II  li)                 LEGIO  A 

1^)  LEG  AVG 

lli)  LEG  NO 

III  17)  LEGION 

IV  18)  L  A  III 

V  1!))    L  III  APV.l(»;/us^a) /'(/«)  V(mrfer). 

20)  LEG  III  AB    Ainyiista)  n{i,„k.iy] 

21)  LEG  III  A^G  B 

VI  22)  LEG  III  VA    Va{leriana). 

23)  LE  III  VA 

24)  ZeG  III  VAL 

Vil  2:])  leg  m  AVR  Aur[eliann). 

\\\\  26)  L  III  ANVy*.l(«//u.v/a).VHm(t'r<o,(a). 

27)  LEG  III  N 

IX  28)  LEG  III  AT. P IM ^  «j^us/a; P( ia)  F{i<leli.s) 
X  29)         L  III  A  Fil  F  L  .' 

XI  30)  LEG  III  ACON  A{<ifiuslaiC{omlans). 

31)  L  III  ACON 

XII  32)  L  III  A  PER  .\(Hgii.ita)  Pierpclua? 

XIII  33)  L  III  A  D 

XIV  34)  leG  m  .V  GOR^  Aii{t/usta)Gor{diana) 
XV  3.;)  L  III  AI  AN 

Henclùr  Fegonsia. 

L  III  A 
Oiim  el-Tiouarihi. 

>  III  < 


1.  Peut-être  faut-il  lire  seulement  A'  CON. 


272 


UEVIE    ARCIIÉOLOGIOUE 


P.  Ch.  Robert  et  R.    Ca-nat.  — 

El'I<;UAl'IIIE    GALLO-nOMAINE    DE 

LA  MosKLLi:,  i'M'  partie  :  Ins- 
criptions funéraires),  pi.  Vil  à  X. 
Index  «.lénéral. 

Ainsi  est  terminée  une  des 
œuvres  les  plus  intéressantes  d'un 
maître  rei^relté,  auquel  j"ai  déjà 
rendu  homniai,^e  dans  la  Revue 
arr/irolo;/tf/uf'.  L'honneur  qu'il 
m'a  fait  en  m'associant  à  ce  tra- 
vail ne  me  ftermet  pas  d'en  ]>arler 
plus  loniiuement  ;  mais  d'autres, 
j'en  suis  certain,  ne  laisseront  pas 
échapper  cette  occasion  de  saluer 
son  nom  une  dernière  fuis,  et  de 
lui  rendre  le  témoignage  auquel  il 
a  droit  pourcettte  longue  et  déli- 
cate étude  de  textes  presque  tou. 
jours  difficiles  à  interpréter  et  bien 
souvent  d'une  authenticité  discu- 
table. 


J.    Vaillant,   Classis  Britannica, 
Classis    Samarica,    Conoiis   I 

MOHINORUM. 

Etude  consciencieuse  de  tous  les 
documents  épigraphiques,  nuniis- 
matiques  et  figurés  relatifs  à  ces 
Hottes  et  à  cette  cohorte  ;  examen 
des  questions  militaires  ou  autres 
qu'ils  soulèvent.  —  Comme  appen- 
dice, l'auteur  cite  l'inscription  sui- 
vante trouvée  récemment  à  Rou- 
logne-sur-Mer. 

149)  D   I    D    I    of 

T  R  A  1-:  X  Mj  CLAS 

hrilniiiiicuc  ;''|ST1PKN   XXXV 
V  i  X  i  t    a  ?/In    LXV 
h  ic    s  i  l  U  s  EST 


LES 


GAULOIS  DANS  L'ART  ANTIQUE 


SARCOPHAGE  DE  LA  VIGNE  AMMENDOLA 


(Pi..   XXII-XXIll)  ' 


Le  musée  de  Saint-Germain 
s'applique  depuis  quelque  temps 
à  réunir  les  moulages  des  œuvres 
d'art  grecques  et  gréco-romaines 
qui  représentent  des  Gaulois  ou 
des  Galates  d'Asie.  L'intérêt  de 
cette  série,  qui  occupe  les  salies 
du  rez-de-chaussée,  est  très  con- 
sidérable ,  non  seulement  pour 
riiistoire  de  notre  race,  dont  elle 
constitue  Ticonographie  la  plus 
ancienne,  mais  pour  celle  de  l'art 
on  général  et,  en  particulier,  de  la 

Fi 

sculpture  hellénistique.  La   ma- 
nière dont  les  artistes  grecs  ont 

représenté  les  barbares  est,  en  effet,  singulièrement  instructive 
et  mériterait  d'être  l'objet  d'une  étude  d'ensemble  qui  reste  à 
écrire  ^  On  verrait  comment  les  types  de  convention  ont  fait 

1.  Les  vignettes  insérées  dans  cet  article  n'y  figurent  qu'à  titre  de  rensei- 
gnements; ce  sont  des  réductions  de  gravuret)  anciennes  qui  ne  prétendent 
pas  à  une  rigoureuse  exactitude. 

2.  Voir  Brunn,  Geschichlc  dcr  rjnechischrn  KiinslkT,  t.  1,  p.  ii8;  l'article 
Barbari  dans  le  Dicdonnaire  des  anli<iuUés  de  M.  Saglio  (t.  I,  p.  073)  et  l'ar- 
ticle Barharcnh'dduiKjm  dans  les  Aniikc  DcnkmiUcr  de  Bauuieister.  Cf.  Tren* 
deleiiburg,  Ibid.,  p.  iSod. 


I.  —  Groupe  de  la  Villa  Ludovisi, 
(l'api'os  le  Musve  de  Clarac. 


Hlc  SÉRIE,  T.   Xn. 
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place  giailLK'lK'nient  à  des  représenlalions  plus  réalistes;  com- 
ment ce  réalisme,  limité  d'aboril  à  liiidicalion  de  quelques  acces- 
soires de  costume,  est  devenu  peu  à  peu  plus  exigeant  envers 
lui-même  et  s'est  astreint  à  mettre  en  relief,  non  seulement  les 
détails  de  l'accoutrement,  mais  les  particularités  physiques  qui 
distinguaient  des  Hellènes  et  des  Romains  les  races  moins  civi- 
lisées avec  lesquelles  ils  se  trouvaient  en  contact. 

Dans  sa  description  des  ex-voto  de  Delphes,  Pausanias  men- 
tionne ainsi  deux  groupes  de  statues  dus  à  des  sculpteurs  du 
v'  siècle,  Agélaidas  d'Argos,  le  maître  de  Phidias,  et  Onalas 
d'Égiue,  l'auteur  présumé  d'un  des  frontons  du  temple  d'Athéna  : 
«  Les  chevaux  de  bronze  et  les  femmes  captives  sont  une  olTrande 
des  Tarentins  pour  la  victoire  qu'ils  avaient  remportée  sur  les 
Messapiens,   barbares    voisins    du    territoire    de   Tarente  ;    ces 

statues  sont  l'œuvre  d'Agélaidas  l'Argien Les  Tarentins  ont 

encore  envoyé  une  oirrande  à  Delphes  pour  la  dime  du  butin 
qu'ils  avaient  pris  sur  les  Peucétiens,  peuple  barbare.  Ces  e.>:-voto 
sont  l'œuvre  d'Onatas  l'Éginètc  et  de  Kalynthos  ;  ils  repré- 
sentent des  fantassins  et  des  cavaliers  ;  on  y  voit  le  roi  des 
Japygiens,  Opis,  venu  au  secours  des  Peucétiens  ;  il  a  été  tué 
dans  le  combat,  son  corps  est  étendu  ;  les  héros  Taras  et  Phalan- 
thos  de  Lacédémone  sont  auprès,  etc.'.  » 

Nous  ne  savons  pas  comment  Agélaidas  et  Ouatas  avaient 
figuré  les  indigènes  de  la  Grande-Grèce  ';  mais  nous  pouvons  peut- 
être  nous  en  faire  une  idée  j)ar  la  plus  ancienne  représentation 
sculpturale  de  barbares  que  nous  ait  laissée  l'art  grec,  à  savoir  le 
fronton  occidental  du  temple  d'Égine.  Les  Asiatiques  ne  s'y  dis- 
tinguent de  leurs  adversaires  que  par  le  bonnet  phrygien  ;  encore 
cette  coiffure  n'apparaîl-elle  que  sur  une  seule  tête,  celle  de 
Tarcher,  et  elle  suflit,  comme  une  sorte  de  symbole,  à  caractériser 

i.  Pausanias,  X,  10,  6  el  X,  13,  10;  cf.  Brutin.  Gcsch.  der  Kùnsllrr,  l.  I, 
p.  448. 

2.  Des  Messapiens  sont  représentés  sur  un  vase  italo-grec  (Gerhard,  Apu- 
lische  Vasenbilder,  1,2  =  Sa{,dio,  DiclhiuKurf,  f]g.  793  el  la  note  101  à  la  p.  074); 
mais  on  ne  peut  év'ulemrnetil  pas  conclure  d'une  peinture  de  vase  à  une  œuvre 
de  lu  gramlf  scuijiLurt'. 
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les  gucrriLM-s  de  loiil  un  i;mupc*.  A  l'époque  classiqiu',  dans  la 
frise  (lu  Icuiplc  (rAlli(''ua-Mké,  tous  les  l'erscs  pufleul  !<"  cosUnuc 
asialùiue,  mais  ce  coslumo,  attribué  aux  Orientaux  ou  général, 
et  même  aux  Amazones,  est  une  sorte  d'insigne  conventionnel 
où  la  préoccupation  du  détail  précis  ne  se  fait  pas  joiir^  C'est 
seulement  au  uf  siècle'",  lorsque  les  artistes  de  Peri^ame  représen- 
tèrent les  Galales,  que  paraît  —  à  notre  connaissance,  du  moins  — 
le  souci  de  l'exactitude  ethnographique';  on  le  reconnaît  au 
profil  énergique  et  dur  des  visages,  aux  cheveux  et  aux  barbes 
incultes,  au  modelé  rude  des  nus  et  à  la  lourdeur  des  muscu- 
latures puissantes  que  l'éducation  hellénique  n'a  pas  assouplies''. 
De  tous  les  peuples  que  les  Grecs  ont  eu  à  combattre  sur  leur 
propre  sol,  aucun  n'était  aussi  étranger  que  les  Galates  à  leur 
civilisation  et  à  leurs  mœurs.  Toutefois,  l'art  du  m"  siècle  s'est 
gardé  d'exagérer  ce  contraste  et  de  figurer  les  envahisseurs  cel- 
tiques sous  un  aspect  hideux  et  repoussant;  tout  au  contiaire, 
il  s'est  dégagé  de  l'étude  des  individus  pour  créer  des  types,  il 
leur  a  imprimé  une  beauté  fière  et  sauvage  et,  par  une  sorte  de 
compromis  entre  le  réel  et  l'idéal,  il  a  fait  entrer  ces  barbares 
contemporains  dans  le  cycle  des  vieilles  traditions  helléniques. 
Les  adversaires  des  Grecs  sont  assimilés  par  l'art  aux  ennemis 
des  dieux  dont  parle  la  fable  ;  les  Galates  vaincus  par  Eumène 
deviennent  comme  les  fils  et  les  successeurs  des  Titans    fou- 

1.  De  même,  dans  les  peintures  de  PolygnoLe  à  la  Lesché  de  Delphes,  l'ar- 
lisle  plaça  auprès  de  Memnou  un  enfant  éthiopien  tout  nu  (Puus.,  X,  31),  sans 
doute,  comme  l'a  remarqué  M.  Brunn,  pour  se  dispenser  de  donner  à  .Memnon 
lui-même  les  traits  de  la  race  éthiopienne. 

2.  Le  Bas,  Archilcclurc,  Athènes,  pi.  2,  3,  6,  9- 10. 

3.  La  tète  si  caractéristique  du  roi  carien  Mausole  est  antérieure  au  iii«  siè- 
cle, mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  c'est  un  portrait  (Newton,  Travels  inid  ilis- 
coveries,  t.  II,  p.  114,  pi.  VIII,  IX;  cf.  Archaol.  Zeit.,  1808,  p.  49.)  Pline, 
XXXV,  34,  signale  les  portraits  de  Datis  et  d'Artapherne  par  Panaenus,  le 
frère  de  Phidias. 

4.  On  remarque  la  mém(;  préoccupation  dans  la  mosaïque  de  la  bataille 
d'Issus,  œuvre  alexandrine  découverte  à  Pompéi  {Museo  liovbonloi,  t.  VIII, 
pi.  30). 

5.  Cf.  Brunn,  Geschiddc  der  Kunstlcr,  t.  I,  p.  45;  Schreiber,  lUc  Antilien 
in  drr  Villa  Luduiisi,  p.  11  i  (à  [)ropos  du  groupe  dit  Arria  et  l'arlus);  Tren- 
delenburg,  dans  les  b^nkinalcr  de  Baumeistcr,  p.  LJ30. 
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droyés  par  Jupiter.  Ainsi,  dans  l'ex-voto  dAtlale  sur  l'Acro- 
pole d'Athènes^  la  balaillo  contre  les  Gaulois  faisait  pendant 
à  la  Ciigantomachie,  comme  la  bataille  contre  les  Perses  à  la 
victoire  des  Athéniens  sur  les  Amazones  *.  Par  ces  ingénieux 
rapprochements,  la  gloire  des  vainqueurs  s'accroissait  de  l'illus- 
tration qu'ils  ajoutaient  aux  vaincus. 

L'art  romain,  bien  que  s'inspirani  toujours  des  modèles  hellé- 
nistiques, a  été  plus  avant  dans  la  voie  du  réalisme  ^  Les  vastes 
compositions  qui  se  déroulent  sur  les  fûts  de  la  colonne  Trajane 
et  de  la  colonne  Antonine  n'ont  plus  rien  de  commun  avec  la 
mythologie  ;  Ihomme  y  est  partout  au  premier  plan,  romain  ou 
barbare  :  c'est  de  l'histoire  sculptée.  Le  type  physique  des  Daces 
ou  desMarcomans,  leur  costume,  leur  armement,  leurs  demeures^ 
tout  est  reproduit  avec  une  fidélité  minutieuse.  C'est  comme  un 
retour,  par  une  évolution  don  ton  citerait  de  nombreux  exemples, 
aux  vieilles  traditions  de  l'Egypte  et  de  l'Assyrie  ;  peut-être  même 
faut-il  y  voir  le  résultat  d'une  imitation  indirecte,  car  il  y  a  lieu 
de  penser  que  le  prototype  de  l'art  réaliste  romain  doit  être 
cherché  dans  les  bas-reliefs  historiques  de  l'Egypte  alexandrine, 
inspirés  eux-mêmes  par  les  chroniques  peintes  des  Pharaons. 

Dans  les  œuvres  qui  n'appartiennent  pas  à  la  grande  sculpture, 
l'art  grec  a  traité  les  types  barbares  avec  plus  de  familiarité, 
parfois  même  avec  une  tendance  discrète  à  la  caricature  ;  ce  sont 
surtout  les  nègres  qui  ont  provoqué  la  verve  des  céramistes  et 
des  sculpteurs  de  genre  alexandrins  ^  11  faut  observer  que  les 
nègres  étaient  des  esclaves  ou  des  bateleurs  ;  les  Grecs  n'ont 
pas  trouvé  en  eux  d'ennemis  à  combattre:  c'est  pour  cela  peut- 
être  qu'ils  se  sont  égayés  à  leurs  dépens.  Les  anciens  avaient 

1.  Friedericlis-Wollers,  Gipsabyûssc,  no^  1403-i'ili. 

2.  Les  types  des  Galales  vaincus  ont  été  sans  cesse  imités  par  les  artistes  gréco- 
romains  quand  ils  onl  eu  à  représenter  des  Germains,  des  Daces,  des  Marcomans 
ou  même  des  l'arlljes  ;  cf.  Buri<l)ardt,  iJer  Cicérone,  4*  éd.,  t.  I,  p.  130.  On 
remarque  quelque  chose  d'unaloyue  dans  la  lilléralure,  où  le  lijpr  (jaulois 
devint  une  espèce  de  lieu  commun  appliqué  à  tous  les  barbares  du  nord  sans 
distinction  de  race  ;  cl'.  li.  de  Belloguet,  Eilino<jénic  yaulnisc,  t.  11,  p.  06. 

3.  Cf.  Sclireiber,  MiU/uil.  drs  d.  Insl.  m  Alhcn,  1885,  p.  380  cl  suiv.; 
Pullicr,  La  ?\ci:ropolc  de  Mijriici,  p.  481. 
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trop  de  goni  pour  représenter  leurs  ennemis  sous  dos  traits 
g-rotosques.  Ils  n'ont  pas  fait  do  ('(trimliircs  polititiin-^.  Los 
seules  exceptions  que  l'on  puisse  allôquor  sont  (inolquos  bas- 
reliefs  funéraires  sculptés  sur  les  bords  du  Hbin,  où  un  ca- 
valier romain  foule  aux  pieds  un  Germain  dont  l'atlitude  et  la 
physionomie  prêtent  à  rire';  mais  ce  caractère  n'est  pas  inten- 
tionnel, il  est  dû  à  la  mahidresse  du  sculpteur.  En  général,  les 
anciens,  loin  de  mépriser  les  barbares,  ont  eu  la  tendance  do  leur 
attribuer  des  vertus  qu'ils  s'accusaient  de  no  plus  avoir.  Ils  en  fai- 
saient quelquefois  des  sages,  mieux  inspirés  qu'eux,  parce  qu'ils 
étaient  plus  voisins  do  la  nature.  L'histoire  du  Scythe  Anacharsis 
en  est  un  exemple.  Homère  déjà  appelle  les  Scythes  Abiens  «  les 
plus  justes  des  hommes'  »  et  l'on  trouve  encore  un  reflet  de  ce 
préjugé  dans  plusieurs  passages  de  la  Germanie  de  Tacite  '. 

Les  œuvres  d'art  gréco-romaines  où  sont  figurés  des  Gaulois 
sont  assez  nombreuses  ;  comme  elles  n'ont  jamais  été  étudiées 
dans  leur  ensemble,  ni  même  énumérées*,  nous  croyons  utile  d'en 
donner  ici  la  liste,  ou  du  moins  de  signaler  celles  que  nous 
connaissons.  Il  ne  s'agit  pas,  bien  entendu,  de  toutes  les  repré- 
sentations des  Gaulois  dans  l'art  ancien  ;  nous  laissons  de  côté 
les  bas-reliefs  funéraires  où  l'on  voit  des  ouvriers  gallo-romains 
dans  l'exercice  de  leurs  professions'^,  la  plupart  des  statuettes  et 
des  bustes  trouvés  en  Gaule  et  dans  la  Haute-Italie",  enhn  la 

1.  Par  exemple  la  stèle  d'Andes,  gravéedans  \&s  AUcrlhumer  da  Lindenschniit, 
I.  I,  XI,  6.  (Moulage  au  musée  de  Saint-Germain,  salle  XX,  p.  41  de  mon 
Catalogue  sommaire.)  Rien  ne  prouve  qu'il  faille  voir  une  intention  de  cari- 
cature dans  le  Gaulois  du  tableau  mentionné  par  Pline  (XXXV,  8):  in  tabula 
pictum  inficetissime  Galluin  exserentem  linguam.  Le  mot  inficctissimc  se  rap- 
porte à  pictum. 

2.  lîomère,  Iliade,  XIII,  v.  6. 

3.  Cf.  Horace,  Carm.,  III,  24,  9;  Quinte-Curce,  VII,  6,  11  ;  Justin,  II,  2,  etc. 

4.  Le  chapitre  de  ÏEthnoyénie  rfuuloise  de  R.  de  Belloguet,  intitulé  Bu  type 
gaulois  d'après  les  médailles  et  les  figures  sculptées  (t.  II,  p.  95  et  suiv.), 
témoigne  d'une  connaissance  très  imparfaite  des  monuments  ;  on  y  trouve 
pourtant  quelques  remarques  dont  nous  avons  fait  notre  profit. 

5.  Voir  la  salle  XXII  du  Musée  de  Sainl-Gcrmain  {Cutulngue,  p.  4i-47). 

G.  Catalogue  du  Musée  de  Saint-Germain,  p.  123.  125.  Comme  spécimens  des 
statuettes  de  la  Haute-Italie  représentant  des  Celles,  on  peut  citer  les  figu- 
rines de  bronze,  en   ronde  bosse  et  en  relief,  d<' couvertes  réceminenl  à  I>if 
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long-uo  série  dos  monnaies  gauloises  où  les  types  grec?  servant 
tle  modèles  ont  été  plus  ou  moins  Cf'lfisés.  Nous  nous  occupons 
surtout  des  œuvres  qui  relèvent  de  l'art  helléuisliijue,  de  celles 
qui  se  rattachent,  par  un  lien  plus  ou  moins  direct,  aux  écoles 
de  sculpture  de  la  Grèce  alexandrine,  aux  monuments  commémo- 
ratifs  des  victoires  des  Grecs  sur  les  Galales  d'Asie  Mineure  et 
sur  les  bandes  de  Brennus  devant  Delphes.  Nous  faisons  entrer  en 
li^ne  de  compte  les  has-reliefs  décoratifs  inspirés  par  les  guerres 
des  Romaius  en  Gaule,  parce  que  ces  bas-reliefs  sont  certaine- 
ment de  source  hellénique  et  qu'ils  ont  même  très  probablement 
été  sculptés  par  des  Gallo-Grecs  de  la  Gaule  méridionale  '. 

Les  textes  classiques  ne  nous  apprennent  pas  grand  chose 
sur  les  représentations  qui  nous  occupent  :  ils  nous  disent  que 
plusieurs  artistes  avaient  représenté  les  victoires  d'Attale  et 
d'Eumène  sur  les  Galates'  et  que,  pour  rappeler  le  souvenir  des 
mêmes  événements,  des  groupes  composés  de  figures  hautes  de 
deux  coudées  (un  mètre)  furent  dédiés  par  Altale  I""  sur  l'Acro- 
pole d'Athènes.  Ces  groupes  étaient  au  nombre  de  quatre  :  une 
Gigantomachie,  la  bataille  des  Athéniens  contre  les  Amazones, 
la  bataille  de  Marathon  et  la  défaite  des  Gaulois  par  Attale  \ 

(Xotizie  degli  scavi,  1888,  pi.  VII-XII.)  Cf.  ibid.  p.  77  et  suiv.;  Arch.  Epigr. 
Mittfi.  mis  Ot'stevreirh,  t.  HT,  p.  135.  —  Portraits  de  cliefs  celtiques,  Rrv. 
Anhéol.,  1880,  H,  pi.  Xlil,  p.  65=  Gazette  A)xhcol.y  18S0,pl.  XX  icolleclion 
Danicour^;  Gazette  Archéol.,  1885.  pi.  XV  (Bologne);  Bull,  de  la  Soc.  Hist.de 
t^ompuyne,  t.  V,  fig.  IV  (Compiègne),  —  M.  Gozzadini  a  cru  reconnaître  un 
fantassin  gaulois  combattant  un  cavalier  sur  une  stèle  rie  Bologne,  Hev.Archt'nl.., 
1886,  II,  pi.  XXI,  p.  135:  c'est  une  hypothèse  très  vraisemblable.  Voir  aussi 
une  autre  stèle  de  Felsina  pubiiée  avec  le  même  mémoire,  ibid.,  pi.  XVIII. 

1.  En  revanche,  nous  omettons  les  bas-reliefs  barbares  d'Entremonts  près 
d'Aix  (Desjardins,  Gf'oyr. '/f'/(i;G«w/e  romaine,  t.  II,  pi.  I). 

2.  Pline,  Ili.ot.ynt.,  XXXIV,  84  :  Overbeck,  Schnftquellen,  n»  1994  :  «P/wrrs 
artifices  fecue  Attali et  Eumcnisadiersus  G'illos prœlia,  Isi'jonus,  Pht/romavfius 
Str'itoni'nts,  Aulifjonus.  »  On  reconnaît  aujourd'hui  qu'il  s'agit  d'Attale  I'^'' 
(2il-i97)  et  dEuiiiéne  II  (197-159),  mais  l'histoire  des  guerres  conduitt^s  par 
ces  princes  est  encore  extrêmement  obscure.  Cf.  Trendelenburg,  dans  les 
DenkmuUr  de  Baumeister,  p.  1230.  En  tous  les  cas,  il  ne  s'agit  pas  d'une  vic- 
toire unique,  mais  d'une  assez  longue  série  de  succès -partiels  et  chèrement  dis- 
putés. (Uriichs,  Penjam.  Insrhr.,  p.  15.) 

3.  Pausanias,  I,  25,  2;  Overbeck,  Schnftquellen,  n»  1995  :  Flpô;  ôs  tw  tec/ei 
TM   voT-f.i  (de  l'Acropole)   r'.yivTwv  ol  izip\  0p2xr,v  :toT£  xai  tôv    'IaO[iôv  rr,;  lîaV- 
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Nous  no  savons  mémo  pas  an  jiislo  si  Ins  slaluos  ainsi  brièvement 
signalées  élaienl  en  niaihro  ou  on  hroiizo,  eu  n.nilc;  liosso  <mi 
en  haut  relief.  Pausauias  niontionuo  oncoro  à  Pergaiiio  un 
tableau,  piobablemont  une  pointure  murale,  représentant  la 
défaite  des  Galates".  On  a  conjecturé  que  cette  pointun»,  dédiée 
par  Attale  II,  décorail  un  des  portiques  à  l'onloiir  du  lonipb- 
d'Atbèna-Niképbore  sur  l'Acropole  de  Pergame.  Peut-étro  faut- 
il  rapporter  à  la  mémo  série  de  compositions  un  éléphant  peini 
à  Porg-ame  par  Pythéas  de  Bura  ;  on  sait,  on  elfet,  que  los 
éléphants  avaient  joué  un  grand  rôle  dans  la  victoire  d'Antiochus 
Sôter  sur  les  Tectosagcs  \  Un  passage  de  Properce  décrit  encore  * 

).r,vo;  <;!-'t')'7av,  to'^tov  tov  XeyôaEvov  tiÔXei/ov,  -/.-/i  [li/ry  Ttpô;  'A!J.â;ova;  'AOr.va-wv, 
xa\  TÔ  IMapaÔÔjvt  npô;  Mr,oo.j;  k'pyov,  xai  Va/.ctxw'/  Tr,v  èv  vr,  Mjni-x  ï.Oopàv  àv£Or,y.£v 
"AtTaXor,  offov  ye  ouo  Ttr^/côv  exacnrov.  ]1  s'agit  d'Atlale  I"',  qui  visita  Allir-iies  on 
200  et  y  fut  reçu  avec  enthousiasme  (Polybe,  XVI,  20  ;  Tit.  Liv.  XXXI,  l't,  15). 
1.  L'hypothèse  que  les  sculptures  d'Athènes  étaient  en  ronde  bosse  s'autorise 
d'un  texte  de  Plutarque  {Antnn.,  60),  d'après  lequel  la  statue  de  Dionysos,  qui 
faisait  partie  de  la  Gigantomachie,  fut  emportée  par  un  ouragan  et  précipiléo 
dans  le  théâtre  (le  théâtre  de  Dionysos).  Raoul-Rochelle,  qui  a  appelé  l'altention 
sur  ce  passage  {Ilcprésenhaions  figurées  d'Atlas,  p.  40),  n'en  conclut  pas  moins 
que  rex-voto  d'Atlale  était  une  suite  de  reliefs,  sentiment  de  Visconti  {Mus. 
Tio.  Clem.,  t.  IV,  p.  15,  note  /')  et  de  plusieurs  autres  critiques.  0.  Miiilcr 
admit  qu'il  s'agissait  de  statues  (Handburh,  §  158,  2),  opinion  qui  a  généra- 
lement été  adoptée  depuis;  Plutarque  ne  dit  point,  il  est  vrai,  que  la  Gigan- 
tomachie  dont  faisait  partie  la  statue  de  Dionysos  fût  l'un  des  groupes  dédiés 
par  Attale;  mais,  dans  la  phrase  suivante,  il  mentionne  «les  colosses  d'Eumène 
et  d'AUale  à  Athènes  »,  to-jî  Eù(jivoyç  xa\  'A-rxâXo'j  xo).ô<7(7ou;.  L'ar"ument  tiré 
de  ce  texte  n'en  reste  pas  moins  assez  faible;  il  y  a  encore  moins  de  fonds  à 
faire  sur  une  phrase  corrompue  de  VExposido  tolhis  miindi  (Jahn,  Paus.  descr. 
(U'cis,  1880,  p.  20,  note.)  M.  Mayer  {.îahrhmh  des  Instit.,  1887,  p.  83)  a  insisté 
sur  les  mots  du  texte  de  Pausanias,  Tipô;  tw  T£;-/£t  ;  comme  M.  Brunn,  il  pense 
que  les  statues  étaient  en  ronde  bosse,  mais  disposées,  à  la  façon  d'un  relief 
décoratif,  le  long  d'une  terrasse.  Cette  terrasse  est  peut-être  le  mur  où  l'on  a 
cru  à  tort  reconnaître  le  soubassement  commun  aux  quatre  groupes  (Buelticher, 
IJnters.  aiif  der  Akropolis,  p.  68). 

2.  Paus.,  I.  4,  6  :  Il£pya!Jir|Voïç  Se  'e^Tt  |X£v  (xxûXa  oltio  FaXaTwv,  s'itti  û£  ypaïf,  to 
epyov  TÔ  Tipb;  raXâraç  £-/&u(7a.  M.  Uflichs  a  Supposé  que  celle  peinture  était 
l'œuvre  de  Milon,  élève  de  Phyromachos,  qui  devint  peintre  après  avoir  été 
sculpteur  (Perg.  Inschr.,  p.  30).  Il  devait  y  avoir  à  Pergame  d'autres  œuvres 
d'art  relatives  aux  victoires  d'Atlale  sur  les  Celtes;  de  ce  nombre  étiient  peut- 
èire  les  bas-reliefs  de  la  ville  basse  que  Philippe  de  Macédoine  détruisit,  Ta/,).a 
yXuçx;  £-/ovTa  6aufia;;o[A£vaç  (Diodore,  XXVIII,  fragm.  5.) 

3.  Cf.  Steph.  Byz.,  s.  v.  BoOpa  et  JSi'crup,  de  Myrina,  p.  322. 

4.  Properce,  II,"  31,  3. 


280  REVUE     ARCHÉOLOGIQUE 

la  défaite  des  Gaulois  devant  Delphes,  représentée  sur  les  portes 
d'ivoire  du  temple  d'Apollon  Palatin  ;  M.  lîrunn  a  pensé  que  ces 
reliefs  étaient  Tœuvro  d'un  artiste  de  Pergame,  Stratonicos,  qui 
était  célèbre  comme  ciseleur,  et  dont  les  œuvres  ont  pu  arriver 
à  Rome  en  même  temps  que  les  trésors  d'Attale  Philométor, 
devenus  en  133  av.  .T.  G.  la  propriété  de  l'Etat  romain'.  Voilà 
presque  tout  ^  et  pourtant  c'est  grâce  à  des  indications  aussi 
concises,  éclairées  par  l'étude  des  monuments  conservés  dans 
nos  musées,  qu'on  est  parvenu  à  restituer,  avec  une  vraisem- 
blance qui  approche  de  la  certitude,  tout  un  chapitre  de  la  sculp- 
ture grecque  au  u\^  siècle. 

Ce  travail  de  restitution  ne  s'est  pas  fait  en  un  jour  ;  il  a  été 
l'œuvre  de  plusieurs  archéologues  et  il  est  même  assez  difficile, 
aujourd'hui,  de  mettre  équitablement  en  lumière  l'apport  et  le 
mérite  de  chacun.  La  première  statue  de  Gaulois  où  l'on  ait 
reconnu  un  barbare  est  le  prétendu  Gladiateur  Mourant  du  Capi- 
lole  '  (fig.  2);  bientôt,  en  rapprochant  de  cette  statue  le  groupe  de  la 

^.  Brunn,  Go^chkhtc  dur  Kùmtler,i.  I,  p.  4i't.  Il  est  cependant  plus  vraisem- 
blable que  celte  composition  était  l'œuvre  d'un  artiste  grec  de  la  Grèce  propre, 
puisqu'elle  se  rapportait  à  la  défaite  des  Gaulois  en  Phocide. 

2.  Pline  parle  d'une  peinture  exposée  dans  le  Forum  où  l'on  voyait  un  Gaulois 
tirant  la  langue  {HiU.  Nat.,  XXXV,  8)  et  Suétone  d'un  bas-relief  funéraire 
dans  lequel  un  cavalier  romain  traînait  un  Gaulois  par  les  clieveux  (A't'ron,  XLI). 
Nous  reviendrons  plus  loin  sur  ce  dernier  ttxle. 

3.  Le  premier  éditeur  déco  marbre,  PevniT  {Statuae,  1638,  n»  91),  l'appelait  un 
Mirmillon  mourant.  Pour  Winckelmann,  c'était  un  héraut  (///s/,  de  l'art,  trad. 
franc.,  t.  III,  p.  41).  Mongez  [Mminirea  de  l'Inslitut,  t.  II,  p.  453)  y  voyait  un 
barbare  ou  un  esclave;  de  mi^me  Heyne  [Antii/.  Auffi.,  t.  II,  p.  230).  Visconti 
{Op.  Var.,  t.  IV,  p.  235)  dit  que  ce  guerrier  barbare  est  peut-être  un  Gaulois 
ou  un  Germain.  Nibby,  le  premier,  y  reconnut  nettement  un  Gaulois  {Effirneridi 
lillcrarie  di  homa,  1821,  p.  49;  Osserv.  sopra  la  statua  volg.  appell.  il  Gladia- 
tore  morlbondo,  Rome,  1822);  de  même  Haoul-Roclietle  (B«//. 'M«  se.  histnr. 
de  Champollion  et  Férussac,  t.  XV,  1830,  p.  365)  et  0.  JSIùller  {Handbuch, 
§  159,  2).  Cette  interprétation  n'a  pas  été  acceptée  sans  peine  ;  Clarac  écrit  encore 
en  1856,  parlant  de  ce  guerrier  {Mua.  de  sculpture,  t.  V,  p.  135,  n"  2214)  :  «  11 
porte  autour  du  cou  une  corde,  qui  le  fait  reconnaître  pour  un  Gladiateur.  » 
L'ancienne  dénomination,  popularisée  par  les  vers  de  Lord  Byron  (Childc  Un- 
rold,  IV,  slance  140),  se  rencontre  encore  dans  quelques  ouvrages  de  pacotille 
(par  exemple  dans  L'Art,  par  iMM.  Pécaut  et  Baude,  1888,  p.  70).  Ladécouverte 
de  Nibby  a  été  précisée  et  commentée  par  A.  de  Longpérier  (Bull.  Arcli.  de 
l'Athcnncuin  franrnis,  1856,  p.  41  =  rj|E»rjv.s-,  1.  Il,  p.  374  ;  cf.  Jkr.  Arch.,  18'i4, 
p.  124,  article  anonyme,  mais  qui  est  probablement  de  Longpérier).  Cet  archéo- 
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Villa  Liulovisi,  autrefois  rlénommé  Arria  cl  Paehi^^  (fi<^^  1),  on 
arrivait  à  l'idéo  qiio  la  slaliic  d  le  -roiipo  n'pn'sciilaiciil  l'iiii  d 
l'aiilro  (les  Gaulois  et  l'on  rap{tclait,  pour  expliquer  ces  attribu- 
tions, les  textes  antiques  sur  les  ex-voto  d'Altale  ^  Un  pas  nou- 
veau fut  fait  en  1870  lorsqu'on  reconnnut  définitivement  (jue 
plusieurs  statues,  dispersées  dans  les  musées  d'Italie  et  de 
France,  devaient  provenir  de  la  grande  composition  dédiée  par 
Attale  où  figuraient,  parmi  les  vaincus,  des  dalales,  des  Perses, 
des  Amazones  et  des  Géants  ^  Enfin,  les  fouilles  récentes  de 

iogue  eut  encore  le  mérite  de  rapprocher  la  statue  du  Capitule  d'un  des  Gaulois 
de  Venise  et  d'une  figure  du  sarcopliage  Ammendola  (pi.  XXII-XXIII),  mais  on 
s'étonne  qu'il  n'ait  pas  songé  aux  ex-volo  d'Attale.  Il  est  donc  inexact  de  dire, 
comme  on  l'a  fait  récemment,  que  Longpérier  ait  été  le  premier  à  considérer  le 
guerrier  du  Capitole  comme  un  Gaulois  [Bull,  monumental,  1886,  p.  183).  — Un 
moulage  de  cette  statue  est  au  musée  de  Saint-Germain;  on  en  trouvera  de 
bonnes  gravures  dans  les  Dnikmalcr  de  Baumeister  (t.  II,  p.  1234-12o5).  Ilrè"-ne 
encore  quelque  incertitude  sur  le  cor  {ceinture  métall ique  su'wanl  Longpérier)  et 
sur  l'origine  de  la  plaie  béante  au-dessous  du  sein  droit  ;  M.  Belger  a  soutenu, 
contrairement  à  l'opinion  admise,  que  le  guerrier  avait  été  blessé  et  ne  s'élait 
pas  frappé  de  sa  propre  main  [Arch.  Z;it.,  1882,  p.  163;  1883,  p.  90;  Jahrh. 
des  d.  Inst.,  1888,  p.  150).  Cf.  en  général  Friederichs-Wolters,  Gipsidigùsse, 
no  1412;  Mohnike,  Bonn.  Jahrh.,  t.  LXII,  p.  164,  qui  insiste  particulièrement 
(p.  158-162)  sur  le  torques.  Ce  dernier  article  est  du  reste  rempli  d'idées  fausses 
et  même  d'erreurs  matérielles. 

1.  Clarac,  Musée,  t.  V,  pi.  825,  n"  2072;  Overbeck,  Gesch.  der  Plaslik, 
3"  éd.,  t.  II,  p.  219;  Sclireiber,  Die  antiken  Bildwerkcder  Villa  Liidorisi,  1880, 
p.  112,  n»  92(avec  bibliographie)  ;  Friederichs-Wolters,  Gipsabgùsse,  n»  1413. 
Seules  r.'productions  à  peu  près  convenables  dans  les  i)t';)/,-ma/t'r  de  Baumeister, 
p.  1237,  et  dans  Sybel,  Weltgeschichte  drr  Kunst,  p.  342,  fig.  272.  Le  musée 
de  Berlin  possède  un  moulage  de  ce  groupe  depuis  1884  {Ardi.  Zcit.,  1885, 
p.  155),  celui  de  Saint-Germain  depuis  1887. 

2.  Raoul-Rochelte,  Nouvelles  observations  sur  la  statue  du  prétendu  Gladia- 
teur mourant  du  Capitole  et  sur  le  groupe  dit  d' Arria  et  Paetus,  dans  le  Bull, 
des  sciences  historiques  (de  Champoilion  et  Férussac),  t.  XV  (1830),  p.  365  et 
suiv.  La  priorité  de  ce  rapprochement,  d'une  justesse  si  frappante,  est  recon- 
nue à  Raoul-Rochette  par  0.  Millier  {Handbueh,  §  158,  2);  il  avait  été  indiqué 
déjà,  mais  d'une  manière  peu  précise,  par  Visconti  (Op.  Var.,  t.  IV,  p.  326). 
M.  Brunn  a  pensé  que  ce  groupe  est  de  la  même  main  que  le  Guerrier  du  Ca- 
pitole et  que  ce  sont  l'un  et  l'autre  des  originaux  (Gesch.  der  Kùnstlcr,  t.  I, 
p,  446);  celte  dernière  opinion  paraît  devoir  être  modifiée  aujourd'hui,  comme 
on  le  verra  plus  loin. 

3.  Brunn,  I doni  di  Attalo,  dans  les  Anwdi  dell'  Institutodicorr.  arch.,  1S70, 
p.  292  et  suiv.,  avec  les  planches  XIX-XXI  du  IX''  volume  des  Monuuicnti. 
M.  Brunn  reconnaît,  parmi  ceux  qui  lui  ont  frayé  la  voie,  E.  WollT  (Bull,  dell' 
Inst.,  1835,   p.  159),  Burkhardt  [Der  Cicérone,  2"  éd.,  p.  448)  et  Longpérier 
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Pergamc  oui  lail  ducouvrir  une  série  de  bases  qui,  d'après 
l'aspect  de  leur  surface  horizontalo,  ont  dû  supporter  des  statues 
en  bronze  de  g-rande  dimension  \  Les  inscriptions  mutilées 
qu'on  a  décliilTrécs  sur  ces  piédestaux  ne  permettent  pas  de 
douter  que  les  œuvres  signalées  par  IMiiic  ne  fussent  autrefois 
exposées  en  cet  endroit,  c'est-à-dire  dans  le  péribole  du  grand 
temple  d'Albéna-IViképhore  '.  Parmi  les  inscriptions  gravées  sur 
les  bases,  on  trouve  à  deux  reprises  un  nom  qui  se  termine  en 
rONOS  ;  ce  peut  être  VIsigonos  ou  VAntigonos  dont  a  parlé  Pline. 
Mais  on  peut  aussi  songer  à  Epigonos  et  rappeler,  comme  on  l'a 
fait  ingénieusement  \  le  passage  suivant  de  Pline  :  Epigoiuis 
omnia  fero  prxdkta  (il  s'agit  de  statues  iconiques)  imitatiis 
pi^œcessit  in  tubicine  et  matrï  infpctœ  infante  miserabilitrr  hlan- 
diente".  »  11  est  bien  tentant  de  reconnaître  le  tubicen  d'Epigo- 
nos  dans  le  guerrier  du  Capitole  et  de  se  figurer  le  groupe  de  la 
mère  avec  l'enfant  comme  appartenant  cà  la  même  composition 
que  celte  statue  et  le  groupe  de  la  Villa  Ludovisi^  0.  Miiller 

{Bull,  arch.  de  VAlh.  français,  1856,  p.  42).  Il  a  aussi  rendu  hommage  à  la 
perspicacité  de  Raoul-Rochetle  (/oc.  lawL,  p,  293). 

1.  Voir  Loewy,  Imchriftcn  griechischer  Bililhauer,  p.  113  et  siiiv.,  qui  renvoie 
aux  travaux  antérieurs,  et  Trendelenburg  dans  les  Denkmaler  de  Baumeister, 
p.  1231.  M.  Urliclis  avait  pressenti  depuis  longtemps  que  les  ouvrages  de 
sculpture  mentionnés  par  Pline  étaient  de  bronze  et  non  pas  de  marbre.  {A>»tf 
Jahrhûcher  fur  PhiloL,  t.  LXIX,  p.  382  et  suiv.)  Cf.  son  beau  travail  J'ornamc- 
nifiche  ln<~chnfton,  Wurzbourg,   1883. 

2.  D'après  la  forme  des  lettres,  on  distingue  avec  certitude  deux  groupes  d'ins- 
criptions, l'un  plus  ancien  appartenant  à  l't'poqued'Atlale  l*^',  l'autre  f>lus  récent, 
contemporain  d'Eumène  II  et  d'Attale  II.  Voici  les  textes  où  il  est  question  des 
Galates  :  1»  (Loewy,  n"  154,  h,  p.  115)  :  '.\\tù>]  t?,;  itep't  ■Jtr,Ylà;]  Kai'y.o-j  tiot7.[ao'j 
Ttpô;  T[oAtli7ToaYiou;  ra).âTa;  \).ol/Tiz;  2°  (Lœwv,  n"  154,  J)  :  ['Atiô  ttiÇ  7:apa  tôJ 
'A^poôiTtov  TTpo;  TciXtTToayto'j;  [xai  TsxTOdâlyai;  FaXaTa;  xai  'Avt!o"/ov  \i.âyjr,i  ; 
3"  (Lœwy,  n"'  154,  i',  /',  i')  :  BaaOia  "ATTa).ov  'Emylvr,;  xai  ol  r,Y£|iôve;  v.où 
CTpaTiwTa'.  ol  (7"jvaYu)V'.(T(iji.îvot  xàç  Tipô;  Toù;  TjlâTXi  xai  'Avt:o/ov  |jâ/a;  -/apta- 
|TlT,pta '£(TT[r,(7av]  Au  'Aôrivà...  yovo'j  epya.  L'Antiochus  mentionné  dans  le  dernier 
texte  est  Antiochus  Hiérax,  qui,  allié  peut-être  aux  Galates,  fut  vaincu  par 
Attale  I'"'.  Les  deux  premières  inscriptions,  à  en  juger  par  la  forme  des  carac- 
tères, se  rnpporlent  également  au  premier  Attale  (241-197). 

3.  Urlichs,  I'cr(jamr)iisr/ir  luschriftrn,  p. 23;  Trendelenburg.  /oc.  iawfZ., p.  12.33. 

4.  Pline,  Wst.  Nal.,  XXXIV,  8  (88).  Cf.  ibid.,  XXXV,  10  (98),  la  descrip- 
tion d'un  tableau  d'Aristide  de  Th('bes  où  se  trouve  le  même  motif,  sans  doute 
imité  par  Ef»igonos. 

5.  On  a  découvert  à  Pergame  la  signature  d'un  sculpteur  nommé  Epigonos 
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s'était  déjà  domandé  si  le  prélondu  (ilinli/ilntr  n'élail  jias  la 
figure  d'angle  de  quelque  grande  composiliou  disposcM!  à  la 
manière  d'un  fronton  '  ;  ce  serait  coninie  le  pendant  du  groupe 
des  Niobides,  avec  cette  diiïérence  que  les  vaincus  n'appartien- 
nent plus  à  la  mythologie,  mais  à  Thistoire  ^  On  pourrait  aussi 
alléguer,  à  titre  de  rapprochement,  les  groupes  en  bronze 
sculptés  par  Lysippe  et  représentant  l'un  Alexandre  chassant 
le  lion,  l'autre  Alexandre  à  la  bataille  du  dranique''.  Ce  ne 
sont  encore  là  que  des  hypothèses,  mais  elles  acquièrent  un 
certain  degré  de  vraisemblance  par  le  fait,  à  notre  avis  certain, 
que  le  groupe  de  la  Villa  Ludovisi  est  une  copie  d'un  original 
en  bronze.  Les  trois  supports  que  Ton  observe  dans  ce  beau 
marbre,  le  style  des  draperies,  le  bras  gauche  de  la  femme  gau- 
loise suspendu  dans  le  vide,  tout  concourt  à  prouver  que  le  mo- 
dèle a  dû  être  exécuté  en  métal*.  Ce  qui  est  vrai  du  groupe 
Ludovisi  doit  l'être  également  du  prétendu  Gladiateur^  puisque 
les  analogies  de  style  et  de  facture  sont  frap{>antes  entre  ces  deux 
œuvres;  elles  se  poursuivent  même  jusque  dans  des  détails 
secondaires,  par  exemple  la  décoration  du  bouclier  ovale  placé 
sur  le  socle  de  l'une  et  l'autre  statue.  Comme  les  bases  retrou- 
vées à  Pergame  ont  porté  des  statues  de  bronze,  comme  Pline 
mentionne  parmi  les  fondeurs  non  seulement  les  artistes  des 
groupes  d'Atlale  ei  d'Eumène  mais  Epigone,  qui  doit  vraisem- 
blablement être  rattaché  à  la  même  école,  on  voit  qu'il  existe, 
à  défaut  de  preuves,  plusieurs  indices  concordants  en  faveur  de 
la  théorie  que  nous  indiquons". 

(Loewy,  Inschriften  grierhischer  Bildhauer,  n"  157).  D'après  le  fac-similé, 
l'inscription  serait  contemporaine  de  la  Gigantomachie  et  par  suite  postérieure  à 
Attale  l''^  S'il  n'y  a  pas  eu  deux  artistes  du  même  nom,  on  peut  croire  qu'Epi- 
g-onos  a  répété  des  motifs  partiels  appartenant  aux  grandes  compositions  des 
sculpteurs  de  la  génération  précédente. 

1.  0.  Mûller,  Handbuch,  §  158,  2. 

2.  La  défaite  des  (iaulois  devant  Delphes  et  la  mort  des  Niobides  étaient  rap- 
prochées sur  les  portes  d'ivoire  du  temple  d'Apollon  l'alatin.  (Properce,  II,  31.) 

3.  Chasse  au  lion  à  Delphes,  Pline,  Ilist.  Nat.,  X.XXIV,  6i  ;  Plut..  Alex. 
Marjn.,  XL.  Bataille  du  Graniqueà  Dion,  Pline,  Uisl.  Nat.,  XXXIV,  64;  Plut., 
Alex.  Marjn.,  XVi  ;  Arrien,  Anab.,  1,  16,  7;  Veil.  Paterc,  I,  11,  3. 

4.  Trendelenburg,  loc.  laud.,  p.  1241. 

5.  On  n'a  pas  encore  déterminé  avec  certitude  la  provenance  du  marbre  où 
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Le  Gaulois  du  Capilole  et  le  groupe  Ludovisi  forment  donc  une 
série  à  part  :  ce  sont  deux  œuvres  connexes,  identiques  d'inspi- 
ration et  de  stylo,  où  l'on  reconnaît  sinon  la  main,  du  moins  l'in- 
fluence immédiate  du  même  artiste.  Un  rapport  analogue  existe, 
comme  l'a  reconnu  M.  Brunn,  entre  les  sculptures  que  nous 
allons  maintenant  énumérer;  celles-ci,  à  leur  tour,  forment  dans 
l'histoire  de  Tart  une  série  homogène,  apparentée  à  la  précé- 
dente', mais  la  nature  de  la  relation  qui  existe  entre  elles  est 
une  question  qui  reste  à  élucider. 

Salomon  Reinach. 

(A  sidvre.) 


Vig.  2.  —  Gaulois  mourant  du  Capitule,  d'après  le  Musée  de  C'arac. 


sont  sculptés  le  Gaulois  du  Capilole  elle  groupe  Ludovisi,  mais  il  paraît  prouvé 
qu"il  n'est  pas  italien  (marbre  du  Sipyle  ?  de  l'île  Fourni  près  de  Samos  ?  cf.  Over- 
heck,  Gesch.  (kr  {/r.Plastik,  3^  éd.,  t.  II,  p.  217,  345;  Trondelenburg,  loc.  laud. 
p.  1233).  Ce  sont  donc,  suivant  toute  vraisemblance,  des  copies,  exécutées 
en  Asie  Mineure,  à  Pergame  ou  à  Éplièse,  et  transportées  à  Rome  (où  elles  sont 
menlionnées  ensemble  au  xvi^  sièc'e),  soit  avec  les  trésors  des  rois  de  Pergame 
dont  elles  auront  fait  partie,  soit  lors  de  la  spoliation  de  Pergame  par  Néron 
(Pline,  XXXIV,  8i;  Tacite,  Ann.,  XV,  23  ;  Dio  Ctirys.,  XXXI,  148).  Nous 
savons  qu'en  156  Prusias  assiégea  Pergame,  la  prit  et  la  dévasta  (Polybe, 
XXXII,  25).  Comme  il  enleva  beaucoup  de  statues  précieuses,  entre  autres 
l'Asklépicsde  Phyromaclios,  il  est  probable  que  les  Pergaméniens  eFsayèrent  de 
remplacer  ce  dont  ils  avaient  été  spoliés  par  le  vainqueur  ;  ainsi  pourrait 
s'expliquer,  suivant  Urliclis  [Pcnjam.  Inschr.,  p.  30),  l'existence  du  Gaulois 
(lu  Capilole  et  du  groupe  l.udovisi,  répliques  en  marbre,  sculptés  à  Pergame 
même,  d'originaux  en  bronze  pergaméniens.  Nous  croyons  plutôt  ces  copies 
éphésiennes,  à  cause  de  l'analogie  de  leur  style  avec  celui  du  prétendu  (Uadia- 
leur  d'Agasias  au  musée  du  Louvre. 

1.  Le  travail  et  le  marbre  sont  analogues  à  ceux  des  deux  sculptures  que 
nous  venons  d"étudier.  Leur  bauteur  moyenne  (i  mèlre)  concorde  cxacleraenl 
avec  le  renseignement  donné  par  Pausanias  (cf.  plus  liant,  p.  278,  note  3). 


LE  CAMP  ET  LE  PllAETOIlIUM 

DE    LA    111°    LÉGION     AUGUSTE 
A  LAMBKSH 


(Pi..  XXIV) 


Le  campde  Lambèseaété  décrit  en  détail  pour  la  proiiiii-ic  fois 
par  De  la  Mare,  dans  un  mémoire  qu'il  adressa  aux  AtitKjudlrcs 
de  France^  Du  poste  de  Batna  où  il  était  détaché,  il  avait  pu 
visiter  les  ruines  de  Lambèse,  trop  rapidement  pour  son  désir, 
et  y  recueillir  un  certain  nombre  de  faits  et  d'observations  pié- 
cises,  comme  celles  qu'il  avait  coutume  de  faire;  il  lui  fut 
donné,  d'ailleurs,  de  les  compléter  ensuite,  quand  il  accompagna 
L.  Renier.  Ce  n'est  pas  que  ce  point  n'eût  jamais  été  visité  au- 
paravant, mais  les  voyageurs  qui  y  avaient  été  amenés  n'en 
avaient  pas  compris  tout  l'intérêt  et  surtout  avaient  plutôt  décrit 
les  restes  par  eux  remarqués  en  explorateurs  qu'en  archéo- 
logues. Il  y  a  pourtant  quelques  détails  à  signaler  dans  les 
courtes  notices  de  Peyssonnel  ^  et  de  Bruce  \  Je  ne  parle  pas  de 

1.  Mémoires  des  Antiquaires,  (2°  série)  I,  p.  30  et  suiv. 

2.  Voyages  dans  les  Régences  de  Tu?ïis  et  d'Alger,  I,  p.  351  et  suiv.  Voici 
ce  qu'il  dil  du  praetorium  (p.  355)  :  «  On  trouve  à  Lamba  un  superbe  arc  de 
triomphe  d'une  forme  particulière.  C'est  un  grand  enclos  de  murailles  à  quatre 
façades,  plus  long  qu'il  n'est  large...  On  y  voit  des  inscriptions  que  je  ne  pus 
lire.  Je  découvris  seulement,  sur  les  clés  des  voûtes  des  petites  portes  cette 
légende  :  LEG  III  AVG.  Les  façades  qui  donnent  du  côté  de  l'est  et  de  l'ouest 
ont  trois  portes  comme  les  autres,  et,  de  plus,  un  quatrième  portail  qui  paraît 
hors  œuvre  et  capable  de  gâter  la  symétrie  de  l'ouvrage,  qu'il  allonge  d'environ 
dix  pas.  Le  dedans  est  un  grand  carré  qui  parait  avoir  été  toujours  vide...  Au- 
devant  il  y  avait  quatre  grosses  colonnes  détachées  hors  d'œuvre  d'un  ordre 
corinthien  ;  elles  avaient  environ  50  pieds  d'élévation  et  4  de  diamètre  ;  il  nan 
reste  plus  que  deux.  Au  reste  cet  édifice  ne  parait  pas  avoir  été  voûté  ni  cou- 
vert. » 

3.  Voijage  en  Nubie,  Introduction,  p.  32.  Il  se  fuit  une  singulière  idée  de 
la  destination  du  praetorium.  «  Le  dessin,  dit-il,  en  est  dans  la  collection  du 
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Shtiw  '  (|iii,  n'aNaiil  j)as  vu  Ijaiubèse,  a  enipruulé  à  Pcyssoiiui'l  le 
|K'ii  iiu'il  in  a  ia[)poilé-. 

Lors  de  sa  première  mission  en  Algérie,' L.  RiMiior  passa  à 
Lanibèsc  presque  tout  le  temps  qu'il  consacra  celte  aunée-là  à 
l'AlVique;  il  put  étudier  à  loisir  le  camp  de  la  iroisiènie  légion, 
beaucoup  mieux  conservé  alors  qu'il  ne  l'est  aujourd'liui;  il  en 
a  laissé  une  description  qu'on  souhaiterait  plus  longue  et  plus 
complète,  mais  qui  n'eu  contient  pas  moins  de  précieux 
renseignements.  Il  a  aussi  rapporté  de  son  premier  voyage 
des  plans,  des  dessins,  des  vues  du  camp,  du  prétoire  et  de  ce 
<iu"il  appelait  «  le  Camp  des  Auxiliaires  »  ^  Restés  inédits  pen- 
dant toute  la  vie  de  L.  Renier,  qui  les  réservait  pour  lo  grand 
ouvrage  qu'il  se  proposait  toujours  d'écrire  sur  l'Afrique  ro- 
maine, ces  documents  doivent  être  aujourdbui  entre  les  mains 
de  ses  héritiers;  il  serait  à  souhaiter  qu'ils  passassent  de  là 
dans  quelque  bibliothèque,  où  on  pourrait  en  prendre  enfin  con- 
naissance. 

En  1865,  M.  Barnéond,  directeur  de  la  maison  centrale  de 
détention  de  Lambèse,  fut  chargé  par  le  préfet  de  Constantine 
d'exécuter  des  fouilles  dans  les  ruines;  il  porta  son  attention 
surtout  sur  le  camp  et  Xa  praetoriuni.  Ses  recherches  sont  l'ob- 
jet d'un  rai)port  important  qui  a  été  imprimé  dans  le  Recueil  de 
la  Sociélé  ai'chéul(}(ji<jta'  de  Constantine  '. 

roi...  Je  juge  d'après  l'élévation  ries  portes  qu'il  était  destiné  à  quelque  usage 
militaire  et  qu'un  y  mettait  ou  les  èléphianls  ou  les  catapultes  ou  quel<jues  grandes 
machines  de  guerre,  mais  il  n'y  a  pas  de  traecs  sur  les  murailles  qui  indiijuenl 
rien  de  tout  cela.  » 

1.  Voijnijc  dans  plusieurs  i>rovtnces  de  la  liarliaric  et  du  Leiant,  (p.  140  de 
la  traduction  de  1713).  Lui  aussi  prend  le  praetorinin  pour  un  arc  de  Iriomplie. 

2.  Voir  aussi  Te.xier,  Ber.  archéoL,  1819  (V,  2'"*^  partie)  p.  -417  et  suiv.  Cf. 
pi.  98.  Celte  planche  est  piirliculitTcmenl  intéressante,  en  ce  (ju'elle  donne 
l'étal  du  monument  vers  18i9. 

3.  Voir  son  premier  rapport  de  mission  [E.rlrail  des  Arehivrs  drs  Missians 
scientifinues,  1852),  p.  7.  Ces  dessins  dus  à  Ue  La  Mare  sont  :  1°  le  plan  du  camp 
de  la  légion  ;  2"  le  plan  du  praetorhiin  avec  coupes,  élévations  et  vues  ;  3"  le  camp 
des  cohortes  auxiliaires  ;  4"  le  plan  d'un  édifice  qu'il  appelle  carceres  (voir  plus 
bas);  .'j"  un  dessin  de  la  colonne  monumentale  sur  le  piédestal  de  laquelle  était 
le  discours  d'II.idrii  n. 

4.  Recueil  des  .\idieis  el   Mcutiiies  de  la  Soeietè  il8G6s  p.  -39  cl  suiv. 
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Dix  ans  |)liis  lard,  \\'ilinaniis,  chargé  par  rAcadùinie  de 
Berlin  de  vérifier  le  lexle  de  loiiles  les  iiiscrijiliniis  romaines  de 
rAfri(|UC  septentrionale,  passait  à  son  tour  (]nel(jnes  semaines 
au  milieu  des  ruines  de  Lambiise.  Le  fruit  de  ce  séjour  et  des 
études  auxquelles  il  donna  lieu  est  exposé  dans  une  disserta- 
tion insérée  dans  les  Comnwntationes  philologicaf  in  Itonorcm 
Mummspni^ 

Enfin,  en  1885,  a  paru  '  une  description  très  (idèle  de  Lani- 
bèse,  accompagnée  d'un  plan  habilement  exécuté.  Les  fouilles 
qui  avaient  été  faites  les  années  précédentes  par  le  service  des 
Monuments  historiques  pour  consolider  et  restaurer  les  ruines 
du  praetoriinn  avaient  amené  de  nombi-euses  découvertes,  qui 
donnent  sur  l'ancien  camp  des  renseignements  importants.  Elles 
sont  rassemblées  dans  ce  travail  qui  est^  sous  le  rapport  arclii- 
lectural,  le  plus  complet  que  nous  possédions  sur  le  sujet  ^ 

Il  est  loin  cependant  d'être  suffisant  pour  résoudre  toutes  les 
(juestions  que  Ton  voudrait  voir  élucider;  les  fouilles,  du  reste, 
n'ont  point  été  suffisamment  poussées  pour  fournir  des  résultats 
définitifs.  J'ai  pu,  cette  année,  passer  quelques  heures  à  Lam- 
bèse,  y  lever,  tant  bien  que  mal,  le  plan  du  pmcturium''  et  de 
certaines  autres  parties  du  camp,  en  faire  des  photographies 
(pi.  XXIY)  et  étudier  un  peu  cet  ensemble  unique  en  Afrique. 
C'est  le  résultat  de  cette  visite  rapide  que  je  veux  consigner  ici. 
en  m'aidant  des  observations  relatées  dans  les  travaux  que  je 
viens  de  citer. 


1.  Ce  travail  a  été  trailuil  par  .M.  l'abbé  Thédeiiat,  dans  le  Bulletin  des 
Antiquités  africaines  (1884).  Il  adoiiiié  lien  à  un  tirage  à  part. 

2.  Recueil  des  Notices  et  Mémoires  de  la  Soriéti}  de  Constantine  (188")),  p.  IT'.t 
et  suiv. 

3.  Le  passage  que  Tissol  a  consacré  à  Lambèse,  Géoijrdphic  de  l'Afrique 
rnntninc,  II,  p.  491  et  suiv.,  est  emprunté  au  rapport  di>  L.  Renier  et  au  travail 
de  VVilmanns.  La  description  qu'en  fait  M.  Masqueray  (De  monte  Aurasio,  p.  21) 
est  très  courte.  L'auteur  y  adopte  presque  complètement  les  conclusions  de 
Wilmanns. 

4.  Je  dois  prévenir  le  lecteur  que  j'ai  conipiis  sur  mon  plan  les  restaurations 
faites  par  le  service  des  .Monuments  liisturiijues  ;  elles  sont,  au  reste,  indiscu- 
tables comme  exactitude. 
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r   Camp. 

Le  camp  de  Lanibèse  est  situé,  on  le  sait,  au  pied  de  la  chaîne 
des  Aurès,  sur  les  derniers  contreforts  d'une  montagne  (jui 
s'appelle  aujourd'hui  encore  «  Djfhel-Askar  »  c'est-à-dire  «  Muii- 
taçjiie  des  soldats  \  »  Suivant  le  précepte  donné  par  Hygin^,  il 
s'élevait  sur  un  terrainlégèrement  en  pente:  la  partie  supérieure 
est  à  une  altitude  de  1190  mètres  et  la  partie  inférieure  à  une 
altitude  de  M  72  mètres  ;  il  y  a  donc  une  diiïérence  de  18  mètres  entre 
les  deux.  Laposilionen  est  choisie  conformément  à  toutes  leslois 
formulées  par  les  auteurs  militaires  anciens  ^,  assez  élevée  pour 
être  très  aérée  et  dominer  la  plaine  environnante,  assez  abritée 
par  les  hautes  croupes  de  l'Aurès  pour  ne  pas  craindre  les  vents 
du  sud,  assez  découverte  pourtant  pour  ne  pas  être  exposée  à 
une  surprise  de  l'ennemi.  A  droite  et  à  gauche  des  rivières  sans 
eau  une  partie  de  l'année,  torrentueuses  à  l'époque  des  pluies, 
rOued-bou-Khabouzen  ou  Necheb  et  l'Oued-Taguesserit  for- 
maient des  retranchements  naturels  à  quelque  distance  de  la 
fortification  et  permettaient  d'alimenter  de  grandes  citernes  ser- 
vant de  réserves.  De  plus,  les  premières  pentes  de  l'Aurès  ren- 
ferment des  sources  pures  et  abondantes,  Aïn-Drinn  et  Aïu-bou- 
Bennana,  captées  à  l'époque  romaine*,  qu'il  suffisait  d'un  petit 
aqueduc  pour  amener  et  faire  jaillir  soit  dans  le  camp,  soit 
dans  l'espace  environnant. 

Le  camp  se  compose  d'un  rectangle  de  420  mètres  de  largeur 
sur  500  mètres  de  longueur,  orienté  du  nord  au  sud  et  dont  le 
front  est  établi  suivant  la  pente  du  terrain.  Il  est  donc  conçu 
plutôt  suivant  les  données  du  camp  carré  de  PoIybe\  que  suivant 

1.  Ragot,  Rcrueil  de  Constanthie,  1874,  p.  192. 

2.  Liber  de  mwiUionibus  caslronun ,  56.  In  alalucnda  mctationc  i^rimuin 
locum  habent  {castra)  quae  ex  campo  in  eminentiam  Icnitvr  attollunlur  in  i]ua 
posilime  porta  decumnmi  emincntisstmo  locu  constiliiilur.  Cf.  Végèce,  Epilomc 
rei  mililuris,  II,  8. 

3.  Voir  les  mémos  auteurs,  ibid. 

\.  C.  l.  L.,  VllI,  -.'052,  2053, -JGôi,  2058.  Cf.  llcc.  de  Constanline,  1856-1857 
p.  157  et  puiv. 

5.  llisl.,  Vi,  27  u  32. 
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colles  du  camp  reclangulairo  d'ilygiu  '.  Les  n-mpails  sont  mai,,. 
tenant  presque  onlièrcmcnt  écroulés,  leur  Irace  même  assez  ella- 
cée;  on  reconnaît  cependant  le  périnil'lre  de  l'enceinte  ù  une 
levée  de  terre  se  présentant  ()l)li(|uenient  par  rapport  à  la  ntuto 
de  Balna.  Ouand  L.  Renier' vint  à  Lamhèse  pour  la  première 
fois,  le  mur  avait  4  mètres  environ  de  liaulciii';  I.i  maison  ccti- 
Irale  de  détention  était  alors  à  peine  consirniie;  aujijurd'hui  (■]!(• 
a  pris  un  grand  développement  et  est  entourée  d'un  vaste  jar- 
din. 11  est  bien  regrettable  que  cet  établissement  soit  précisément 
établi  sur  l'ancien  camp  romain  et  ail  fail  disparaître  à  peu  près 
la  moitié  des  retrancbemcnis  antiques.  Le  mallicur  est  irrépa- 
rable. C'est  encore  là  une  des  nombreuses  applications  de  cette  loi 
de  malchance  qui  poursuit  l'Afrique  romaine  et  qui  veut  que  les 
construclions  ou  exploitations  modernes  fassent  toujours  dispa- 
raître les  plus  importants  des  monuments  anciens. 

Le  mur  du  camp  est  llanqué  de  bastions  au  nombre  de  quatre 
sur  les  faces  les  plus  courtes  et  de  cinq  sur  les  deux  autres;  ils 
ont  ceci  de  particulier  que  leur  saillie,  presque  nulle  extérieu- 
rement, est  tournée  vers  Tintérieur  du  camp  \  Ou  peut  s'en  con- 
vaincre en  regardant  le  plan  du  camp*  (lig-.  1). 

Ces  bastions  ne  pouvaient  guère  servir  (jue  d'escaliers  pour 
accéder  à  la  ])artie  supérieure  du  retranchement  ou  de  plate-forme 
pour  y  installer  des  machines  de  guerre.  Les  qualres  angles  du 
campétaient,  eux  aussi,  llanqués  de  bastions;  mais  ceux-ci  étaient 
disposés  en  quart  de  cercle  suivant  les  reconmiandations  des  écri- 
vains militaires  anciens^;  ils  contenaient  des  escaliers  qui  con- 


1.  Lib.  de  munit,  casirur.,  21.  Cf.  Végèce,  Ht,  8.  Voir  pour  la  resLituLion  de 
ces  camps  l'arlicle  Castra  du  Dictionnaire  des  anliquilcs  fjrcojiws  et  romaines, 
de  M.  Saf,^lio  où  M.  Masquelez  a  résumé  son  livre  sur  la  caslramélalion  des 
Romains  et  l'édition  du  traité  d'Hygin.  par  M.  von  Doinaszewski.  '  Leipzig  18S7 
in-8«)  p.  42  et  suiv.;  cf.  pi.  I  et  II. 

2.  Rapport  de  mission,  p.  3. 

3.  Le  fait  a  déjà  été  signalé  par  M.  Ra-ot,  Rcc.  de  Conslantine,  187 i,  p.  193, 
note  A,  et  par  l'anonyme  cité  par  M.  Poulie,  op.  cit.,  1885,  p.  184. 

4.  Ce  plan  est  extrait  du  Recueil  de  Constantine,  1885.  pi.  XII;  il  est  dû  aux 
architectes  du  service  des  Monuments  historiques. 

5.  Hygin,  Op.  cit.,  54.  Amjalus  caslrorum  circinari  oporlet.  Les  écrivains 

ni»^  siijuK,  T.  XII.  19 
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duisaieiil    au   liaul    du    mur,   disposition  (jui    osl    paifaitement 
visiblo  il  l'angle  N.-O.  du  camp. 


•2-'  Polies. 
Quaire  portes    jifrnu'llaienl  d'entrer   flans   le   camp  ou  d'en 

militaires  avaient  parfaitement  remarqué  qu'un  angle  saillant  n'offre  pas  assez 
de  résistance  aux  projectiles  qui  ne  tardent  pas  à  l'écorner,  de  quelque  côté 
qu'ils  fraftpent.  De  plus  les  défenseurs  de  la  ])lace  cliargés  de  b-nir  l'ennemi  à 
distance  par  leurs  traits,  tirant  à  travers  des  créneaux  toujours  perpendiculaire- 
ment à  lu  direction  du  rempart,  ne  peuvent  couvrir  de  projectiles  (jue  l'espace 
qui  s'étend  devant  eux;  il  reste  donc  forcément,  dans  l'iiypollièse  d'un  angle 
non  arrondi,  une  zone  assez  étendue,  cumprise  entre  les  [)rolotigements  des 
deux  faces  voisines  du  camp,  où  l'ennemi  ne  court  aucun  danger.  En  arrondissant 
l'angl;  du  rempart  on  évite  les  deux  inconvénients,  on  assure  la  solidité  de  la 
muraille  contre  les  projectiles  et  l'un  permet  au  tir  dos  délVnseurs  d'atteindre 
l'asiailkint  de  quelque  cùlé  (pi'il  se  présente. 


LK    (AMI-  I.T  1 1;   l'i;  \r.TOiiii  AI    iiK   i.A   II-.'-  [.i:r,iON    Miasn;      2!)| 

sortir.  Les  portos  du  sud  et  de  l'oncst  out  disparu  sans  èlru 
fouillées  par  suite  do  la  Cduslruclidii  du  pônilenoior;  il  lU'  reste 
plus  que  los  traces  dos  deux  poitos  du  nord  cl  do  l'ost. 

La  porto  du  nord  (jui  s'ouvre  exactomont  au  milieu  de  la  faoe 
septentrionale,  a  été  déblayée  avec  soin,  J'en  donne  ici  le  plan, 
d'après  mes  relevés  rapides' (fi g-.  2),ctr()n  en  trouvera  une  plio- 
lograpliie  jointe  à  ce  travail.  (IM.  XXIV.) 


Fi;;.  2.  —  IMaii  ,lr  I;.  l'uilc  du  iionl. 

Cotle  porte,  (|ue  Ton  appelle  généraloniont  "  piétorionne  »  -. 
s'élevait  encore  à  deux  mètres  de  hauteur  en  IStJ.'J;  aujourd'hui 
elle  est  presque  rasée. 

Elle  était  percée  de  deux  ouvertures  inégales,  dont  la  plus 
étroite  donnait  passage  à  une  voie  pavée  et  bordée  de  trottoirs 
par  où  passaient  les  voilures,  la  plus  large,  également  pavée, 
paraissant  réservée  aux  piétons.  Cotte  porte  formail   une  double 

1.  J'ai  indiqué  par  des  iiacliures  croisées  K;  Urraiii  non  fouillé  encore;  par 
des  hachures  simples  celui  qui  a  élé  déblaye  mais  csL  recouvert,  au  moins  en 
partie,  par  la  poussière  ou  les  herbes. 

o       I  „ 1_  l„  i_    ,1..  „^l     j^     ue'liuiiiiiiaiiuii     <.iu    |'i  i  iiji  iliiiu- ,     i:*     m 

it 
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spi'ctare  dehet  aut  illum  kcinn  qui  ad  hoslcs  respicit  ;  elle  n'est  tournée  ni  vers 


partie,  par  la  poussière  ou  les  herbes. 

2.  J'admets  pour  la  porte  du  nord  la  dénominalion  da  prétorienne;  I?  fait 
résulte  avec  évidence  de  ce  qui  sera  dit  dans  la  suite,  mais  on  ne  saurait 
appliquer  ici  la  définition  de  Végèce  (I,  23)  :  Porki  prnrl-via  mit  oricnlrm 
spi'ctare  dehet  aut  illum  kcuni  qui  ad  hoslcs  respicit;  elle  n'est  tournée  ni  vers 
l'est  ni  vers  l'ei  nemi,  qui  pouvait  arrivera  l>ambése  de  tous  les  côtés  e.vcepté 
parle  nord.  Elle  était  sur  un  teriain  plus  bas  ijuc  la  porli'  décumane  ;  en  cela 
seulement  elle  mérite  le  nom  de  pri-loriniiie  (\'i\c.  ///s/.,  I\'.  oO  ;  Ilygin,  50; 
Cnes..  li.  a.    II    18   '^'..^ 


Caes.,  li.  G.,  11,  t8^  2i.}. 
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voùle  doiil  les  tluiix  parties  communiquaient  entre  elles  par  une 
autre  porte  plus  jielite,  s'ouvranl  perpendiculairement  à  l'axe  des 
deux  aulic'S.  Elle  était  fermée  par  des  vantaux  (jui  venaient 
butter  sur  un  seuil  saillant  parfaitement  visible  encoie  aujour- 
d'hui, et  défendue  par  deux  tours  à  demi-engagées  dans  la  mu- 
raille et  renfermant  intérieurement  un  corps  de  garde.  Les 
arcbitecles  qui  les  ont  fouillées  dernièrement  pensent,  d'après 
certains  fragments  trouvés  au  pied,  (ju'à  l'étage  supérieur  ces 
tours  étaient  reliées  entre  elles  par  une  galerie  à  claire-voie. 
L'entrée  de  ces  tours  se  trouvait  sous  la  voûte  de  la  double 
porte,  à  droite  et  à  gauche. 

La  porte  de  Test  présente  une  structure  tout  à  fait  analog^ue ,  à 
la  seule  diiïérence  que  les  tours  circulaires  sont  remplacées  par 
des  bastions  carrés  dégag-eanl  l'entrée  par  un  vaste  plan  coupé. 
11  est  donc  inutile   d'en  donner  ici  une  représentation. 

On  ne  trouve  aucune  trace  de  relranclienicnt  au  j)ii'(l  du  mur 
d'euceinte  ;  mais  à  cela  il  n'y  a  rien  d'étonnant  :  on  ne  creusait 
plus  de  vallum  sous  l'empire  que  dans  des  circonstances  tout  à 
fait  exceptionnelles',  et  Yég-èce  -  nous  apprend  que  les  camps 
étaient  déjà  depuis  longtemps  dépourvus,  à  son  époque,  de 
fossés  et  de  palissades. 

.'5°    Voies. 

Di'ux  g;randes  voies  se  coupant  à  augle  droit  joignaient 
entre  elles  les  quatre  portes;  à  leur  intersection,  s'élevait 
le  praaiorium  dont  il  va  être  question  plus  bas.  (^es  voies 
sont  aujourd'hui  presque  complètement  à  découvert,  ou,  tout 
au  moins,  elles  ont  été  suflisammenl  déblayées  pour  que  leur 
tracé  et  leur  structure  ne  présentent  pas  d'obscurités.  La  voie 
prétorienne,  celle  qui  joignait  la  porte  prétorienne  au  prétoire, 
mesure  143  mètres  de  long.  Elle  a  conservé  absolument  intacts 
dallage  et  trottoir  ^  Pas  une  dalle  ne  manque  à  son  pavé  et  les 

I.  .losepti.,  Mi.  Jtt'l.,  III,  5. 

•J.  l-pil.,  I,  21. 

:;.  11  fàL  remarquable  que  la  première  pierre  du  dallage  à  doiLe  et  a  gauche 
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sillons  tracés  par  le  passage  des  chariuls  sont  prolundrinriit 
marqués  sur  le  sol. 

Les  voies  dites  principales^  c'est-à-dire  celles  qui  joignaient  le 
praetoriunrôi]di\\ov[Q:  de  l'est  et  à  celle  de  l'ouest,  mesurent  cliaciiiic 
près  de  200  mètres;  elles  sont  également  parfaitemeni  dallées. 
On  a  déjii  remarqué  que  celle  de  gaucliiî  est  bordée,  aux  alxuds 
immédiats  du  prétoire,  d'un  trottoir  «  dans  l((|ii('l  sont  cni^agées, 
à  distances  régulières,  de  larges  pierres  de  taille,  (jui  font  saillie 
sur  la  ligne  droite  et  qui  devaient  supporter  soit  des  colonnes, 
soit  des  statues.  » 

La  voie  qui  joignait  la  porte  décunianc  (porte  inéiidionale 
du  camp)  au  prétoire,  n'est  déblayée  que  sur  une  longenr  d'une 
vingtaine  de  mètres.  A  cette  distance  se  trouve  un  escalier  do 
deux  marches.  Au  delà,  la  voie  continuait  en  contre-haut  pen- 
dant quelques  mètres  encore,  puis  elle  était  tout  à  coup  coupée 
par  un  pan  de  mur  qui  m'a  semblé  de  construction  très  mauvaise. 
On  ne  peut  pas  la  suivre  plus  loin,  car  le  jardin  de  la  maison 
centrale  arrive  jusque-là.  Elle  mesurait  330  mètres  de  la  porte 
sud  du  prarionum  à  la  porte  décumane. 

Wilmanns  a  déjà  signalé  le  fait'  que  la  proportion  des  dis- 
tances entre  le  prétoire  et  les  portes  prétorienne  et  décumane 
ne  difïèro  que  très  peu  de  celle  qui  est  indiquée  dans  le  tracé 
du  camp  de  Polybe  -. 

W.    Caùnat. 

(A  suivre.) 


(le  la  route  forme  la  liortlure  du  trolloir,  par  une  Ictrère  saillie  de  0™,20,  Il  est 
facile  de  s'en  convaincre  en  se  reportant  à  la  photograptiie  de  la  porte  prt-to- 
rienne. 

1.  Étude  sur  le  camp  de  LiDùhèae  (Trad.  Thédenat),  p.  9,  note  1. 

2.  Cf.  les  plans  dressés  par  Masquelez  dans  le  Dictionnaire  de  M.  S'/yZ/'i,  s. 
V.  Castra  et  Nissen,  dus  Templum,  pi.  I.  D'après  ces  plans,  la  proporliuii,  pour 
le  camp  de  Polvbe,  est  de  27  à  11  =378  à  14.5  ;  dans  le  camp  de  Lambèse,  elle 
est  de  33  à  14  =  303  à  lis. 
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On  sail  (juc  lo  l)ronzo  était  chHigné  par  les  Grecs  sous  lo  nom 
do  yx'rv.i:,  qui  s'appliquait  aussi  au  cuivre  pur  et  aux  alliages 
divers  que  ce  métal  forme  en  s'unissant  avec  l'élain,  le  plomb  et 
le  zinc.  L\vs  des  latins  avait  à  peu  près  la  même  signification 
compréhensive,  et  embrassait  également  les  alliages  multiples 
que  nous  réunissons  sous  les  noms,  complexes  eux-mêmes,  de 
bronzes  et  de  laitons.  Le -/a /.y.:;  et  l>.v  sont  connus  depuis  une 
haute  antiquité  et  leur  emploi,  dans  la  fabrication  des  armes 
spécialement,  remonte  aux  époques  préhistoriques.  Ces  noms 
anciens  ont  été  remplacés  depuis  par  des  mots  plus  modernes, 
tel  que  celui  d'airain,  c'est-à-dire  aramen,  dérivé  de  œs,  dont  le 
sens  est  éiialementexiensif;  celui  de  cuivre,  c'est-à-dire  leya/a:; 
■/^-^'.zz,  dénommé  d'après  son  lieu  d'origine,  désignant  tantôt 
h'  métal  pur  [ciiirre  roiKje),  tantôt  ses  alliages  [cuivre  jaune, 
hlanc,  etc.)  ;  enfin  les  noms  déjà  cités  de  bronze  et  de  laiton. 
L'origine  de  ces  derniers  mots  a  donné  lieu  à  bien  des  contro- 
verses ;  mais  en  ce  qui  touche  le  laiton,  la  question  senible 
tranchée. 

Le  mot  laiton,  d'après  du  Gange,  dont  je  partage  l'opinion, 
vient  de  l'antique  eleclrum  :  à  l'origine,  ce  dernier  nom  s'appli- 
quait à  un  alliage  d'or  et  d'argent,  appelé  également  asern  par  les 
Égyptiens,  et  dont  l'imitation  est  devenu  le  point  de  départ  des 
travaux  et  des  illusions  des  alchimistes'.  Par  une  transition 
facile  àjustiner,  le  nom  (Ypleclrmn  finit  par  désigner  les  alliages 

1.  \o\f  mpz  OrUj'mPs  de  lWlchimie,^di^(i  2iD  ei  Intt'odu'lion  n  la  Coller  (ion 
drs  Alifiiwislt'ft  grer^,  p.  62. 
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dont  la  couleur  iinilail  l'or.  Ici  (pic  le  hiitim  :  il  ne  me  jtaraîl  pas 
nécessairo  de  m  élcndrc  (la\anta^o.  sur  ce  jioiiil. 

Au  contraire,  une  grande  obscurité  entoure  ]'orig:inc  et  l'éty- 
mologie  du  mot  bronze.  Les  citations  les  plus  anciennes  qui  en 
aient  été  faites,  à  ma  connaissance,  sont  celles  de  du  Cange 
[Glossariion  médise  et  infunse  latinitatis).  On  y  trouve  les  mots 
hronzium  et  hronzinitm^  empruntés  à  une  cbroiiiijtie  latine  de 
Plaisance,  écrite  dans  les  premières  années  du  xv"  siècle  et 
publiée  par  Muratori  (t.  XVI).  Du  Cang-e  cite  également  un 
ouvrage  grec  anonyme,  De  locis  Hiero!<oL,  cb.  vni  :  vjî  r.z-^-^z 
r.pcù-X'.^nç.  Mais  cet  auteur,  d'après  sa  langue,  ne  paraît  ])as  plus 
ancien  que  le  précédent,  s'il  n'est  même  plus  moderne.  Le  mol 
bronze  a  été  adopté  d'ailleurs  par  toutes  les  langues  néolalines: 
bronzo,  en  italien  ;  broiicr,  on  espagnol,  etc.,  et  il  est  employé 
couramment  à  partir  du  xvi''  siècle.  L'anglais,  hrms^  airain,  y  est 
raltacbé  par  certains  auteurs  ;  mais  ceci  est  douteux.  Kn  tout 
cas,  l'origine  et  l'étymologie  du  mot  bronze  sont  obscurs.  Mura- 
tori,  du  Cange,  et  d'après  eux  Diez,  ont  pensé  que  ce  nom  a  été 
donné  au  métal  en  raison  de  sa  couleur.  iMuraloii  le  lapproclie 
des  mots  bi'unizzii,  bru/iiccio,  diminutif  du  mot  bruno,  hrnu  en 
français;  mais  avec  un  déplacement  d'accent  qui  fait  qiieNiue 
difficulté.  Du  Cange  a  mis  en  avant  le  nom  de  basse  latinité 
brtmti/a,  qui  figure  comme  nom  de  couleur  dans  le  Glossaire 
d'J^^lfricus,  auteur  du  x"  siècle.  Diez  en  a  rapproclié  encore  les 
mots  bnmst,  incandescence  en  allemand  ;  bronza,  cbarbnn  incan- 
descent (c'est-à-dire  notre  biaise)  en  dialecte  vénitien.  M.  Piclet 
s'est  altaciié  surtout  à  ce  dernier  rapprocbement,  qui  raltacberait 
le  sens  original  du  mot,  non  à  une  idée  de  couleur,  mais  à  une 
idée  d'ignition  Je  n'ai  pas  qualité  pour  intervenir  dans  un 
semblable  débat;  mais  il  me  semble  utile  de  reproduire  ici  un 
texte  de  la  Collection  des  Alcliimisles  grecs,  lequel  est  le  plus 
ancien  texte,  je  crois,  où  le  bronze  se  trouve  formellement  dési- 
gné sous  ce  nom. 

Voici  le  titre  du  morceau  : 

E'.  OrAS'.ç  -C'.r;7a'.  50JC[xaç  v.r.  tjaij;  kzh  '{jzz^rr^v.fj .  r.ziv.  z"r.u)Z. 
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a  Si  tu  veux  fal)riquer  des  formes  en  creux  et  eu  relief  avec 
du  bronze,  opère  comme  il  suit.  » 

Il  s'agit  d'une  recette  d'atelier  pour  faire  des  moulages  en 
bronze.  Le  sens  même  du  mot  ,3pcvTr,7tcv  est  donné  avec  certitude 
quelques  lignes  plus  loin,  par  la  phrase  suivante  : 

H  Ci  zj'^y.izxz'.z  ~z\i  ^pz^nr^z'.O'j  ïz'Vt  ojtwç  *  Is'j  v.'jzp'.cj  /J.~px  x  ,  v.xzr.- 
-izfj  -/.x^nzz-j  Y°,3'. 

«  Quant  H  rallliage  du  bronze,  on  l'obtient  ainsi  :  rouille  de 
cuivre  de  Chypre,  une  livre  ;  étain  pur,  deux  onces.  » 

La  langue  de  ce  morceau  est  celle  d'un  artisan  du  moyen  âge  ; 
mais  il  est  transcrit  dans  le  manuscrit  299  de  la  bibliothèque  de 
Saint-Marc^  à  Venise,  lequel  remonte  au  xi"  siècle  de  noire  ère. 
On  ne  saurait  donc  abaisser  davantage  la  date  du  nom  de  bronze. 
Cette  date  remonte  même  probablement  plus  haut;  le  morceau 
paraissant  tiré  d'un  grand  manuel  de  chimie  byzantin,  dont  le 
titre  nous  a  été  conservé  dans  d'autres  manuscrits,  (ie  titre  offre 
assez  d'intérêt  pour  être  reproduit  : 

«  Le  présent  volume  est  intitulé  :  Livre  métallique  et  chimique 
sur  la  Chrysopée,  l'Argyropée,  la  fixation  du  mercure.  Ce  livre 
traite  des  vapeurs,  des  teintures  métalliques  et  des  moulages 
avec  le  bronze  (s;jp/z;  y.~i  '^^zz^n-r-ÀvS] .  ainsi  que  des  teintures  des 
pierres  vertes,  des  grenats  et  autres  pierres  de  toutes  couleurs, 
et  des  perles  ;  et  des  colorations  en  garance  des  étoffes  de  peau 
destinées  à  l'Empereur.  Toutes  ces  choses  sont  produites  avec 
les  eaux  salées  et  les  u'ufs  ',  au  moyen  de  l'art  métallique.  » 

On  voit  qu'il  s'agit  d'un  manuel  byzantin  de  chimie.  La  com- 
position même  de  l'ouvrage  remonte  à  une  époque  ancienne,  telle 
que  le  vm"   ou  le  ix"  siècle.  Il  devait  comprendre  à  la  fois  : 

1°  L'art  de  fabriquer  l'or  et  l'argent,  c'est-à-dire  l'alchimie 
proprement  dite  ; 

2°  La  distillation,  sui-  laquelle  nous  avons  conservé  seulement 
quelques  débris  dans  les  œuvres  de  Zosime  ; 

3°  Le  moulage  et  le  travail  des  métaux  en  orfèvrerie,  repré- 

i.  D'après  le  langage  ordinaire  des  alchimistes,  il  s'agit  de  l'œuf  philoso- 
phif(iie,  expression  syrnbolii|ue. 
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sentes  lant  par  l'arlick'  cilc  plus  liauL  que  par  un  pelil  trailô 
d'orfèvrerie,  qui  se  Irouvo  dans  certains  manuscrits  avec  des 
additions  plus  récentes  ; 

4"  La  trempe  des  métaux  pour  la  fal)ricalion  de  armes  et  outils, 
représentée  à  l'étal  de  débris  par  quelques-uns  des  morceaux 
transcrits  dans  le  manuscrit  de  Venise  ; 

5°  La  fabricalion  des  pierres  précieuses  arlificiclles,  rmjfiii- 
lant  à  une  haute  anliquilé,  et  sur  laquelle  nos  manuscrits  four- 
nissent deux  petits  traités  complets,  qui  r(Miferment  des  citations 
des  plus  vieux  auteurs  alchimiques; 

i)"  Le  travail  des  perles,  représenté  aussi  par  deux  petits 
traités,  dont  l'un  attribué  h  un  auteur  arabe,  Salmanas,  mais 
avec  des  receltes  singulières  rappelant  les  Groponica ; 

V  La  teinture  des  étolïes,  traité  perdu,  à  l'exception  de 
quelques  débris,  dont  l'un  forme  le  début  du  pseudo  Démocritc  ; 
8"  Il  devait  s'y  trouver  en  outre  diverses  applications  techni- 
ques, telles  que  la  fabrication  de  la  bière,  de  la  lessive,  de  la 
colle,  du  savon,  sur  lesquelles  les  manuscrits  nous  ont  conservé 
quelques  recettes. 

Ce  grand  ouvrage  est  malheureusement  perdu  ;  mais  une  por- 
tion notable  nous  en  a  été  conservée  :  une  parlie  par  le  manus- 
crit de  Saint-Marc  (xi''  siècle),  et  une  portion  plus  considérable 
par  les  manuscrits  de  Paris  numérotés  2'i2o,  du  xni'  siècle,  et 
2327,  du  xv  siècle;  ces  textes  grecs  répondent  à  une  tiadilion 
plus  ancienne  que  les  textes  alchimistes  latins  traduits  des  Arabes 
au  moyen  âge. 

Ainsi,  c'est  dans  un  extrait  de  cet  ouvrage  que  le  nom  de 
bronze  nous  est  venu  sous  sa  forme  la  plus  ancienne,  |5pîvTY-7icv. 
Faut-il  le  rapporter  à  un  nom  de  lieu?  Ou  bien  doit-on  le  ratta- 
cher au  même  radical  que  les  mots  hninlii>i  et  hnm?  Sinon  à 
quelque  autre  origine,  telle  que  le  mot  '{■■^z-i-r^,  tonnerre,  qu'il 
semble  pourtant  difficile  d'introduire  à  une  époque  antérieure  à 
l'invention  des  canons  ? 

Il  existe  deux  passages  de  Pline  qui  seraient  favorables  à  l'in- 
lorprétation  d'après  laquelle  le  nom  du  bronze  serait  dérivé  d'un 
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nom  do  lieu,  savoir  celui  rie  la  ville  de  Briindusium  :  cTs  fJrundn- 
siinim,  airaiu  df  Blindes  ;  de  nirmo  que  1>\  Corinihium,  airain 
de  Corinlho,  Wrs  .Eyineticum,  airain  d'Eyine,  Yœs  DeJiacum, 
airain  de  Délos,  l>.s  Ct/primn,  airain  de  (]livpre  :  toutes  dénomi- 
nations qui  lig-urent  dans  Pline  et  chez  les  auteurs  anciens.  Los 
passages  que  je  signale  ici  se  rapportent  à  la  fabricalion  dos  mi- 
roirs de  bronze  :  [Spécula)  optima  apud  majores  fiierant  Brun- 
di/.^îna,  sfa?iîio  et  œre  mixtis  if].  i\'.,  1.  XXXIV,  ch.  ix.  S  45)  :  a  Les 
meilleurs  miroirs  chez  les  anciens  étaient  ceux  de  Brundusium. 
obtenus  par  l'alliage  du  cuivre  et  de  l'étain.  >  L'auteur  ajoute  : 
«  On  It'ur  préfère  les  miroirs  d'argent,  fabriqués  d'abord  par  Pa- 
silèles,  du  temps  du  grand  Pompée.  »  Pline  dit  encore  :  Spp- 
cula  Pliam  ex  fo  hiadatissima  firuiidusi  lemperahantur  (//.  .V., 
I.  XXXIV,  ch.  xvu,  si  48)  :  «  On  a  mélangé  aussi  ce  métal  (l'étain) 
dans  la  fabrication  des  miroirs  très  estimés  do  Brundusium, 
jusqu'à  l'époque  où  tout  le  monde,  même  les  servantes,  commença 
à  se  servir  de  miroirs  d'argent.  »  Il  a  donc  existé  à  Brundusium 
uno  fabrication  de  bronze  pour  miroirs.  Une  certaine  composi- 
tion de  cet  alliage  fournit  en  effet  un  métal  facile  à  polir  et  sus- 
ceptible de  refléter  les  objets.  Nous  possédons  dans  les  musées 
nombre  de  miroirs  antiques  de  ce  genre  ;  quelques-uns  remontent 
même  à  la  vieille  Egypte.  Ceci  étant  établi,  on  conçoit  que  le 
nom  de  Brundusium,  de  même  que  celui  de  Chypre  ou  de 
Corintiie,  ait  pu  s'appliquer  à  une  variété  d'airain.  \^ies  Ih'un- 
dushiinn  serait  devenu  le  bronze,  de  même  que  Yâes  Cyprium  est 
devenu  le  cuivre.  Je  laisse  la  décision  de  ces  problèmes  étvmo- 
logiques  aux  gens  compétents,  m'étanl  borné  à  leur  apporter  dos 
renseignements  nouveaux  et  dos  données  plus  anciennes  que 
celles  qui  avaient  été  publiées  jusqu'à  présent. 

Bhiithelot. 
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La  nouvelle  ligue  thessalieuoe.  —  Première  période  d'autonomie  (197-1 40.  — 
Siizerainelé  des  proconsuls  de  Macédoine  il'i(i-48').  —  Deuxième  période  d'au- 
tonomie ( 48-27 i.  —  Les  stratèges  fédéraux. 

§  i .  Constitution  de  lu  nouvelle  ligue  tJiessaliemie.  —  La  ba- 
taille (le  Gynoscéphales  marque  une  ère  nouvelle  dans  rhisloiro 
(le  la  confédération  thossalienne.  Tout  en  conservant  les  appa- 
rences de  l'autonomie,  le  pnys  était  vraiment  à  la  merci  de  ses 
rois-stratèges.  Les  princes  de  Pella  étaient  de  droit  chefs  des 
Thessaliens  et  réglaient  selon  leur  bon  plaisir  les  affaires  de  la 
région.  Le  y.c'.vèv  n'avait  plus,  depuis  longtemps,  de  réalité  bien 
distincte  ni  d'importance  politi(jue.  Aussi,  les  peuples  de  la 
vallée  du  Pénée  accueillirent-ils  les  Romains  comme  des  libéra- 
teurs. Ils  ne  manquèrent  pas  d'injurier  leur  ancien  maître.  Pbi- 
lippe  de  Macédoine  ne  le  leur  pardonnait  pas  :  ((  Qu'ils  prennent 
garde!  (disait-il)  le  soleil  n'est  pas  encore  tout  à  l'ail  coiu'Im'' 
pour  eux  ^  » 

Dans  la  fameuse  proclamation  que  Flaminimis  lit  lire  aux 
jeux  isthmiques,  l'indépendance  des  quatre  principaux  peuples 
thessaliens  était  expressément  stipulée.  «  Le  sénat  romain  et 
T.  Quinclius,  consul,  après  avoir  vaincu  le  roi  Philippe  et   les 

1.  Voir  la  Hevue.  de  mars-avril  et  de  septembre-ùctoijre. 

2.  Diodore,  XXIX,  6  :  «  oOx  eIôÔte;  citt  o-jtiw  nâ;  aÙTOÎ;  ô  t|).'.o;  olovxe.  )' 
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Macédoniens,  déclarent  libres,  exempts  de  garnison  et  de  tributs, 
autorisés  à  vivre  sous  leurs  propres  luis,  les  Corinlbiens,  les 
Phocidiens,  les  Locriens,  les  Kubéens,  les  ArJiéens  Phlhiotes,  les 
Moqni'tes,  les  Thessaliens,  les  Perrliches  '.  » 

D'accord  avec  les  commissaires  que  lui  avait  adjoints  le  sénat, 
Flamininus  concéda  l'autonomie  complète  aux  Perrhèbes,  aux 
Dolopes  et  aux  Magnètes,  anciens  sujets  du  y.c.vcv  thessalien. 
Mais  il  réunit  à  la  confédération  de  Larissa  laPbihiolide,  excejité 
Tliébc'S  de  Phthie  et  Pharsale  que  se  firent  adjuger  les  Kluliens  ■. 

La  chancellerie  de  Flamininus  déploya  dans  ce  pays  une 
grande  activité.  Nous  possédons  encore  des  lettres  adressées  par 
le  consul  aux  magistrats  de  diverses  municipalités,  par  exemple 
à  la  ville  de  Cyretiae  '.  Flamininus  dota  la  Thessalie  d'une  véri- 
table constitution  qui  porta  son  nom  et  fut  long-temps  en  vig^ueur. 
Cinquante  ans  plus  tard,  le  sénatus-consulte  de  Narlliakion.  dû 
Rome  intervient  comme  arbitre  entre  les  villes  de  Mélilée  et  de 
Narthakion.  se  réfère  encore  à  la  lég-islalion  de  19G.  La  sentence 
y  est  rendue  «  conformément  aux  lois  des  Tiiessalicns,  encore 
en  vigin'ur  aujourd'hui,  et  qu'ils  ont  reçues  du  consul  T.  Quinc- 
tius,  avec  l'approbation  des  dix  commissaires*».  Ces  institutions 
de  Flamininus  avaient  un  caractère  tout  aristocratique,  en  rap- 
port avec  les  idé(!S  du  législateur  et  les  traditions  du  peuple 
thessalien.  Les  magistrats  des  villes,  comme  ceux  de  la  confé- 
dération, devaient  ap]>arteuir  aux  plus  vieilles  et  plus  riches 
familles  du  pays  :  «  C'est  surtout  d'après  le  cens,  nous  dit  Tite- 
Live,  que  Flamininus  régla  le  recrutement  du  sénat  et  des  tri- 
bunaux ;  il  donna  le  pouvoir  à  la  classe  de  citoyens  qui  avait  le 
plus  d'intérêt  au  salut  et  à  la  tranquillité  de  tous  •'.  » 

L'antique   confédération   fut   complètement  réorg^anisée.    Fn 

1.  Volvbe,  XVlll,  2<.i,  :>. 

2.  Polvbp,  XVIll,  30,  C).?;  Tile-Livo.  XXXtil.  :;i. 
H.  C.  i.  G.,  1770. 

4.  Ihill.  i-orr.  /nll.,  VI,  p.  360  el  suiv.  :  «  ■/.■xz'y.  vôu/vj;  to-j?  QnracÔMy,  otç 
vjjjLO'.ç  éoi;  Ta  vjv  -/pôjvTa". ,  ov;  vÔ[j.o'j;  Tito;  Ivoiyno;  •j7:3tTo;  àîiô  Tr,ç  Tâ)V  ofxa 
TipîTSc'jTtôv  YViofjLr,;  ëcojxev.  » 

.").  Tito-Livo,  XXXiV,  r.l. 


FASTKS    ÉPONYMIQUICS    DK    L\    LKilE    TIIKSSALIKNM;  ."{(H 

dehors  des  Thcssaliens  proprcmeiil  dils,  ijui  oi'cii[»;u('iil  les  deux 
grandes  plaines  do  Larissa  et  de  Triickala  (Pélasgi(jlidL'  el  Tlius- 
saliotide),  elle  ne  comprit  dorénavant  que  les  AchéiMis  IMilliiolos, 
cantonnés  dans  l'Ollnys.  Los  antres  pouplos,  anciens  tribulairos 
dos  Tliessalions,  fornioront  dos  hîtats  indépendants;  entre  les 
années  196  et  146,  les  Magnèles  '  et  los  Pn-rhèhes  -  oui  en  leurs 
magistrats  particuliers,  U-iirs  assembléos  fédérales,  et  ont  frappé 
des  monnaies  d'argent;  dans  la  vallée  du  Spercliios,  les  .Enianes 
obtinrent  à  leur  lour  Taulonomie  complète  après  la  guerre  de 
Persée  et  la  défaile  dos  Ludions  \ 

La  capitale  politicjuo  du  -/.c-^ôv  thessalieu  était  Larissa,  où  se 
réunissait  l'assemblée  générale  '.  Le  centre  religieux  de  la  ligue 
restait  le  vieux  temple  d'Athona  Itonia,  la  grande  divinité  natio- 
nale ;  c'est  autour  d'un  sanctuaire  de  la  môme  déesse,  bâti  sur 
le  territoire  de  Coronée,  (]ue  les  Béotiens,  originaires  de  Thes- 
salie,  célébraient  leurs  grandes  fêles  et  tenaient  leurs  congrès. 
L'assemblée  commune  dos  Tbessaliens  décidait  souverainement 
des  questions  d'un  intérêt  général  ;  c'est  ainsi  qu'elle  envoie  une 
lettre  officielle  aux  Achéens  pour  demander  du  secours  contre  le 
pseudo-Philippe  *,  et  dos  ambassadeurs  à  llome  pour  réclamer 
la  reslilutiou  de  plusieurs  places  voisines  do  Tempe''.  Jusqu'à 
l'année  146,  elle  frappe  des  monnaies  d'argent  autonomes,  avec 
la  légende  Hs^jaAwv,  aux  types  nationaux  de  Zeus,  Apollon  el 
Atliêna  Itonia.  Le  droit  de  monnayer  le  cuivre  parait  avoir  été 
alors  abandonné  aux  diverses  municipalités. 

Le  magistrat  suprême  du  7.;'.v;v  est  un  stratège  ('7-px-ç;i:),  qui 
reste  une  année  en  fonctions.  Gomme  les  anciens  -a--:',  il  est 


1.  Sur  la  liyue  des  iMagnèles,  voyez  Lolliii^-  {Milllicil.  Ucuisch  liislit.  Alhcn., 
VII,  p.  3i0  sq.);  cf.  Tite  -  Live ,  XKX.V,  31;  XXXIX,  43.  Monnaies  des 
Magnètes  (Percy  (iirdner,  Catalojue  of  gveek  coins  in  Un:  Bvilish  musritm, 
Thessali/,  p.  Si). 

2.  Stratège  des  Perrhèbes  {Rhein.  muséum,  XVIll,  ."j'iO);  nnnnaies  des 
Perrhèbes  (Percy  Gardner,  Thesmlij,  p.  203). 

3.  Cf.  Percy  GarJiier,  Thesmily,  [ntro  iiHi  m,  p.  x\xi  el  suiv. 
'i.  Tite-Live,  XXXVI,  8;  XLII,  38. 

T).  Polvi^e,  XXXVII,  1,  3. 
0.  Pofvbe,  XXIII,  i,  2-3. 
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choisi  dans  les  grandes  familles  du  pays  :  il  peut  être  réélu  une 
seconde,  même  une  troisième  fois,  mais  d'ordinaire  aju'ès 
quelque  intervalle.  Il  commande  l'armée  fédérale  :  Tite-Live, 
dans  son  récit  de  la  guerre  de  Persée,  nous  le  montre  à  la  tête 
des  troupes  thessaliennes  '.  Il  donne  son  nom  à  l'année,  il  signe 
les  monnaies  fédérales,  tantôt  sur  la  face,  tanl»M  sur  le  revers. 
La  ligue  Ihessalienne  constitue  alois  un  véritable  Etal,  et  l'on 
traite  eu  comnmu  tous  les  intérêts  i:;énéraux  sous  la  présidence 
du  stratège,  chef  du  pouvoir  exécutif. 

Telle  fut  la  Thessalie  pendant  cinquante  ans.  Au  milieu  du 
n*  siècle,  l'insurrection  de  la  Macédoine  et  la  ruine  de  la  ligue 
achéenne  amenèrent  un  remaniement  complet  de  l'organisation 
politique.  Les  llonuiius  supprimèrent  en  Grèce  toutes  les  fédé- 
rations, oïl  fermentaient  les  vieux  souvenirs  d'indépendance*. 
Le  y.c'.vèv  de  Larissa  fut  aboli  comme  les  autres.  La  Thessalie 
fut  annexée  à  la  Macédoine,  et  tout  intermédiaire  fut  supprimé 
entre  le  proconsul  et  les  municipalités.  Dès  lors,  plus  de  stratège 
fédéral,  plus  de  monnaies  d'argent  autonomes. 

La  mesure  était  bien  sévère.  VA  quand  les  esprits  se  furent 
calmés  en  Orient,  le  sénat  romain  laissa  se  rétablir  les  vieilles 
fédérations  helléniques,  regrettées  des  peuples  \  Dans  les  der- 
niers temps  de  la  république,  on  voit  revivre  en  Orient  les  an- 
ciens y.z'.-ix  qui  bientôt  se  développeront  auloar  des  autels  des 
empereurs  divinisés,  autour  des  temples  provinciaux  de  Rome 
et  d'Auguste.  Par  exemple,  dans  la  Grèce  centrale  se  constitue, 
avant  le  temps  d'Auguste,  une  fédération  composée  des  Béotiens, 
des  Eubéens,  des  Locriens,  des  Phocidiens  et  des  Doriens  '. 

La  plupart  de  ces  ligues  (jui,  vers  l'époque  de  Sylhi  ou  de 
César,  reparaissent  sur  le  sol  de  la  Grèce,  n'avaient  guère  pour 
objet  que  la  célébration  de  fêtes,  de  cérémonies  religieuses  :  tout 
leur  rôle  politique  se  réduisait  à  élever  (juelque  statue  à  frais 


1.  Tilc-Livp,  XLII,  .■")'i. 

2.  Pausanias,  Vil,  10,  (i. 
.'..  M.,  VU.  10,7. 

i.  ''.  /.  A.,  III,  ~)(jH.  —  CI'.  .MuuiiiiiLMi,  '/((.•  l'i "iiiiZf.i,  |). -37. 
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coinmiins.  Mais  un  rvéïiciiicut  iiiatlciidii  vint  niidii'  au  /.-.cv 
Ihessalii'ii  une  vérilable  consistance  el  un  rôle  ii(ilili(|uo.  Sur  le 
champ  de  bataille  de  Piiarsale,  César,  comme  aul reluis  Flami- 
niuus,  proclama  la  liberté  de  la  Thcssalic  (48)'.  Le  pays  lui 
soustrait  à  l'aulorilé  du  itroconsul  de  Macédoine.  ()i\  \  il  renaître 
les  beaux  temps  de  l'indépendance,  on  convo((ua  des  assemblées 
fédérales,  on  frappa  des  monnaies  d'argent.  Naturelléuienf  aussi 
les  discordes  et  les  rivalités  eurent  beau  jeu  comme  autrefois. 
«  Les  Tliessaliens  (dit  Tile-Live),  avec  leur  naturel  inquiet,  ne 
peuvent  tenir  sans  sédition  ou  tumulte  ni  coniices,  ni  conrcnliis, 
ni  asr^emblée,  et  cela  depuis  l'origine  jusqu'à  notre  loups  ".  » 
La  ligue  de  Larissa  a  donc  été  reconstituée  par  César  :  Auguste 
n'eut  qu'à  en  compléter  l'organisation.  Dans  l'intervalle  (48-27) 
se  place  la  seconde  période  d'iiutonomie  du  /.c-.vdv. 

v5  2.  Lt'S  stratèf/es  fédéruux,  inaf/istruls  ('■jioui/uirs  de  la  uuu- 
vel/e  U<]ue  thessalioine.  —  L'histoire  de  la  nouvelle  ligue  lliessa- 
licnne  comprend  ainsi  deux  périodes  d'autonomie,  que  sépare 
un  siècle  de  soumission  directe  aux  gouverneurs  romains.  Nous 
n'avons  pns  à  parler  des  proconsuls  de  Macédoine,  qui,  de  146  à 
48,  furent  les  véritables  épouymes  des  Tliessaliens.  Mais  de  197 
à  14G  et  de  48  à  27,  les  populations  de  la  vallée  du  l*énée  ont 
constitué  une  ligue  nominalement  indépendante,  avec  ses  assem- 
blées, ses  magistrats  et  ses  monnaies  autonomes.  Pendant  ces 
àawy.  périodes,  les  actes  officiels  du  pays  étaient  datés  d'après  les 
noms  des  stratèges  du  y.c.vîv  twv  t)£7c:aA(T)v. 

Beaucoup  de  ces  stratèges  nous  sont  connus,  soit  par  les  au- 
teurs, soit  par  les  inscriptions,  soit  par  les  monnaies.  Les  histo- 
riens grecs  attribuaient  une  certaine  imjiortance  à  la  liste  (  hru- 
nologique  de  ces  magistrats,  puisque  Poi'pliyre  de  'l'yr  en  avait 
dressé  les  Fastes.  Nous  en  possédons  un  curieux  fragment,  (jui 
nous  a  été  conservé  par  la  version  arménienne  des  chioniipK^s 
d'Eusèbc  '\  L'authenticité  en  est  certaine,  car  plusieurs  person- 

1.  Appien,  Dr  bi-ll.  civil.,  II,  S8. 

2.  Ïile-Live,  XXXI V,  .51. 

o.  Frayiiicnta  fiislor.  yrœc.  (L>iilul),  lit,   p.  7o;>-7<ii.    Cf.   Nii'buiir,   Kkinc 
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nages  que  nioiiliininc  Porphyre  reparaissent,  à  liln-  d'éponymes, 
sur  (les  inscripliûiis  Ihessaliennes,  dans  le  récit  de  Tile-Livo  ou 
sur  les  monnaies  du  y.:'.v:v. 

Les  monnaies  de  la  nouvelle  ligue  de  Larissa,  aux  types  natio- 
naux d'Athêna  Itonia,  de  Zens  ou  d'Apollon,  portent  toujcuus  la 
légende  Hs-Ta'/.wv,  et,  de  plus,  un  ou  plusieurs  noms  de  magis- 
trats. Quand  i>n  lit  sur  la  médaille  un  nom  unique,  d'ordinaire 
au  génitif,  ou  y  reconnaît  sans  la  moindre  hésitation  la  signature 
d'un  stratège  fédéral,  qui,  presque  toujours,  nous  est  connu 
d'ailleurs  par  les  textes  classiques  ou  les  inscriptions.  Mais 
souvent  on  lit  au  revers  deux  noms,  l'un  au  génitif,  l'autre  au 
nominatif.  Plusieurs  érudits  veulent  y  voir  exclusivement  des 
signatures  de  magistrats  monétaires  '.  l'our  notre  compte,  nous 
croyons,  avec  François  Lenormant  -,  (|ue  le  premier  mot  désigne 
toujours  le  stratège  de  la  confédération,  et  le  second  un  magis- 
trat monétaire.  Voici  nos  raisons,  qui  paraissent  décisives  : 

1"  Sur  les  monnaies  de  la  ligue  fi-appées  à  l'époque  des  empe- 
reurs romains,  c'est  le  revers  qui  présente  un  nom  au  génitif, 
précédé  de  la  préposition  iz'i  ou  suivi  du  mot  z-:zx-r,';zj.  Or,  pour 
cette  classe  de  médailles,  aucun  doute  n'est  possible  :  l'inscrip- 
tion du  revers  indique  une  date,  l'année  du  stratège.  Il  est  donc 
naturel  que  le  même  usage  ait  été  déjà  en  vigueur  pendant  la 
période  précédente. 

2"  11  faut  établir  une  distinction  nette  entre  le  premier  el 
le  deuxième  nom  du  revers.  L'un  est  presque  toujours  au  gé- 
nitif, l'autre  au  nominatif.  Il  est,  de  plus,  certain  que  les  deux 
magistrats  désignés  ne  restaient  pas  le  même  temps  en  fonc- 
tions. 

3"  Quand  la  face  porte  un  nom  au  génitif,  le  revers  n'offre 
plus,  d'ordinaire,  qu'un  seul  mol,  et  au  nominatif-'.  On  a  simple- 

Schriften,  I,  2il  sq.;  Borgk,  Philulugits,  XIJI,  \>. '2  iûs(i.;\\c\\,  Zritsrhrift  fur 
Nuiniftmatik,  1874,  p.  182. 

1.  \\e\\,  Zpilsclaift  fùv  Numismndl;,  187 i,  p.  182;  Percy  Gardner,  Cala- 
lofjue,  Tfiessaly  (liilro'luclion). 

2.  Lenorrnaiil,  La  inonnair  ilnns  l'unlii^uitr,  III,  p.  74-75. 

3.  Percv  (iardner,  Thessuly,  n""  4,  11,  22,  27,  30,  etc. 


FASTES    ÉPONYMIOUES    DE    LA.    LIP.UE    THESSALIRNMC  30.^ 

ment  Iransporlé  sur  la  face  la  signature  de  l'éponyme,  c'est-à- 
dire  la  (laie. 

4"  La  comparaison  de  diverses  monnaies  prouve  que  sous  le 
même  magistrat  on  faisait  parfois  passer  à  la  face  le  premier 
nom  du  revers  '. 

5"  D'autres  fois,  la  même  signature  est  gravée  deux  fois,  sur 
la  face  et  en  haut  du  revers  -.  On  fait  donc  erreur  quand  l'un  éta- 
blit une  opposition  absolue  entre  les  inscriptions  des  deux  côtés 
de  la  médaille. 

6°  Sur  plusieurs  monnaies  fédérales,  on  ne  lit  au  droit  aiicuuo 
inscri[)tion  ;  le  revers  porte  une  seule  signatui'e,  celle  d'un  sli-a- 
tège  connu  d'ailleurs  ^ 

7"  Enfin,  le  premier  mot  du  revers  reproduit  très  souvent  le 
nom  d'un  stratège  que  mentionnent  les  auteurs  ou  les  documents 
épigrapbiques  *. 

Nous  ne  voyons  pas  comment  tous  ces  faits  pourraient  s'expli- 
quer dans  l'bypo thèse  où  le  revers  des  monnaies  du  y.s-.v;-;  thes- 
salien  présenterait  seulement  les  signatures  de  magistrats  moné- 
taires. Au  contraire,  tout  paraît  simple  si  le  premier  mot  désigne 
le  stratège  fédéral.  Notre  conclusion  est  donc  que  le  nom  de  l'é- 
ponyme thessalien  est  inscrit  d'ordinaire  en  haut  du  revers;  c'est 
seulement  par  exception  qu'il  passe  sur  la  face. 

C'est  d'après  ces  principes  que  nous  dresserons  la  liste  chro- 
nologique des  stratèges  de  la  nouvelle  ligue  tlicssalicuiu'.  Sou- 
vent nous  pouvons  déterminer  avec  précision  l'année  même  de 
leur  magistrature,  ou  tout  au  moins  une  date  approximative. 

Pour  ceux  dont  l'époque  est  incertaine,  nous  nous  contente- 
rons de  les  énumérer  ;  quelque  découverte  épigrapbi(iiic  pourra 
leur  restituer  la  place  qu'ils  ont  occupée  dans  les  Fastes  du  v.z-.il/ 
thessalien;  la  plupart  appartiennent  à  la  premit-re  période  d'au- 
tonomie (196-146);  d'autres  à  la  seconde  époque  d'indépendance 


1.  Id.,  ihid.,  26  et  27;  19  et  64,  etc. 

2.  Percy  Gardaer,  56,  elc. 

3.  Id.,  57-59. 

4.  Voyez  plus  bas. 

in°  SÉRIE,  T.  xn.  -^ 
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(48-27);  quelques-uns  peut-être,   mais  par  exception,  peuvent 
avoir  été  en  charge  sous  les  empereurs  romains. 

Voici  comment  nous  proposons  de  reconstituer  les  Fastes  de 
la  nouvelle  confédération  tlicssalienne. 

I 

Pausanias,  fils  d'Échécratès,  de  Phères. 
(196-195.) 

La  grand*'  cité  de  Phères  a  donné  ù  la  nouvelle  ligue  le  pre- 
mier stratège,  comme  elle  avait  fourni  à  l'ancienne  les  dernieis 
Tav:-!.  L'indépendance  de  la  Thessalie  avait  été  proclamée  en  197; 
mais  nous  savons,  par  le  témoignage  de  Porphyre  de  Tyr,  que  la 
première  année,  au  milieu  des  difficultés  de  toute  sorte  qu'en- 
traînait la  réorganisation  du  pays,  on  ne  nomma  point  de  stra- 
tège fédéral  '.  Pausanias  entra  en  fonctions  à  la  fin  de  196  *. 

Quelques  années  plus  tard,  en  191 ,  lorsque  Antiochos  de  Syrie 
occupa  la  Thessalie,  Pausanias  fut  envoyé  en  ambassade  auprès 
du  roi  par  ses  compatriotes  de  Phères.  Il  est  qualifié  par  Tite- 
Live  de  «  princeps  civitatis  »  ^ 

Il  faut  sans  doute  reconnaître  la  signature  du  stratège  Pausa- 
nias sur  les  monnaies  fédérales  qui  portent  l'inscription  nAY2A- 
(v(cu)\ 

II 

Amyntas,  fils  de  Cratès,  de  Kierion. 

(195-194.) 

On  ne  sait  rien  de  particulier  sur  ce  magistrat,  qui  est  men- 
tionné uniquement  dans  Porphyre  de  Tyr  ^ 

1.  Purpliyre  de  Tyr  [Fratjm.  hislor.  gr.  de  .Millier,  clioz  iJiilot,  loiiie  lit, 
p.  70.3j  :  «  El  primo  quidem  aniio  nulli  principes  in  Thessalia  fuciunt.  » 

2.  Id.,  ibid. 

3.  Tile-Live,  XXXVI,  9. 

4.  Percy  Gardiier,  Calakxjuc  uf  Ihc  (jrcck  coins  in  thc  British  miiscuni, 
Thessaly,  n"  9. 

5.  Fraym.  hislor.  yr.,  III,  p.  703. 
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ITT 

^acidps,  fils  de  Callias,  de  Melropolis. 
(10M03.) 
Co  personnage  a  de  nouveau  élé  stratège  en  191-1  "JU  '. 

IV 

Epidromos,  fils  d'Andromaclios,  de  Larissa. 

(Huit  premiers  mois  de  193-192.) 

PJpidromos  mourut  sans  doute  pendant  l'année  de  sa  niaijis- 
tralure,  car  il  ne  resta  en  fondions  que  huit  mois  ^ 

V 

Eunomos,  fils  de  Polycletos,  de  Larissa. 

(Quatre  derniers  mois  de  193-192  et  toute  l'aïuiée  192-191.) 

Eunomos  entra  en  fonctions  pendant  le  dernier  tiers  de  la 
stratégie  d'Epidromos.  Il  conserva  le  pouvoir  pendant  toute  l'an- 
née suivante  ^  Nous  savons  par  Tite-Live  qu'en  11*2  le  consul 
romain  L.  Quinclius  écrivit  au  stratège  Eunomos  pour  le  prier 
de  convoquer  l'armée  fédérale  des  Thcssaliens  et  de  l'aider  à 
contenir  la  Magnésie  *. 

Eunomos  devait  exercer  encore  la  stratégie  en  189-188. 

VI 

jEacides,  fils  de  Callias,  de  Metropolis. 
(191-190  ) 
(Vest  la  seconde  niagistralure  de  ce  personnage,  qui  avait  déjà 
présidé  le  /c.vov  en  194-19)^  '. 

1.  Ihid. 

2.  Ihid.  ((  Deinde  Epidromus'Aiidromachi  Larissacus,  mensibus  oclo.  » 

3.  îbid.  a  Reliqua  autom  ejus  anui  parle  Kunonitis  l'olycleli  LarisFBCUs, 
mensibus  quatuor,  liursus  Kunomiis  aiino  suo.  >' 

4.  Tile-i.ive,  XXXV,  39  :  «  Eunomo,  Thessalorum  praclori,  scripsil...  »» 

5.  Porphyre  de  Tyr,  lac.  (■if. 
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YII 

Pnœilos,  lils  de  IMiaxiuos,  de  Scolussa. 
(190-189.) 

Pravilos  fut  ôlii  proxèiie  du  Icmple  de  Delphes  sous  l'arcliontat 
delpliicn  do  Xéuou,  l'année  même  où  il  commandail  la  confédé- 
ration thessalienne  '. 

Son  frère  Nicocralcs  fuL  à  son  tour  élu  slralèg-c  pour  l'année 
183-182. 


YIII 

Eunomos,  fils  de  Polyclolos,  de  Larissa. 

(189-188.) 

C'est  le  personnage  qui  avait  déjà  rempli  les  fondions  de  stra- 
tège pendant  les  quatre  derniers  mois  de  193-192  et  toute  l'année 
192-191  \ 


IX 

Androsthencs,  fils  d'Italos,  de  Gyrlon. 

(188-187.) 

Androsthenes  appartient  à  une  famille  de  Gyrton  qui  a  fourni 
(1  autres  stratèges  ^  Italos  de  Gyrton,  qui  sera  mentionné  plus 
loin,  est  sans  doute  l'un  de  ses  parents. 

Nous  possédons  des  monnaies  fédérales  au  nom  d'Andro- 
stlienes.  L'une  d'elles,  conservée  au  musée  de  Berlin,  porte 
l'inscription  caractéristique  krX  'AvspojOÉvou^  *. 


1.  Porphyre  de  Tyr,   loc.  cit.;  Weschor-Foucarl,  Inscript,  de  Delphes  18, 
1.  109;  P.  ÂIoiiceaux,/c5  Proxr'nics  grecques,  p.  277. 

2.  Porphyre  de  Tyr,  loc.  cit. 

3.  Ibid. 

4.  Weil,  Zeitschr.  fur  Numismatik^  1874,  p.  179, 
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Thrasylochos,  iils  d'AlexaiicIros,  d'Alrax. 
(187-186.) 

Le  nom  do  ce  porsonnago  esl  défiguré  en  «  Tlirasyniaclius  » 
dans  le  texte  de  la  clironique  d'Eusèbe.  Nous  en  restituons  la 
vraie  forme  d'après  une  inscription  '. 

Thrasylochos  fut  élu  proxène  du  temple  de  Delphes  sous  l'ar- 
chontat  local  de  Peisilas,  c'est-à-dire  en  187,  l'année  même  où  il 
commandait  la  confédération  Ihessalienne  -.  Sou  frère  Theodoros 
a  été  stratège  en  184-183. 

XI 

Leontomenes,  fils  de  Damothœnes,  de  l*hères. 

(186-185.) 

Nous  possédons  une  inscription  de  Melropolis,  qui  a  été  gravée 
sous  sa  mag-istrature  ^ 

Le  frère  de  Leontomenes  a  rempli  les  mêmes  fonctions  Tannée 
suivante.  Un  certain  Damothœnes,  qui  a  signé  comme  mngislral 
monétaire  plusieurs  médailles  du  y.c.vîv  Ihessalien,  appartient 
sans  doute  à  la  même  famille  *.  Enfin,  un  Damothœnes  de  Phères 
est  stratège  en  181-180. 

XII 

Paiisanias,  fils  de  Damothœnes,  de  Phères. 

(185-184.) 

C'est  le  frère  du  précédent.  On  pourrait  peut-être  lui  attribuer 
les  monnaies  fédérales  signées  TTATIAfv'ij)  \ 

1.  Porphyre  de  Tyr, /oc.  f.'/7.;  WeschiT-Foiicart,  hwr.  de  Drlphcx,  18.  I.  162. 

2.  I^.  Monceaux,  Les  proxi'-nirs  grcàjucs,  p.  277. 

3.  Heuzey,  Mission  de  Marédoine,  p.  i31,  n°2iS;  rorphyre  île  Tyr,  lor.  cit. 

4.  Percy  Gaidnor,  T/iessul.!/,  n"  33. 

5.  Porphyre  de  Tyr,  loc.  cil,  ;  Percy  Gardner,  Thcssidy,  n"  9. 
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XIII 

Theodoros,  fils  d'Aloxandros,  d'Atrax. 
(18i-183.) 

Theodoros  est  à  lorl  qualifié  A'Arfjicus  dans  le  texte  mulilé 
d'Eusèbe.  Il  faut  lire  sans  aucun  doute  Atracius  '. 

Theodoros  est  le  frère  du  stratège  de  187-186.  On  connaît  une 
inscription  de  Lamia  gravée  Tannée  de  sa  magistrature  '. 

XIV 

Nicocrates,  iils  de  IMiaxinos,  do  Scutussa, 

(183-182.) 

C'est  le  frère  du  stratège  de  190-189.  On  possède  une  inscrip- 
tion gravée  l'année  de  sa  charge  et  de  nombreuses  monnaies 
fédérales  à  son  nom  \ 

XV 

Hippolochos,  Iils  d'Alexippos,  de  Larissa. 
(182-181.) 

En  191,  quand  le  roi  de  Syrie  Antiochos  envahit  la  Thossalie 
pour  s'assurer  un  point  d'appui  contre  les  légions  romaines,  Ilip- 
polocli(js  avait  été  mis  par  ses  compatriott.'S  à  la  tète  d'un  corps 
de  Iroupes  et  chargé  de  renforcer  la  garnison  de  IMièros,  Il  avait 
trouvé  le  chemin  barré  par  les  avant-posles  do  l'armée  royale.  Il 
avait  du  se  jolor  dans  Scotussa,  où  il  avait  été  bientôt  assiégé  et 
réduit  à  capituler.  Le  roi  s'était  montré  clément  et  avait  congédié 
les  prisonniers  *.  Les  Thossaliens  n'avaioni  pas  gardé  rancune  au 
général  pour  sa  mauvaise  chance,  et  neuf  ans  plus  tard  ils  l'é- 
lurent pour  leur  stratège  ^. 

1.  Porplivre  de  l'yi")  loc.  cit. 

2.  Le  Bas,  II,  UiO. 

3.  Porphyre  de  Tvr,  loc.  cit.  ;  Le  Bas,  II,  1 14G;  Percv  Gardner.  Tlirs.'uthj,  n"  18. 

4.  Tile-Live,  XXXVI,9. 

5.  Porphyre  do  Tyr,  loc.  cit. 
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Ilippolochos  appartenait  à  nno  grande  famille  de  Larissa,  fini 
fournit  souvent  des  magislrals  à  la  confédérati(.ii.  Liii-nirinr, 
comme  l'atteste  une  iuscriplion  trouvée  dans  le  pays  des  l'rr- 
rhèbes,  exerça  une  seconde  fois  la  slraléi^ie  fédérale  à  une  épiuiiie 
que  nous  ne  pouvons  encore  déterminer  '.  On  lit  son  n.im  sur  di-s 
monnaies  de  la  lii^ue  -.  Son  fils  Alexippos  fui  |.r(.iiiu  a  la  niénif. 
dignité  vers  IGO. 

XVI 

Damothœnes  de  Phères. 

(181-180.) 

Damothœnes  n'est  pas  mentionné  sur  la  liste  d'Eusèbe  qui  se 
rapporte  à  cette  période.  Mais  le  texte  est  visiblement  altéré  à 
cet  endroit  et  ne  s'accorde  même  pas  entièrement  avec  le  cata- 
logue que  dresse  plus  loin  l'auteur.  Il  y  a  certainement  une 
lacune.  On  a  observé  avec  raison  qu'il  manque  ici  un  nom  de 
stratège;  comme  Ilippolochos,  l'éponyme  de  182-181,  a  exercé 
deux  fois  la  magistrature  souveraine,  on  a  proposé  d'intercaler 
ici  une  seconde  stratégie  d'IIippolochos  ''.  L'bypothèse  était  assez 
vraisemblable  en  elle-même;  pourtant,  nous  n'hésitons  pas  à 
rétablir,  pour  l'année  181-180,  un  autre  nom,  celui  de  Damo- 
thœnes. Un  acte  d'affranchissement  de  Delphes  prouve  que  Da- 
mothœnes commandait  la  confédération  thessalienne  l'année  où 
Andronicos  était  archonte  à  Delphes  \  Or,  l'archontat  d'Andro- 
nicos  se  place  en  181  ;  ce  qui  fixe  la  date  de  la  stratégie  de  Da- 
mothœnes °. 

Ce  magistrat  appartient  à  une  grande  famille  de  Phères,  qui  a 

1.  Rhcinisch.  muse,um,  XVIII,  5i0. 

2.  Percy  Gardner,  Thcssaly,  n"'  57-59. 

3.  Th.  Bergk,  die  Liste  der  delphischcn  Gastfrvundc  {Philoloniis ,  1884; 
tome  XLII,  p.  228  sq.) 

4.  Wescher-Foucai't  ,  hiscriptions  de  Delphes,  n"  55  :  «  'iy/mx^j:,  èv  lù-^rn- 
'AvSpovîxGu  ToO<i>pcxîSa  (x-r)vb;  'Evo'jaTtotTpo7;io-j,  èv  lï  0£(jaa/.;at  TTpxTaylovTo;  Aatj.0- 
ôoi'vou  (j-'ovoç  0'JO'j  toç  0£aTaXo\  ayovTt...  » 

5.  Monnaies  fédérales  au  nom  ile  Damolliœnes.  (Percy  Gardner,  Thcssaly, 
n"7.) 
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fourni  d'autres  slnitèges  an  7.:'.v:v  Ihessalien,  par  exemple  les 
deux  éponymes  de  18G-I8a  et  18o-18'i-,  tous  di-iix  qualifiés  «  fils, 
de  Damolliœnes  ». 

XVll 
Cleomachides. 
(180-179.) 
Cleomachides  a  été  omis,  par  crriMir  des  copistes,  dans  la  ver- 
sion arménienne  des  clironitjues  d'Eusèhe.  Mais  son  nom  est  ré- 
tabli dans  la  Thcssaltu'um  reyum  summa,  empruntée  à  Porphyre 
deTyr'. 

XVIII 
Phyrinos,  fils  d'Aristomenes,  de  Gomphi. 
(170-178.) 
Ce  stratèg-e  n'est  mentionné  que  dans  Porphyre  de  Tyr*. 

XIX 

Hippias. 

(172-171.) 

Hippias  commandait  l'armée  fédérale  des  Thessaliens  quand 
Persée,  roi  de  iMacédoine,  envahit  la  vallée  du  Pénée,  Le  stra- 
tège, voyant  Gyrton  menacé,  se  jeta  dans  la  place,  que  l'ennemi 
n'osa  attaquer.  Persée  se  détourna  sur  Elateia  et  Gonnos  ^ 

XX 

Alexippon,  fils  d'Ilippolochos,  de  Larissa. 

(Vers  1(50.) 

Alexippos  appartient  à  une  grande  famille  de  Larissa,  dont  les 
membres  obtinrent  plusieurs  fois  la  magistrature  suprême.  Son 
père,  llippolochos,  exerça  deux  fois  la  stratégie,  la  première 
fois  en  182-181.  Alexi{i{)os  iiii-mènie  paraît  comme  hiéromnémon 

\.  Porplivre^^iJe  Tyv  [Frugiit.  hislor.  ijr.,  III,  p.  70i). 

2.  UM.  " 

3.  Tive-Live,  XLU,  51. 
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des  Thessaliens  dans  un  décret  ainphiclyoiii(iiie  di;  17H-177 '. 
L'année  même  où  il  présidait  la  ligue  tlicssaiicnne,,  il  fui,  avec 
son  fièro  llippoloclios,  élu  proxène  par  la  ville  de  Tliaumaces, 
eu  i*hlhiuli(le  ^ 

XXI 

Ilomproa  de  Larissa. 

(Entre  159  el  IK).) 

Ce  stratège  est  connu  par  un  acte  d'aiïrancliissement  de  Delphes, 
rendu  sous  l'archonlal  local  d'iùiclès,  postérieur  à  1^9  '\ 


XXII 

Thessalos,  fils  de  Thrasymedes,  de  Phères. 

(Entre  150  et  147.) 

Thessalos  commandait  le  y.c.vov  tliessalien  quand  fut  rendue, 
par  le  sénat  romain,  la  sentence  d'arbilrnge  entre  les  villes  de 
Narthakion  et  de  Mélitée,  en  Phtluolide  (sénatus-consulte  de  Nar- 
thakion)  *. 

XXIII 

Léo)i,  fils  d'Agesippos,  de  Larissa. 

(Entre  149  et  146.) 

Léon  était  stratège  des  Thessaliens  quand  fut  gravé  le  sénatus- 
consuUc  de  Narthakion.  C'est  donc  sans  doute  le  successeur 
immédiat  de  Thessalos  ^ 


1.  Bull.  corr.  helL,  VII,  427. 

2.  P.  Monceaux,  Inscriplions  de  Thessalie  {Bull.  corr.  hcll.,  VII,  p.  4i-48); 
Les  proxénics  grecques,  p.  181. 

3.  Ilaussoullier,  Bull.  corr.  hcll,  V,  p.  423  sq. 

4.  Lalischew,  B}ill.    corr.  hcll.,  VI,  p.  3()t)  :   «  àv^ypapr)  Sôy(;.a  tô  vîvÔiaevov 
ûito  (yjy/>.r|XO'j  èui  iTpaTf,YoO   xû)V  0£(Tffa>.â)v  Geida/oO  to'j  t)paa'j[ir|6£û;  "l'Epï'.o-j.  » 

5.  Ibkl, 
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Nous  possédons  des  inscriptions  datées  d'après  le  nom  de  ce 
Léon  ». 

C'est  un  des  derniers  stratèges  que  les  Thessaliens  aient  élus 
au  n*'  siècle.  En  14G,  le  pays  est  annexé  à  la  province  romaine 
de  Macédoine,  le  y.civcv  est  dissous  et  les  villes  n'ont  plus  pour 
éponymes  communs  que  les  proconsuls.  Mais,  en  Thessalie, 
comme  en  d'autres  pays  grecs,  l'ancienne  confédération  dut  se 
reformer  plus  tard  pour  la  célébration  des  cultes  nationaux.  Elle 
existait  sans  doute,  mais  sans  aucune  valeur  politique,  quand 
éclata  la  guerre  civile  entre  ('ésar  et  Pompée.  Les  deux  adver- 
saires avaient  intérêt  à  ménager  les  populations  de  la  vallée  du 
Pénée,  où  semblait  devoir  se  décider  la  querelle.  C'est  Pompée 
sans  doute  qui  accorda  aux  Thessaliens  l'autonomie,  car  les  pre- 
miers stratèges  fédéraux  nous  apparaissent  comme  des  partisans 
des  Pompéiens.  Après  la  bataille  de  Pliarsale,  César  confirma 
officiellement  le  privilège  des  Thessaliens,  et  l'on  vit  recommen- 
cer la  série  des  stratèges  et  des  monnaies  du  -/.zvii-K 

XXIV 

Hegesaretos. 

(Temps  de  César.) 
Ce  personnage,  très  puissant  en  Thessalie,  y  soutenait  le  parti 
de  Pompée.  Quoique  nous  n'en  ayons  pas  de  preuve  formelle,  il 
est  vraisemblable  qu'il  avait  été  élu  stratège  de  la  ligue  '. 

XXV 

Androslheiies. 
('i<J-/i8.) 
Androsthenes  commandait  la  confédération  thessalienne  quand 
César  entra  dans  lejpays.  Le  stratège  ferma  à  l'envahisseur  les 
portes  de  Gomphi  \ 

1.  Le   Bas,   II,  Il/i8-il50  ;    MiUhcilunrjm    dcutach.    Inslit.  Adun. ,  1882, 
p.  344. 

2.  César,  De  hello  civill,  III,  35,  2. 

3.  Id.,  III,  80  :  u  Ilariue  Androslliones,  ;>m'/or  Tbcssalia;...  » 
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On  peut  atlribiier  ;i  ce  personnage  plusioiirs  des  innnn.iios 
fédérales  qui  sont  signées  'AvSpssOÉvoj;;  les  autres  apparlienuout 
au  stratège  de  188-187,  Androslhenes,  fils  d'Ilalos,  du  Ciyrlon. 

XXVI 

Petrœos. 

(■48- 17.) 

Petraeos,  d'une  ancienne  famille  thessalienne,  se  mit  en  49-48 
à  la  tête  du  parti  de  César  et  lui  fournit  un  corps  d'auxiliaires.  Il 
obtint  en  récompense  le  droit  de  cité  et  l'amitié  de  César,  dont 
il  fut  riiôle.  Il  fut  plus  lard  victime  des  guerres  civiles  et  con- 
damné à  mort.  Sous  Auguste,  un  autre  Pelrœos  fut  brûlé  vif  par 
ordre  des  Thessaliens  '. 

Petraeos,  sans  doute  sur  la  recommandation  de  César,  fut  élu 
stratège  par  les  Thessaliens  après  la  bataille  de  IMiarsale.  Nous 
possédons  des  monnaies  fédérales  à  son  nom  ^ 

XXVII-LVIII 

Stratèges  d'époque  incertaine. 

Pour  les  stratèges  fédéraux  dont  les  noms  suivent,  nous  n'a- 
vons pas  jusqu'ici  d'indication  chronologique  précise.  Nous  les 
énumérous  par  conséquent  dans  l'ordre  alphabétique. 

XXVII.  —  Agasimos  de  Larissa.  —  Inscription  de  Kierion. 
Il  faut  lui  attribuer  sans  doute  quelques-unes  des  monnaies 
fédérales  signées  ' k^(x{T.\iz'S)  ^ 

XXVIII.  —  Agathanor,  fils  d'Eurydamas,  de  Gomphi.  —  Pierre 
de  Lamia.  Sous  la  magistrature  de  ce  stratège  ont  pu  être  frap- 
pées plusieurs  des  médailles  à  légende  'AYa(Oxv:psç)  '. 

1.  César,  De  bello  civill,  III,  35;  Cicéron,  Philippiq.,  Xltl,  33  :  «  Securi 
perçusses  Petraeum  et  Menedemum,  civilale  donatos,  et  hospiles  Ciesaris,  lau- 
dastis.  »  —  Philarque,  TtoX'.Ttxà  TtQtpaYyé/ixaTa,  19. 

2.  Percy  Gardner,  Thessaly,  n"  20:  Lenormanl,  Revue  nionisiinili'jue,  1852, 
p.  213;  La  monnaie  chms  l'antiquité,  II,  p.  111-H2. 

3.  Le  Bas,  H88;  Percy  Gardner,  n°  47. 

4.  Le  Bas,  1151;  Percy  Gardner,  n»  47.  Un  stratège  Eurydamas,  sans  doute 
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XXIX.  —  Alexandros.  —  Monnaies  fédérales  •. 

XXX.  —  Asclapion.  —  Inscription  d'.Kginion  -. 

XXXI.  —  Cephalos.  —  Inscription  d'Oloosson.  —  Monnaies  du 
xo'.vdv  '. 

XXXII.  —  Cyllas,  fils  d'Eubiotos.  —  Le  stratège  Cyllas  nous 
est  connu  par  plusieurs  marbres  Ihcssaliens.  Dun  acte  d'alTran- 
chissenient  de  Gonnos,  il  résulte  que  ce  personnage  a  exercé 
trois  fois  la  magistrature  suprême  \ 

XXXIII.  —  Eumasos.  —  Monnaies  fédérales  ^ 

XXXIV.  —  Gauanas.  —  Monnaies  fédérales  ^ 

XXXV.  —  Harmodios.  —  Monnaies  fédérales  \ 
XXXYI.  —  IIij)patas.  —  Monnaies  fédérales  ^ 

XXXVII.  —  Ilippocratides.  —  Monnaies  fédérales  et  inscrip- 
tion \ 

XXXVIII.  —  Ilippalos.  —  Monnaies  fédérales  '". 

XXXIX.  —  Ilypalidas.  —  Monnaies  fédérales  ". 

XL.  —  Isagoras,  fils  de  Nysandros,  de  Larissa.  —  Ce  magistrat 
est  connu  par  une  inscription  de  Lamia'*.  Il  doit  être  le  père  ou 
le  fils  du  stratège  Nysandros,  dont  nous  possédons  des  monnaies. 

XLI.  —  Italos,  fils  de  Pliiliscos,  de  Gyrlon.  —  Nous  possédons 
une  inscription  d'Halos,  gravée  sous  la  magistrature  d'Italos,  et 
des  monnaies  du  y.o-.viv  à  son  nom  ".  Il  appartient  sans  doute  à  la 

le  père  ou  le  fils  d'Agatlianor,  est,  menlinnné  dans  une  autre  inscription  inédite 
que  nous  comnnunique  M.  Foug-ères. 

1.  l'ercy  Gardner,  n°  5. 

2.  Le  Bas,  1206  b. 

3.  Le  Bas,  1314;  jMionnet,  Description  des  mrdaillcs,  Thessalir,  10. 

4.  Bull.  corr.  hell.,  188'5,  p.  438  suiv;  MUlheil.  deiitsch.  inslil.  Alltcn.,  IX, 
p.  300. 

5.  Mionn^l,  Supplément,  n"  23. 

6.  Percy  Gardner,  n"  36. 

7.  Id.,  6. 

8.  Id.,  62. 

9.  Le  Bas,  1241. 

10.  Mionnet,  Bescr.  des  médaille  s,  Thcssalie,  42. 

11.  Ibid.,2\. 

12.  Le  Bas,  II,  1154. 

13.  Ilcuzev,  Miss,  dr  Muerdoinc,  ii"  21  î,  p.  431,  I.  60;  Percy  Gardner, 
n"» 10-11. 
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môme  faiiiilk'  (nic  le   slralège  de  188-187,  Aiidroslht'iK's,   lils 
d'Iltilos,  de  Gyiion. 

XLll.  —  Lysicles.  —  Monnaies  fédérales  ', 

XLUI.  —  Menecrales.  —  Monnaies  fédérales  '. 

XLIV.  —  Melrodoros.  —  Monnaies  fédérales  •'. 

XLY.  —  Mimnomachos.  —  Monnaies  fédérales  *. 

XL VI.  —  Nicomatcs.  —  Monnaies  fédérales  ■'. 

XLVII.  —  Noiimenios.  —  Inscriplion  de  Plières  \ 

XLVlll.  —  Nysandros.  —  Monnaies  fédérales  \  Ce  doit  èlre 
le  père  ou  le  fils  du  stratège  Isag-oras,  fils  de  Nysandros,  de 
Larissa. 

XLIX.  —  Plierecrates.  —  Inscripliou  et  monnaies  fédérales  '. 

L.  —  Philippos.  —  Monnaies  fédérales  ^ 

LL  —  IMiilocrates,  fils  d'Archélaos,  de  Larissa.  —  Monnaies 
fédérales  et  inscription  *". 

LU.  —  Pollichos.  —  Ce  magistrat  est  mentionné  dans  un  dé- 
cret delà  confédération  thessalienne^. 

LUI.  —  Polyxenos.  —  Monnaies  fédérales  ''. 

LIV.  —  Ptolemœos,  fils  de  Slratogenes,  de  Gyrton.  —  Mon- 
naies du  y.2'.vdv.  Ce  magistrat  est  mentionné  dans  la  même  ins- 
cription d'Halos  que  le  stratège  Italos  ".  Tous  deux  ont  dû  être 
en  charge  entre  179  et  146. 

LV.  —  Python.  — Monnaies  fédérales  '*. 

LVL  —  Timasilheos.  —  Ce  stratège  est  cité  dans  un  décret  de 

1.  I^ercy  GarJner,  n"  1. 

2.  Id.,  16. 

3.  Mionnel,  Supplément,  n°  13, 

4.  Percy  Ganlner,  17. 

5.  Mionnet,  Supplément,  15.  • 

6.  Le  Bas,  1144. 

7.  Percy  Gardner,  19  et  64. 

8.  Bull.  coir.  hcll.,  1886,  p.  417;  Percy  Gardner,  66, 

9.  Percy  Gardner,  28. 

10.  Id.,  32  et  inscripLioT  iniMiiLe  communiquée  par  M.  Fougères. 

11.  Bull.  cnrr.  hcll.,  1886,  p,  431. 

12.  Percy  Gardner,  21. 

13.  Ileuzey,  Miss,  de  Macédoine,  n°  214;  Percy  Gardner,  22. 

14.  iMionnet,  Supplément,  21. 
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Lamia.  Il  a  sans  iloulo  présidé  à  la  fabricalion  des  monnaies 
signées  T';j.a(7'.0É:u)'. 

LVII.  —  Xennippos.  —  Monnaies  fédérales  ^. 

LVIII.  —  X  de  Kierion.  —  Inscription  lliessalienne  ^ 


Paul  Monceaux. 


{A  suivre.) 


1.  Mitthril.  dctttsch.  Imlit.  A(hc7i.,   1882,  p.  364  ;  Mionnel,  Descrij)t.  des 
mi'ilfiillrs,  'i3. 

2.  Percy  Oardner,  56. 

3.  Mitlhcil.  dcidsch.  Instil.   Atlun.,  1882,  {>.  2:)2.   Un  slralrge  Xénon  est 
meiilioniu!  dans  une  inscription  inédite  (pie  nous  communique  M.  Fougères. 


LE 

rOISSON  DANS  LES  IIEIIIIES  GRAVÉES 


Lors(jiren  étudiant  les  pierres  gravées  que  nous  a  lé^^uées 
l'ariliqnité  je  suis  arrivé  3iU  poisson,  je  pensais  devoir  me  borner 
à  puiser  dans  les  savants  travaux  consacrés  jusqu'à  ce  jour  [»ar 
les  érudits  au  poisson  symbolique  et  au  poisson  allégorique. 
Ils  semblaient  appartenir  presque  exclusivement  à  la  religion 
chrétienne,  bien  que  cependant  ce  ne  fut  qu'une  tradition  de 
l'antiquité  orientale;  avant  qu'ils  fussent  connus  des  Grecs  et  des 
Romains,  les  Ghaldéens,  les  Assyriens  et  les  Égyptiens  les  avaient 
en  effet  adoptés  comme  symboles^  encore  inexpliqués,  et  les 
avaient  placés  dans  les  constellations  célestes'. 

Il  est  certain  que  la  nature  du  poisson,  vivant  dans  un  milieu 
où  l'homme  meurt  rapidement,  devait  frapper  d'étonnement  le8 
peuples  encore  à  peine  civilisés.  Les  premiers  raisonnements, 
mêlant  immédiatement  une  idée  superstitieuse  aux  faits  diffi- 
ciles à  expliquer,  entouraient  nécessairement  le  poisson  du 
respect  qui  s'attache  à  l'inconnu  ;  les  pierres  précieuses  étaient 
dans  les  mêmes]  conditions  ;  il  n'est  donc  pas  étonnant  devoir 
leurs  léo-endes  se  mêler  ;  elles  deviennent  ainsi  la  source  des 
Cyranides  de  l'IIermès-Trismégisle.  Je  crois  qu'il  n'existe  plus 
de  cet  ouvrage  aujourd'hui  qu'un  manuscrit,  le  n"  340  du  fonds 
grec  de  l'Escurial;  je  ne  l'ai  pas  vu  et  je  n'ai  pu  encore  en  obtenir 
copie.  Mais,  heureusement  au  xv!!*"  siècle,  Rivinus*  le  traduisait 

1.  Chez  les  Assyriens,  nous  trouvons  le  poisson  Oannès;  cl)e/.  les  Egyptiens, 
l'Oxyrinque  est  sacré. 

2.  Kiriani  Kyranides,  Iraduct.  de  liivitius,  Aéra  C.  Lipsitc,  1038,  in-12. 
[Bibl.  Nat.  :  S.  1345.] 
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en  latin  cl,  dans  son  édilion  de  1G38,  il  est  permis  d'étudier  les 
Cyranides,  presque  sur  le  texte,  car  s'il  a  traduit  les  explications, 
il  a  laissé  dans  les  formules  les  termes  grecs,  que  nous  pouvons 
identifier  '.  Je  ne  veux  pas  insister  ici  sur  les  origines  probables 
des  Cyranides,  chercher  de  quelle  époque  elles  peuvent  dater, 
demander  si  elles  appartiennent  ou  non  à  l'Ecole  d'Alexandrie, 
si  les  livres  de  Zoroastre  ont  intlué  sur  leur  composition;  toutes 
ces  questions  font  partie  d'un  travail  d'ensemble  que  je  préparc, 
dans  lequel  les  documents  s'étayent  et  se  corroborent  :  cepen- 
dant j'inclinerais  à  supposer  qu'elles  peuvent  avoir  été  écrites, 
au  plus  tard,  vers  le  milieu  du  ii"  siècle,  car  elles  offrent  avec 
Damigeron  des  analogies  frappantes,  et  Damigeron  est  cité  par 
Apulée  et  par  Tertullien.  En  tous  cas,  elles  nous  donnent  toute 
une  série  de  formules  et  de  figures  cabalistiques  et  médicales,  — 
ce  qui  se  confond  à  cette  époque,  ainsi  que  nous  l'apprend  Apulée 
dans  son  Apologie,  —  adoptées  dans  les  premiers  siècles  de  l'ère 
chrétienne.  Elles  offrent  un  mélange  fort  intéressant  de  christia- 
nisme et  de  paganisme,  —  Vénus  s'y  trouve  à  côté  du  démon, 
tous  les  deux  avec  leur  puissance  païenne  et  chrétienne,  —  qui 
fait,  de  ce  traité,  un  document  des  plus  précieux  à  consulter. 

Mais  il  me  faut  tout  d'abord  dire  quelques  mots  de  l'économie 
de  sa  composition,  qui  est  basée  sur  la  Hltéromancie,  la  science 
magique  qui  consiste  à  tirer  des  présages  de  la  réunion  des 
lettres  de  l'alphabet,  et,  en  développant  cette  idée,  à  se  servir, 
pour  composer  une  formule  cabalistique,  de  mots  commençant 
par  la  même  lettre,  ou  tout  au  moins  de  la  représentation  figurée 
ou  naturelle  des  objets  que  ces  mots  désignent.  Dès  lors  l'ouvrage 
devait  comprendre  vingt-quatre  formules,  nombre  égal  à  celui  des 
lettres  de  l'alphabet  grec.  Dans  chacune  d'elles,  nous  trouvons 
les  quatre  éléments  représentés  :  l'air  par  l'oiseau,  la  terre  par 


1.  Depuis  la  lecture  de  celle  cluilc  à  l'Académie  des  inscriptions  et  helles- 
leUres,  M.  II.  Omonl  a  bien  voulu  me  sifrnaler  deux  manuscrits  de  la  BiblioUièque 
nationale,  V.  Grec,  n""  2537,  copie  de  1272,  et  2il9,  copie  du  xv""  siècle,  qui 
contiennent  les  Cyranides.  J'ai  pu  contnMer  alors  l'exactitude  des  formules 
données  par  Rivinus. 
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la  planle,  If  fou  par  la  pierre,  reaii  parle  itoisson.  Le  n'iladciir  a 
eiisiiilc  choisi,  clans  les  quatre  classes  que  nous  venons  de  signa- 
ler, une  espèce,  dont  le  nom  commençât  jiar  la  même  lettre,  et 
c'est  la  réunion  de  ces  quatre  éléments,  c'esl-à-diie,  la  gravure, 
sur  une  certaine  pierre,  d'un  oiseau  et  d'un  poisson,  nominati- 
vement désignés,  accompagnée  d'une  feuille  naturelle  de  la 
plante,  placée  sous  la  pierre,  qui  produit  les  effets  médicaux  et 
magiques,  indiqués  à  la  suite  de  la  formule.  Le  rôle  du  poisson 
devenait  dès  lors  si  intéressant,  si  dilférer)t  de  ce  qu'on  en  savait 
jusqu'à  présent,  qu<^  j'ai  cru  devoir  approfondir  la  question  et 
tenter  de  mettre  en  lumière  la  source  et  l'idée  première  de  cette 
croyance  superstitieuse. 

Jusqu'à  présent  le  poisson,  ou  les  poissons,  suivant  qu'on 
parlait  du  poisson  symbolique  ou  de  la  constellation  des  Poissons, 
était  un  terme  générique  duquel  se  trouvaient  seuls  dégagés  la 
baleine,  le  dauphin  ',  lecrabe,  Tanguille,  la  raie',  elcertains  coquil- 
lages, parce  que  leur  forme  absolument  caractéristique  ne  laissait 
subsister  aucune  hésitation  sur  leur  nature;  mais,  dès  qu'il  s'agit 
de  poissons  allongés,  n'ayant  entre  eux  que  de  petites  différences, 
sensibles  souvent  pour  celui-là  seulement  qui  les  connaît,  souvent 
aussi  fort  mal  représentés  par  suite  de  l'inhabileté  du  graveur 
ou  du  sculpteur,  il  est  plus  difficile,  disons  même  impossible,  de 
dilTérencier  les  espèces;  le  terme  générique  «  le  poisson  »  est 
dès  lors  tout  naturel.  Comment  distinguer,  en  elfet,  si  on  a 
devant  soi,  une  murène  ou  un  thon,  une  dorade  ou  un  loup  de 
mer,  un  anchois  ou  une  sardine?  Cependant,  chacun  d'eux  a 
une  signification  particulière,  une  vertu  spéciale,  que  nous  fait 
connaître  le  manuscrit  grec  que  nous  étudions  aujourd'hui. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  aux  vingt-quatre  poissons;  la  distinction 
entre  les  poissons  allongés  et  ceux  que  leur  forme  particulière 
désigne  suffisamment  me  permettra  de  signaler  seulement  au 
passage  ces  derniers  :  mais  je  suivrai  l'ordre  des  Cyranides. 

1,  Camille  Leonardi.  Spéculum  bipidum,  Lib.  111.  C.  XIll.  Pi.rres  il  ol  i  î. 

2.  Signa  Chael,  pierre  23. 

ni9  SÉRIE,  T.  xn.  21 
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A 


'A£t:ç,  aigle,  poisson. 

'Aetîtt^;,  aélito,  pierre. 

Wi-.i;,  aigle,  oiseau. 

"A|j.7:sAc;  Xsjy.fn  bryonne,  plante. 

Formule  pour  la  g-uérison  de  l'asllime,  de  l'épilepsie,  de  la  dys- 
senlerie,  des  héuiorroides,  des  verrues;  remède  souverain  contre 
la  fornication  et  l'ivresse;  la  pierre  trouvée  dans  la  tète  de 
l'aig-le  (poisson),  g-uérlL  de  la  (lèvre  quarte.  Voici  l'inlaille  : 
un  aigle  (poisson)',  g-ravé  sur  une  aétite  montée  en  bag-ue,  el  sous 


Aigio  gravé  du  Cabinet  des  médailles. 

le  chaton,  une  graine  de  bryonne  et  l'extrémité  des  plumes  de 
Taile  d'un  aigle,  ou  à  défaut  de  faucon.  Cette  pierre  défend  des 
accidents,  aide  à  bien  parler  et  sert  à  bien  d'autres  choses, 
qu'Hermès  ne  veut  pas  dire.  C'est  de  la  bryonne  que  sont  tirées 
les  propriétés  pharmaceutiques  :  Pline  la  vantail  comme  le 
remède  de  l'épilepsie  :  ce  n'est  au  fond  qu'un  purg;alif  énergique. 

B 

B  comprend  le  crabe.  Buaciô;,  nous  le  signalons  seulement. 


rXauy.cç,  glaucus,  squale  ^ 
rXa'j^,  chouette. 
TvivO'-cr,  gnanlhius,  pierre. 
r'Ajy.u-'or,,  pivoine. 

1.  Au  cabinet  des   tiiédailles,  il  y   a  un  aigle  inlaillc  très  reconnaissable. 
N"  2165. 

2.  Cité  par  Apulée.  Apologie.  G.  Krueger.  Berlin,  Weidmann,  1863,  in-8°,  f"  49. 
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Je  n'ai  pu  itlcnlifior  la  [tiene  ^nanlhius,  ne  l'ayant  roncoiilrée 
jusqu'à  préscnl  dans  aucun  des  lapidaires  de  l'anliquilé  que  j'ai 
parcourus;  Hermès  la  fait  suivre  de  celle  mention  :  (înanlliiiis 
est  diiius  sicut  [j/f/J.y.:,  similis  «^canato. 

C'était  la  formule  pour  aider  les  femmes  à  concevoir,  pom-lcs 
empêcher  de  concevoir,  pour  les  faire  enfanter  facilement,  pour 
chasser  les  démons,  les  fanlômcs  et  faire  des  prodiL;es. 

L'intaille  devait  représenter,  sur  un  guanthius,  une  (  IkmicIIi! 
gravée,  ayant  sous  ses  pattes  un  glaucus  :  elle  procurait  des  songes 
agréahles.  La  pivoine,  qui  était  une  des  plantes  médicinales  les 
plus  anciennement  employées,  était  considérée  par  les  aiicirns 
comme  essentiellement  emménagogue;  il  est  dès  lors  hicn  f.icile 
de  saisir  les  rapports  qui  existent  entre  cette  vertu  et  les  qualités 
reconnues  à  la  recelic  V. 


Apa7.(ov,  vive. 
Aîvopy.cjAx::-/;?,  pic-vert, 
Apa/.dv—a,  serpentaire. 

Acvsp'TYjç,  dendrite. 

Guérit  les  blessures  :  pour  l'ouïe,  la  lèpre,  la  leucoplegmatie 
(hydropisie)  ;  puis,  elle  sert  à  ouvrir  les  portes,  à  briser  les 
chaînes,  à  domestiquer  les  bétes  sauvages,  à  être  aimé  de  tous, 
et  à  obtenir  ce  qu'on  demande. 

En  intaille,  elle  devait  représenter  un  pic-vert  gravé  sur  une 
dendrite,  ayant  dans  ses  pattes  une  vive.  Sous  le  chaton 
de  l'anneau  il  était  nécessaire  d'ajouter  une  feuille  d'herbe  au 
pic  ou  de  serpentaire  :  grâce  à  elle,  les  yeux  brillent,  les 
maux  de  tète  disparaissent,  les  yeux  malades  se  guérissent,  on 
devient  riche  et  puissant. 

Si  nous  recherchons  d'où  l'élément  tire  sa  vertu,  c'est  de  la 
serpentaire  :  les  anciens  lui  attribuaient  le  pouvoir  de  guérir  les 
blessures,  de  réduire  les  fractures,  de  sécher  les  ulcl-res  :  1  herbe 
au  pic,  de  son  côté,  avec  la  dendrite,  ouvrait  les  portes,  faisait 
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sortir  les  coins  des  arbres  dans  lesquels  ils  étaient  restés,  brisait 
enfin  les  chaînes. 

E 

;E,  comprenant  l'échinus,  qui  n'est  qu'un  coquillage  sur 
lequel  nous  aurons  à  revenir,  nous  passons  au  Z. 

Z 

Pour  les  besoins  de  la  formule  le  rédacteur  a  quchpio  peu 
modifié  Torlliographe  de  trois  des  termes  : 

Z;ji.{f£vx,  pour  Mjp'.va,  murène. 
Zij.âpavBsi;,  pour  ^[j.ipxyozc,  émeraude. 
Z;j.rAa;,  pour  Hjj/Aa;,  salsepareille. 
Zâv/.cç,  vautour. 

Cette  formule  facilite  l'accouchement,  aide  les  femmes  grosses, 
guérit  la  fièvre  quarte,  la  lèpre,  la  colique,  calme  les  lunatiques, 
éloigne  les  mauvais  songes;  l'émeraude  doit  être  intaillée  d'un 
oiseau  de  proie  au  bec  crochu  ayant  sous  ses  pattes  une  murène  '  ; 
il  faut  mettre  sous  l'intaille  un  peu  do  racine  de  salsepareille;  la 
pierre  deviendrait  bien  meilleure  si  elle  était  enduite  de  graisse 
de  murène.  La  salsepareille  est  un  excellent  remède  employé 
dans  les  maladies  de  peau  et  les  rhumatismes;  [Mine  ne  la  signale 
cependant  que  comme  bonne  pour  éprouver  le  vin  ;  Dioscorido, 
au  contraire,  la  prône  contre  le  vin. 

H 

'Hczrr,,  l'àçjo'.sv,  la  loche  de  mer. 

'HpiYY'C'')  séneçon. 

'HXtay.Yj,  flamant. 

'Hipa-axioç,  pierre  de  Vulcain. 

Pour  soulager  les  néphrites  et  les  rélenlions  d'urine;  pierre 

' .  'nous  devons  comparer  celte  piorre  gravée  avec  la  sculpture  roftrorluite 
dans  Clarac,  Mmôe  Je  sculpture  anljque  cl  moderne,  Paris,  Texier,  1828-1830, 
pet.  in-l°,  long,  t.  II,  p.  175,  n°  315. 
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magique,  elle  sert  h  cliasser  le  démon,  à  lui  faire  dire  qui  il  csl, 
d'où  il  vient.  Le  séneçon  est  ainsi  qualifié  dans  les  Irailés  de 
botanique  médicale  :  émollienl,  résolutif,  viihiéraiic,  anliliys- 
téri(iue,  diurétique,  désobstruant,  emménagog-ue.  Il  est  facile  de 
voir  que  c'est  lui  qui  joue  le  rôle  important  dans  cette  formule. 

e 

Qjvvo;,  le  tlion. 

Sùpcoq,  la  rue,  appelée  par  les  médecins  grecs  TCTjYavcv  spetviv. 

6up,  faucon. 

@upa'.xr,q,  pierre  tbyrsile. 

Pour  rendre  l'ivresse  agréable  et  permettre  de  boire  sans  êlre 
malade. 

La  thyrsite  est  semblable  au  corail,  et  ce  dernier  était  un 
remède  pour  les  maux  d'estomac.  La  rue,  dit  Pline,  était  le 
remède  contre  l'ivresse;  il  est  facile  d'expliquer  dès  lors  com- 
ment le  tbon,  par  la  litléromancie,  acquiert  ces  deux  qualités. 

I 

'Io'j)iç,  la  girelle. 

"laîTCiç,  le  jaspe. 
'I-Éa,  le  saule. 
'ly.xTvo;,  le  milan. 

Sur  la  pierre  g'ravée,  qui  dépend  de  cette  formule,  la  girelle 
n'est  pas  signalée. 

K 

Kù»y.'.ooq,  cynœdus,  poisson,  herbe,  pierre,  oiseau.  Comment 
l'identifier  dans  tous  les  règnes?  Comme  poisson,  il  me  semble 
que  ce  pourrait  bien  être  le  chien  de  mer*  (y.Jwv)  ;  la  plante  pour- 
rait être  l'églantier,  la  cynocéphale  de  Pline,  l'osirité,  losireos- 
iafê,  d'Apulée,  propre  aux  maléfices,  ou  la  bruyère,  kpd/:r,  du 
De  Iside,  de  Plutarque.  [Aîitiqiiaiî'es  de  France,  Bullethi.  1882, 
p.  133.)  La  pierre  cynœdia  est  blanche,  dit  Isidore  de  Séville; 
Hermès  l'appelle  l'b<V-'-^Ç:  pierre  du  soir.  Est-ce  Yh'b'.xnz,  pierre 

1.  Cf.  Ducange,  V°  Cynœdus, 
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obsidienne,  d'Astrampsychus?  En  tous  ca»,  c'esl  une  pierre 
érolique,  et  la  formule  sert  à  guérir  les  maux  d'yeux,  la  lièvre 
quarte,  et  les  maladies  de  foie, 

A 

AâSpaï,  loup  de  mer. 

Aîcavc;,  encens. 
Ajyw,  vautour, 
Auyî^cjp'.ou,  pierre  de  lynx. 

La  pierre  gravée  est  bonne  pour  les  maladies  d'yeux. 

M 

Mopjxûpîç,  spare. 
Mrpéa,  mûrier. 
M'Yf'.o;,  hibou. 
Mr,czz,  pierre  médique. 

Formule  pour  purger,  pour  calmer  les  douleurs  de  dents,  les 
gencives  irritées,  pour  arrêter  le  tlux  des  femmes,,  les  saigne- 
ments de  nez,  les  hémorroïdes,  et  soulager  les  hémoploïques. 

La  pierre  gravée  est  ainsi  décrite  :  sur  une  pierre  médique, 
un  spare  gravé  :  mettre  l'intaille  dans  une  petite  boîte  de  fer, 
avec  un  bourgeon  de  mûrier.  Les  lapidaires  du  xv''  siècle,  qui 
n'ont  rien  inventé,  attribuaient  à  la  pierre  médique  l;i  propriété 
de  faire  évacuer  tout  ce  qu'on  avait  dans  le  corps,  mais,  croyons  ici 
bien  plutôt  à  la  puissance  du  mûrier,  dont  les  bases  en  sirop  sont 
astringentes  et  bonnes  pour  les  maux  de  gorge,  et  dont  l'écorce 
passait  à  tort  ou  à  raison  pour  être  vermifuge  et  purgative. 

N 
Nrjy.sirr;;,  pilote. 
Ni/.u'a,  Ihapsus  barbatus. 
N-^:7a,  frégate. 
Kiiizz'.-r^i,  pierre  némésitc'. 

1.  Nompssitis  lapis  est  oplimus  qiiom  do  ara  Nemosi.T  (Ict  diciint  Allienienses 
elevari.  (Camille  Léomini,  Sinrulam  l(ii>idum,  llaïubourir,  Liebezcil  1717,  in-12. 
p.  lOi.) 
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Pour  les  peurs  uoclurnes,  pour  chasser  le  démon,  pour  les 
podagres. 

La  plante  Nsy.jîa,  ou  herbe  des  morls,  lire  son  nom  latin  de 
l'île  de  Tliapsos,  où  elle  fut  découverte.  Les  Arabes  l'appellent 
Bou-Nefaa,  c'est  d'elle  certainement  dont  se  servit  rKuy|)lien 
Zaclias  pour  évoquer  l'àmc  de  Télépbron. 

■m* 
tSii 

Etçuç,  espadon. 

Stçbv,  glaïeul. 

Eiçi'o;,  pierre. 

St<p(oç,  faucon. 

Voici  la  description  de  la  pierre  gravée  :  un  faucon  ayant  sous 
ses  pattes  un  espadon  :  il  faut  mettre  sous  la  pierre  un  peu  de 
racine  de  glaïeul.  Elle  est  surtout  considérée  comme  une  pierre 
magique  puisqu'on  la  mettant  sur  un  animal,  ou  sur  une  idole, 
il  lui  fait  prédire  l'avenir. 

O 

"Opçoç,  barbier. 

'Ovcôupffiç  que  je  crois  être  le  'Ovo[j.âXa7rjV,  mauve. 

"Opxu^,  caille. 

'Owykr^q,  onyx. 

La  pierre  gravée  doit  porter  :  une  raille  ayant  sous  ses  pattes 
un  barbier;  frottée  d'un  onguent  dont  la  recette  est  donnée,  elle 
rend  invisible. 

Mais  la  formule  guérit  les  illusions  et  les  maladies  de  matrice. 
Ajoutons  que  la  mauve  a,  parmi  ses  propriétés  pharmaceutiques, 
celles  d'être  diurétique  et  calmante;  il  est  tout  naturel  qu'elle 
puisse  soulager  les  maladies  de  matrice. 

n 

Le  poisson  étant  représenté  par  la  pourpre,  qui  est  un  co- 
quillage, nous  le  passons;  nous  passerons  aussi  la  lellre  P. 
comprenant  l'aiguille,  Ta^-:;,  qui  est  un  poisson  de  nier,  rus- 
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somblaiil  à  une  ang-iiille,  awc  un  hoc  pointu,  ces  deux  poissons 
différant  absolument  en  ellet  des  espèces  que  nous  v(uilons 
étudier. 


-x/-r,,  la  merluche. 
IlTpojOsy.â|jLY;Aoç,  l'autruche. 
— arjp.îv,  Torchis. 
"^xzip'.oç,  le  saphir. 

Sur  un  saphir,  faites  graver  une  autruche  tenant  dans  son  bec 
une  merluche;  sous  la  pierre  mettez  un  peu  dorchis,  et  avec  de 
la  pierre  broyée,  qui  vient  de  l'estomac  de  l'autruche,  un  morceau 
de  la  peau  (hi  niôme  estomac,  vous  aurc^  un  remède  infaillible 
contre  l'indigestion.  C'est,  par  exemple,  au  salyrion  dont  la  forme 
le  faisait  passer  pour  aphrodisiaque,  qu'il  faut  demander  les  effets 
erotiques  indiqués  par  Hermès  '. 


T,  commence  par  la  raie,  TpjyoV;,  poisson  à  formes  arrondies, 
qui  sort  de  la  catégorie  de  ceux  que  nous  étudions.  Nous  voulons 
cependant  mentionner  celte  pierre  gravée,  indiquée  par  Chaël  : 
((  Turturis  marini  imago  si  in  lapide  nigro,  de  quo  parangones 
liiinl,  reperta  fuerit,  et  in  annulo  plombeo  legata  feratur,  non 
poterit  la'di  ab  aliquo,  et  a  senioribus  ac  dominis  terrarum  deli- 
getur.  )) 

T 

T  est  ainsi  composé  : 

IV-s;,  que  je  ne  trouve  nulle  part  :  je  crois  qu'il  devait  y  avoir 
Tatvâ;,  la  sole. 

'Y'zîp'.y.cv,  millc-perluis. 
'Ticépiov,  femelle  de  l'aigle. 
Ta'.vr,;,  hyœna  lapis. 

1.  AfJ  omnem  imligi^stionem  et  lensionem  et  amorem  :  convenit  enim  maxime 
eis  qui  raulto  coïtu  uti  appetutil  et  senibus. 
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Lorsque  vous  liouveroz  une  picric  giavoe  d'un  aiiiltï  man- 
goaul  une  sole,  niellez  sous  le  clialon  un  [icii  de  niil]ci((M'lnis,  i-l 
vons  aurez  un  puissant  jihilli'e  pour  les  phlegmons,  les  maladies 
de  matrice,  dont  il  faut  cependant  excepter  la  chute. 

Le  mille-pertuis  est  autihystérique,  et  Pline  rapporte  qu'il 
est  emménagogue  et  agit  sur  les  nerfs. 

L'hyène,  représentée  ici  par  sa  pierre,  avait,  d'après  les 
mages,  une  très  grande  puissance:  son  O'il  notamment  facilitait 
les  accouchements,  et  c'est  toujours,  comme  on  le  voit,  de  la 
matrice  dont  il  est  ici  question. 

Quant  à  la  sole,  Pline  la  donne  comme  cxcellenle  pour  les 
maux  de  rate. 


Il  y  a  au  Louvre,  dans  le  musée  des  antiquités  chrétiennes, 
dou  de  M.  de  Saulcy,  n°  65,  un  poisson  qui  est  certainement 
une  sole. 

Le  phoque,  çfox-/),  est  le  poisson  du<î>. 

X 

Xpuaoçpuç,  la  dorade. 
Xpu(7avÔ£jj(.oç,  le  souci. 
XpuaÔTUTepoç,  la  plume  d'or. 
Xpuai'xrj;,  le  chrysite. 
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«  Ad  ortijrjis  magnitiidinem  »,  disent  les  Cyranidcs,  en  parlant 
du  Xp'j7czT£::;,  probablement  le  loriot,  qui  passait  pour  avoir  de 
grandes  propriétés  médicales. 

Formule  pour  rendre  aimable  et  faire  réussir  en  tout. 

Un  chrysoplère  gravé  sur  une  chrysite,  ayant  au-dessous  une 
dorade,  avec  un  peu  de  racine  de  souci  mise  sous  le  cbaton,  est 
une  pierre  excellente  pour  l'estomac,  les  fluxions  de  reins  et  de 
matrice,  les  fièvres.  Celui  qui  possède  la  pierre  qui  se  trouve  dans 
la  tête  de  la  dorade  peut  procurer  de  grands  soulagements  aux 
phtisiques. 

Le  souci,  ou  cale?idula  officmalh,  était  considéré  comme  le 
remède  des  verrues,  des  tumeurs,  comme  antiscrofuleux,  anti- 
iclérique,  anliophlhalmique,  anticancéreux  et  emménagogue. 
Ce  sont  là  précisément  les  qualités  attribuées  à  la  pierre  gravée 
que  nous  venons  de  citer. 

ip 

Le  ^jXac;  du  ^F  doit  être  identifié,  je  crois,  avec  la  crevette, 
qui  est  un  crustacé,  et  par  là  même  n'est  pas  un  poisson,  nous 
le  passons  donc. 

"Q;;.'.;,  mendole  ou  anchois. 

"Q/.j;x;v_,  basilic. 

'Dy.ûzTepcç,  hirondelle. 

Qy.'.pr/.'.i;,  sorte  d'aétite. 

Au  cabinet  des  médailles,  il  y  a  un  camée,  le  n"  1  i'J,  rpii  repré- 


sente une  crevette  ayant  au-dessous  dVdle  un  petit  poisson  qui 
me  semble  bien  être  un  anchois. 
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Mamachi  (Th. -M.).  Orù/'miim  et  AntifjuiUitiivi  Chrislunutruni  ', 
pi.  LVI,  reproduit  une  pierre  presque  seml)laljle,  mais  qui  porlo 
en  plus  IX0V  CCOTHP.  (qui  nie  senil)lc  avoir  clé  aJDulr  apii-s 
coup)  :  seulemcuL  le  poissou  n'est  pas  le  même  que  celui  du 
cabinet  des  médailles.  Cette  même  pierre  est  aussi  dans  llrn/io- 
///y/>/rt  a  Johanne  l'Heureux;  Paris,  Toulouse,  185G,  in-8,  p.  H3. 
Pour  guérir  la  fièvre  tierce,  faire  accoucher  les  femmes,  donner 
paix  et  amour  à  tous, 

La  pierre  gravée  avec  les  animaux  de  cette  formule  est  pleine 
de  vertus  :  mais  il  faut  qu'elle  porte  une  hirondelle,  ayant  sous 
ses  pattes  un  scorpion  au-dessus  d'une  mendole  ou  anciiois  :  il 
faut,  sous  le  chaton,  mettre  un  œil  de  scorpion  et  und(.'  mendole, 
avec  un  peu  de  racine  d'aconit.  Elle  arrête  le  venin  et  humilie 
vos  ennemis. 

Si  on  donne  à  boire  à  un  homme  mordu  par  un  chien  enragé 
Teau  dans  laquelle  aura  trempé  cette  pierre,  il  guérira,  il  en  sera 
de  même  pour  les  maniaques. 

Les  anciens  ont  toujours  cru  que  le  basilic  était  un  remède 
très  efficace  pour  la  morsure  des  scorpions.  Les  médecins  du 
xv"  siècle  confondant  même  avec  la  phmle  l'animal  fabuleux 
qu'ils  appelaient  le  basilic,  prétendaient  que  ce  dernier,  gravé 
sur  une  pierre,  guérissait  la  morsure  du  scorpion.  11  était  aussi 
renommé  pour  les  accouchements.  C'est  certainement  de  la 
plante  que  la  recette  tire  sa  vertu. 

Dans  les  autres  pierres  gravées,  indiquées  par  les  Cyranides, 
mais  en  dehors  de  la  litléromancie,  on  rencontre  encore  une 
pierre  avec  poisson  allongé,  la  sardine;  elle  doit  faire  partie  de 
la  ceinture  de  Vénus,  ainsi  que  de  celle  que  les  rois  doivent 
toujours  porter  sur  eux. 

En  résumé,  voici  dix-sept  poissons  allongés,  d'apparence 
presque  semblable,  par  conséquent  difficiles  à  distinguer  :  Hermès 
nous  en  fait  connaître  la  vertu.  Jusqu'à  présent  je  n'ai  pu,  sur  les 
pierres  gravées,  en  reconnaître  avec  certitude  que  trois  :  l'aigle, 

1.  Rome,  Pallas,  1749,  in-4,  4  vol. 


332  REVUE    ARCHÉOLOGIQUE 

la  sole,  l'anchois;  il  est  certain  que  nous  en  trouverons  d'autres  ; 
mais  ce  ne  sont  pas  les  dessins  qu'il  faut  consulter,  ce  sont  les 
pierres  elles-mêmes.  M.  Deloche  nous  en  a  fait  connaître  qucl(|U('s- 
unes  dans  la  Revue  archéologique.  Si  nous  nous  demandons  d'où 
les  poissons,  ainsi  représentés,  peuvent  tirer  les  propriétés  qui 
leur  sont  attribuées,  les  plantes  thérapeutiques,  qui  font  partie 
de  chaque  formule,  nous  l'apprendront.  Les  livres  des  anciens,  les 
ouvrages  les  plus  récents,  disent  les  effets  médicaux  de  chacune  de 
ces  plantes,  et,  en  les  rappelant  à  la  fin  de  chaque  formule,  on  est 
forcé  de  constater  que  c'est  d'elles,  presque  entièrement,  que 
dérive  la  puissance  attachée  par  Hermès  aux  poissons  dont  il 
vient  d'être  question  ;  le  souvenir  des  plantes  dont  la  feuille  devait 
être  placée  sous  le  chaton  de  l'anneau  s'étant  trouvé  perdu,  la 
tradition  n'en  continua  pas  moins  à  conserver  aux  pierres  gravées 
la  puissance  qui  leur  était  attribuée  quand  elles  étaient  accompa- 
gnées d'une  feuille  de  la  plante  thérapeutique. 

Ce  qui  résulte  de  ce  travail,  c'est  que  le  poisson,  qui  devient 
un  des  symboles  du  christianisme,  jouissait,  avant  l'ère  chré- 
tienne et  quelques  siècles  plus  tard,  d'une  réputation  talisma- 
nique  indiscutable.  Ptolémée  Hépheslion  nous  signale  la  bague 
d'Hélène,  gravée  d'un  poisson  :  et  la  façon  énergique  et  railleuse 
dont  Apulée,  le  grand-prêtre  d'Eschmoun-Esculape,  initié  à  tous 
les  mystères  de  l'Orient,  se  défend  dans  son  Apologie  de  l'accusa- 
tion de  magie  à  l'aide  des  poissons,  nous  prouve  l'importance 
qu'il  attachait  à  l'accusation  d'icthyomancie.  Le  poisson  symbo- 
lique était  donc  répandu  dans  toutes  les  sectes  religieuses,  mais, 
suivant  l'espèce  à  laquelle  il  appartenait,  les  propriétés  qu'on 
lui  attribuait  étaient  différentes. 

F.  DE  Mély. 

1.  Liv.  VII. 


L'ÈRE   DE   YEZDEOEUl) 


LE  CALENDRIER  PERSE 


INTRODUCTION 

l .  Parmi  les  compuls  chronologiques  orienlaux,  après  l'hégire, 
c'est  l'ère  dite  de  Yezdegerd  qui  est  la  plus  importante  et  la  plus 
intéressante  à  connaître.  Elle  a  ceci  de  commun  avec  l'ère  mu- 
sulmane qu'elle  est  encore  employée  aujourd'hui  ;  mais  elle  l'em- 
porte pour  ainsi  dire  en  antiquité  sur  l'hégire,  en  ce  sens  que 
les  Arabes  s'en  sont  servi  pond;mt  un  quart  de  siècle  sur  leurs 
monnaies,  avant  que  l'ère  de  G22  ne  fût  créée. 

L'historien  arabe  Nizâm-eddin-Alkoudàï  ',  l'auteur  du  Shihàb- 
el-Àkhbâi\  nous  apprend  que  «  les  mages  ont  d'abord  eu  une 
ère  datant  de  l'avènement  d'Alexandre  après  la  mort  de  Darius, 
puis  une  ère  datant  de  l'avènement  d'Ardéchir,  et  enlin  une  ère 
datant  de  Yezdegerd.  »  Par  le  mot  mages  il  faut  entendre  évidem- 
ment les  Perses  adorateurs  du  feu,  par  opposition  aux  musul- 
mans. Sur  les  trois  ères  que  signale  AlkoudAï,  la  première  est 
celle  des  Séleucides,  que  les  Orientaux  appelaient,  on  le  sait, 
l'ère  d'Alexandre;  la  deuxième  n'a  jamais  existé,  les  Sassanides 
n'ont  jamais  eu  d'ère",  du  moins  sur  leurs  monnaies,  les  seuls 

1.  Il  vivait  au  vo  siècle  de  l'hégire  (  f  1088  de  J.-C).  Voir  le  passage  de  cet 
auteur  d'après  Pococke  dans  Ideler,  Handbuch  dcr  Chronologie,  1826,  t.  II, 
p.  500. 

2.  Sur  l'année  117  de  la  monarchie  perse  citée  dans  les  actes  des  martyrs  et 
qui  correspond  à  l'an  31  de  Saper  il,v.  Ideler,  t.  II,  p.  553  et  Noeldeke,  Tnbari. 
p.  ill.  C'est  la  seule  mention  que  l'on  connaisse  d'une  ère  de  la  monarchie 
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mnnumenls  que  nous  ayons  d'eux  (les  inscriptions  ne  sont  pas 
(lalées).  Ils  comptaicnl  pour  chaque  roi  par  les  années  de  règne. 
Quant  à  l'ère  de  Yezdegerd,  la  troisième  et  la  dernière  en  date, 
c'est  celle  qui  fait  l'objet  du  présent  travail,  celle  que  les 
astronomes  arabes  désignent  sous  l'appellation  de  tarikh  melild 
Vrzdpf/erdf,  «  ère  royale  de  Yezdegerd  ».  Le  présent  mémoire  a 
donc  pour  but  l'étude  de  celte  ère,  des  circonstances  dans  les- 
quelles elle  a  été  créée  ainsi  que  du  calendrier  auquel  elle  s'ap- 
plique. 

2.  Yezdegerd  III  est  le  dernier  roi  de  la  dynastie  sassanide  '. 
Après  Chosroès  II  Parviz  qui  mourut  en  G28  assassiné  par  son 
fils  et  successeur  Kobad  II  Shiroïé,  l'empire  des  Perses  est  livré 
à  l'anarchie.  Dans  l'espace  de  quelques  années^,  huit  à  neuf  sou- 
verains dont  les  noms  sont  à  peine  connus  se  succèdent  sur  le 
tronc  :  parmi  eux  fig-urent  deux  reines,  Boran  ou  Puraudukht 
et  Azermidukht,  toutes  deux  fdles  de  Cliosroès.  Après  quatre 
années  de  guerre  civile  et  d'événements  tragiques  racontés  par 
les  historiens  grecs,  arabes  et  arméniens  ^  Yezdegerd,  fils  de 
Shariâr,  petit-fils  de  Chosroès.  qui  vivait  relégué  au  fond  du 
Farsistàn,  fut  choisi  par  les  ministi'es  et  proclamé  roi  dans  la  ville 
sainte  de  Islakhar  (Persépolis),  l'ancienne  capitale  des  Achémé- 
nides^  Madaïn,  la  capitale  moderne,  étant  en  proie  à  la  guerre 
civile.  On  élait  alors,  d'après  les  historiens  arabes,  en  l'an  M 

perse;  l'indicalion  n'est,  du  reste,  pas  très  exacte,  car  l'an  31  de  Sapor  est 
l'an  3i0  de  J.-C,  ce  qui  donnerait  pour  l'an  1  de  la  monarchie,  223  au  lieu 
de  220  ou  538  des  Séleucides,  date  gOnéralemenl  accepU-e.  L'an  31  de  Sapor 
est  donc  en  réalité  la  113/11  i  de  l'avùnement  des  Sassanides  et  non  117.  V. 
Ideler,  p.  558. 

1.  D'après  Mordlmann,  ce  serait  Yezdegerd  IV  en  comptant  pour  Yezdep^erd  II 
un  personnage  de  ce  nom  qui  aurait  régné  en  môme  temps  que  Sapor  II  et 
donl  Mordlmann  iZh.MG.,  185i,  p  63;  1880,  p.  65)  a  cru  retrouver  des  mon- 
naies ;  mais  la  lecture  de  ces  monnaies  est  fort  douteuse  et  l'on  ne  trouve  dans 
les  liisloriens  aucune  mention  de  ce  prétendu  roi.  Je  maintiens  donc  au  dernier 
Sasianide.  l'appellation  de  Yezr'egerd  Iroh. —  V.  Kiirijcluij.  de  Ersdi  et  Gruher, 
1844,  V.  Isdegerdes,  article  de  Weissenborn. 

2.  V.  notatnmer.l  TI)(''Ojil)ani',  lùitycliius,  llamza  d'Is[ialian,  Ibn-el-Atliir, 
Aboulfeda,  Tabari,  Mirkiiond,  Masoudi,  Michel  le  Syrien,  etc. 
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de  l'hég-ire,  G32-G3:Wle  J.-C.  (on  verra  plus  loin  la  date  exacte), 
il  s'agissait  de  défendre  l'empire  sassanide  altaijué  de  toutes 
paris  et  de  résister  aux  assauts  des  Grecs  sous  Ilérarlius,  des 
Yué-Tchi  au  nord-est,  et  des  Arabes  déjà  maîtres  de  la  Palestine, 
de  la  Mésopotamie  et  dont  le  Ilot  envahissant  menaeait  la  l*erse. 
Yezdegerd  défendit  vaillamment  son  royaume,  mais  après  la 
perle  de  la  bataille  de  (ladesyali  (près  Kcrbcin,  le  2.')  sbaouâl 
an  XIV  de  l'hég-ire  ou  au  mois  de  iiiubarrem  an  XV,  la  date  est 
incertaine)  Madaïn  fut  prise  et  pillée  par  les  Arabes  et  Yezdegerd 
dut  s'enfuir.  Poursuivi  par  Saad-ben-Abou-Wakkas,  général  des 
armées  d'Omar,  il  se  réfugia  dans  l'Iran  oriental  où  il  perdit  la 
bataille  de  Nehavend  (642).  Toutes  les  provinces  de  la  Terse, 
l'Aderbaïdjan,  l'Irak-Adjemi,  la  Susiane  tombèrent  successive- 
ment au  pouvoir  des  Arabes  qui  installèrent  alors  des  gouver- 
neurs pour  administrer  le  pays  au  nom  du  khalife,  lictiré  dans 
le  Seïstân  de  643  à  649,  Yezdegerd  demanda  des  secours  aux 
Turks  de  la  Bactriane  et  de  la  Sogdiane;  d'après  les  annales  chi- 
noises, il  se  serait  même  adressé  à  un  empereur  de  la  dynastie 
desTliang  auprès  duquel,  du  reste,  son  fils  se  réfugia  plus  tard', 
mais  il  ne  reçut  aucun  secours  efficace.  Chassé  du  Seïstân,  il  se 
retira  près  de  Merv  où,  d'après  les  auteurs  orientaux^  il  lit  li.Uir 
un  pyréepour  déposer  le  feu  sacré  qu'il  avait  enlevé  à  Reï  après 
l'invasion  arabe  et  qu'il  avait  transporté  successivement  à  Ispahan 
et  à  Nishapour.  C'est  à  Merv  que  le  petit-fils  de  Chosroès,  le 
dernier  rejeton  des  Sassanides,  le  chef  de  la  religion  mazdéennc 
fut  assassiné  par  ordre  d'un  rebelle,  Mahouï  Souri,  l'an  31  de 
l'hégire'. 

1.  V.  Lebeau-Saint-MarLin,  Histnirc  du  Bas-Empire,  t.  XI,  p.  318,  d'après 
Deguij,'nes;  W.  Tomascliek,  Sogdiana,  1877,  p.  76.  Chez  les  auteurs  chinois, 
Yezdegerd  est  appelé  I-sse-keii  et  son  aïeul  Chosroès,  Ku-so-ho. 

2.  V.  nolammenl  Nil<bi-ben-Massoud,  trad.  de  Sacy,  dans  les  Notices  et 
Extraits,  t.  II  (1789),  p.  3G0  à  3G5. 

3.  Les  circonstances  de  la  mort  de  Yezdegerd  sont  connues  ;  on  sait  qu'il  fut 
tué  par  un  meunier  nommé  Chosroès  chez  lequel  il  s'était  réfugié.  Voir  dans  le 
Livre  des  Rois  de  Firdousi,  t.  Vil,  traduction  pjarbier  de  Meynard ,  1878, 
p.  471  à  489,  le  récit  dramatique  et  émouvant  ûc  la  mort  du  dernier  des  Sassa- 
nides, Les  auteurs  orientaux  présentent  quelques  variantes  sur  cet  événement. 
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3.  Quelle  avait  été  la  durée  de  sou  règne?  Firdousi  ne  donne 
à  ce  règne  que  seize  ans,  «  pondant  deux  fois  huil  années  la  lune 
elle  soleil  tournèrent  au-dessus  de  lui  »,  dit-il  dans  son  langage 
poétique;  suivant  d'autres  historiens  (notamment  Aboulfeda, 
édit.  Fleischer,  p.  98),  Yezdegerd  aurait  régné  encore  moins; 
Cedrenus  et  Thoophanes  placent  sa  mort  en  639  ;  mais  la  plu- 
part des  historiens  (Ilamza,  Ibn-el-Alhir,  Khondemir,  Belad- 
zori,  etc.)  placent  la  date  do  sa  mort  eu  l'an  31  do  l'hégire  «  après 
un  règne  de  vingt  ans  ».  Nous  avons,  du  reste,  toute  la  série 
dos  monnaies  d'argent  frappées  par  Yezdegerd  depuis  l'an  1 
jusqu'à  l'an  20  de  son  règne;  c'est  là  un  témoignage  irrécusable 
qui  confirme  celui  de  la  majorité  des  historiens  orientaux.  Le 
Boundehesh  ou  Création  primordiale  composé  en  pehlvi  au 
vui"  siècle  après  la  conquête  arabe,  dit  de  même  en  propres 
termes  :  «  Yezdegerd  exerça  la  souveraineté  pendant  vingt  ans 
et  il  ne  put  résister  aux  Arabes  qui  avaient  envahi  tout  le  pays 
d'Iran...  .  Il  se  réfugia  dans  le  Kliorassan  et  le  Turkostan,  mais 
il  y  fut  massacré...  Après  sa  mort,  l'Iran  devint  la  proie  dos 
Arabes  qui  y  établirent  leur  religion  néfaste,  détruisirent  les 
coutumes  des  ancêtres.  La  religion  mazdécnne  fut  affaiblie  *.  » 

La  date  exacte  du  jour  do  la  mort  do  Yozdogord  n'est  pas 
connue,  les  auteurs  arabes  et  persans  se  contentent  de  dire  qu'il 
fut  tué  en  l'an  31 ,  sans  indication  du  mois  musulman.  (3r,  l'an  31 
de  l'hégire  va  du  24  août  6.")1  au  12  août  652  de  J  -C.  ;  d'autre 
part,  l'an  20  de  Yezdegerd,  constaté  par  ses  monnaies,  a  com- 
mencé le  12  juin  651  pour  finir  le  12  juin  652.  La  mort  de  ce  sou- 
verain doit  donc  être  placée  entre  le  24  août  651  et  le  12  juin  652. 
Enfin  l'astronome  arabe  Kotb-eddin  dit  que  Yezdegerd  fut  tué 
l'an  960  de  la  période  embolismiquc;  or,  nous  verrons  que  cette 
date  correspond  à  651  de  J.-C.  Yezdegerd  a  donc  été  tué  en  cette 
année  651.  Le  poète  Firdousi  place  l'événement  dans  la  nuit  du 

M.  Brown  les  a  relevoes  dans  le  Journal  de  la  Socii'tv  orientale  américaine, 
ISiO,  p.  498  à  505.  —  Cf.  Assemaiii,  Bibliulh.  oriental.  {['25),  l.  111,  p.  4-'tj; 
Oibbon,  édil.  Buchon,  l.  H,  p.  4'i7. 

1.  V.  BounilehcsU,  Iraduclion  anglaise  de  West,  1880,  préface,  p.  XLii. 
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30  du  mois  do  khordail;  nous  verrons  que  c'clail  le  troisième 
mois  de  l'année  sassanido,  co  qui  donnerait  pour  date  corres- 
])ondante  dans  les  mois  juliens  le  10  ou  M  seplemhi'e.  Malgré 
le  jieu  (le  confiance  que  nous  inspire  Firdousi  au  point  de  vue 
chronologique,  rien  ne  nous  empêche  d'accepter  celte  date  du 
11  septembre  651  de  J.-C.  qui  est  le  19  moharrem  de  l'an  31  do 
l'hégire  '  et  qui  est,  à  la  ligueur,  possible  et  conciliable  avec  les 
indications  que  je  viens  de  donner.  La  question,  du  reste,  est 
sans  intérêt,  car  si  l'époque  de  la  mort  de  Yezdegerd  a  été  {iriso 
pour  point  de  départ  de  l'ère  de  ce  nom  (v.  vifi'à,  §  40),  c'est 
tout  à  fait  exceptionnellement.  Le  vrai  commencement  de  celle 
ère  est  l'année  de  i'inlronisalion  de  Yezdegerd;  c'est  ce  dernier 
point  qu'il  est  important  do  hxor. 

4.  Los  historiens  arabes  nous  apprennent  que  cet  événement 
eut  lieu  en  l'an  XI  de  l'hégire,  c'est-à-dire  entre  le  29  mars  G32 
et  le  18  mars  633  de  J.-G.  L'astronome  arabe  Aboul-IIassan- 
Kouchiar,  qui  vivait  au  xi«  siècle,  est  très  précis  à  cet  égard,  il 
dit  «  que  le  premier  jour  de  l'année  de  l'intronisation  de  Yezde- 
gerd, qui  est  devenu  le  point  de  départ  de  l'ère  de  ce  prince, 
était  le  22  rabi-el-aouel  de  l'an  XI  de  l'hégire  correspondant  au 
16  hazirân  (mois  syro-macédonien)  de  l'an  943  des  Séleucides  ». 
Ces  deux  dates  correspondent  au  16  juin  632  de  J.-C.  pour  le 
commencement  de  la  première  année  de  Yezdegerd,  qui  est  deve- 
nue plus  tard  la  première  année  de  l'ère  de  ce  prince,  et  nous 
avons  ainsi  le  point  de  départ  très  exact  de  celle  ère. 

C'est  après  le  16  juin  de  celte  même  année  632  que  Yezdegerd 
fut  proclamé  roi.  llyde  cl  AïKjuelil  aHirmeul  (|ue  celle  proclama- 
lion  eut  lieu  le  jour  hormuz  du  mois  de  farverdin,  c'est-à-dire 
le  premierjour  de  l'anuée  ;  mais  cela  est  bien  peu  vraisembkable 
et  n'est  appuyé  d'aucun  témoignage.  Je  ne  crois  pas  plus  exacte 
l'assertion  de  Firdousi*,  d'après  laquelle  Y''ezdegerd  serait  devenu 

1.  Moharrem  est  le  premier  mois  de  l'année  musulmane,  en  sorte  que  Yez'le- 
gerd  aurait  été  tué  dans  les  premiers  jours  de  l'an  31  de  l'hégire. 

2.  Livre  des  Rois,  tome  Vil,  p.  429. 

ni«  sÉiuE,  T.  XII.  22 


3."J8  HKVl  !•:    ARCIIÉOLOIIIOL'E 

roi  le  20"^  jour  do  isfendârmed,  lo  douzième  mois  de  l'année  per- 
sane, car  Yozdogerd  ne  se  trouverait  avoir  régné  que  quelques 
jours  (du  11  au  IG  juin)  dans  Van  premier  de  son  règne  et  on 
n'aurait  pas  eu  le  temps  matériel  de  frapper  monnaie  avec  celte 
dernière  ilate.  Or,  il  y  a  des  pièces  de  l'an  un.  A  cet  égard,  je 
dois  rapi)eler  que  les  rois  de  Perse  faisaient  remonter  leur  règne 
au  premier  jour  de  l'année  en  cours  au  moment  de  leur  accession 
au  trône,  en  sorte  que  la  deuxième  année  était  comptée,  alors 
qu'ils  n'avaient  encore  régné  que  quelques  mois.  Ce  fait  a  été 
surtout  constaté  dans  la  numismatique  des  souverains  sassa- 
nides,  et  il  a  permis  de  contrôler  la  chronologie  des  historiens 
grecs  et  arméniens  de  cette  époque;  en  voici  quelques  exemples. 
Kobad  II  Shiroïé,  successeur  de  Chosroès  II  Parviz,  a  des 
monnaies  de  l'an  2  {tarebi)  frappées  dans  le  Khorassan  et  à 
Ecbatane,  bien  qu'en  réalité  il  n'ait  rég-né  que  huit  mois,  du 
8  adar  028  de  J.-G.  au  1"  tîr  de  la  même  année  (du  25  février 
au  13  septembre).  L'année  perse  s'étant  en  etTet  renouvelée 
pendant  ce  court  intervalle,  le  -17  juin  028,  il  s'ensuit  que 
Shiroïé  s'est  trouvé  avoir  deux  années  de  règ-ne;  telle  est  l'ex- 
plication des  monnaies  portant  la  date  de  Tan  II.  On  n'a  pas 
encore  trouvé  jusqu'à  présent  de  monnaies  de  l'an  1.  De  même 
on  a  des  monnaies  de  l'an  premier  [ahad)  et  de  l'an  2  de 
Kesra  II  Khorezâd,  bien  qu'il  n'ait  été  sur  le  trône  que  pendant 
quelques  mois,  un  peu  avant  et  un  peu  après  le  16  juin  632.  Il 
existe  également  des  monnaies  de  l'an  1  [aioki)  et  de  l'an  2  au 
nom  dllormisdas  Y,  petit-fils  de  Chosroès  Parviz,  qui  fut  pro- 
clamé roi  à  Nisibis  par  les  troupes  de  la  reine  Azermidukht, 
vers  la  fin  de  l'année  631  et  qui  régna  jusqu'après  le  10  juin  032, 
date  de  sa  seconde  année,  en  mémo  temps  que  Yezdegerd  dont 
il  fut  quelque  temps  l'adversaire.  Quant  à  Yezdegerd,  nous  pos- 
sédons également  toute  sa  série  monétaire,  depuis  l'an  «w  jus- 
qu'à l'an  vingt,  c'est-à-dire  de  032  à  651  de  J.-C,  l'an  premier 
du  règne  ayant  été  reporté  fictivement  au  16  juin  ou  l^  farverdîn 
de  l'année  courante.  C'est  par  une  fiction  du  même  genre  que 
quelques  années  plus  tard,  quand  les  Arabes  décidèrent  d'adopter 
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un  compui  pailiculier  cl  de  clK.isir  pour  hase  de  ce  rornpiil  lu  fuiir 
du  prophète  Mahomet  et  son  entrée  à  Méflinc,événoni. m  .pii.ivait 
eu  lieu  ]o  lun.Ii  8  rahi  I  (20  seplenihre  (\'22),  ils  prireiil  po„r  pni„i 
de  départ,  non  celle  dernière  date  qui  était  la  date  réelle,  mais  le 
1"  moharrcm,  c'est-à-dire  le  premier  jour  de  l'année  où  eut  lieu 
la  fuite  qui  était  de  68  jours  plus  haut,  ou  le  IG  juillet  (]22  «. 

M.  Caussin  de  Pcrccval  et  après  lui,  M.  A.  Sédillot',  pensent 
que  ce  fut  seulement  en  634  et  non  en  632  que  Ye/.dei^crd  lut 
reconnu  roi  par  les  ministres  et,  pour  concilier  cette  explication 
avec  le  16  juin  632,  qui  est  incontestablement  la  date  de  l'ère, 
M.  Caussin  de  Perceval  déclare  «  qu'il  est  possible  que  les  Per- 
sans n'aient  pas  tenu  compte  des  règnes  de  femmes  ou  princes 
éphémères  étrangers  à  la  postérité  de  Chosroès  et  qu'ils  aient 
fait  remonter  le  commencement  de  l'ère  nouvelle  au  moment 
où  s'était  ouvert  le  droit  de  Yezdegerd  à  la  couronne,  c'est-à-dire 
à  la  mort  d'Ardéchir  III,  fils  de  Shiroïé  ».  Je  n'aurais  pas  cité 
cette  opinion  si  elle  n'était  celle  d'un  éminent  orientaliste,  mais 
on  voit  qu'elle  est  en  contradiction  avec  ces  deux  faits  qui  sont 
bien  établis  savoir  que  Yezdegerd  fut  proclamé  l'an  11  de 
l'hégire  et  qu'il  fut  tué  en  l'an  31,  après  vingt  ans  de  règne. 

Au  passage  cité  plus  haut,  do  Aboul-HassanKouchiar^  il  faut 
ajouter  ce  que  dit  Alfergani,  autre  astronome  arabe  qui  vivait 
doux  siècles  plus  tôt  (f  vers  830)  à  savoir  que  l'intervalle  entre 
l'ère  de  Yezdcgerd  et  l'ère  de  Nabonassar  est  de  1379  années 
perses  plus  trois  mois  ou  (ce  qui  est  plus  exact)  trois  mois  vingt 
jours;  en  elTet,  du  26  février  747,  date  de  l'ère  de  Nabonassar,  au 
16  juin  632  il  y  a  1379  ans,  trois  mois  et  vingt  jours.  La  même 
indication  (fautive  :  trois  mois  pour  trois  mois  vingt  jours)  se 
trouve  dans  Masoudi  *  qui  l'a  copiée  dans  Alfergani. 

1.  C'est  en  l'an  IG  de  l'hégire  (637  de  J.-C.)  que  fut  établi  ce  comput  par 
Omar  sur  les  conseils  d'Ali. 

2.  Caussin  de  Perceval,  Histoire  des  Arabes  avant  l'Islamisme,  1848,  t.  III, 
p.  465.  A.  Sédillot,  Prolt'-gnmèncs  d'Olowi-heu,  1853,  p.  233. 

3.  V.  le  texle  araire  dans  Idoler,  Ihnvlbuch  dcr  Chronologie,  1826,  t.  II,  p.  520. 

4.  Masoudi,  Les  Prairies  d'or,  trad.  Barbier  de  .Meynard,  t.  III,  p.  401.  .Ma- 
soudi écrivait  à  Bagdad  vers  332  de  l'iiégire,  par  conséquent  après  Alfergani. 
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En  résumé,  la  première  année  du  règ-ne  de  Yezdeg"erd  va  du 
16  juin  G32  au  16  juin  633  et  celte  année  est  en  même  temps  la 
première  de  l'ère  de  ce  souverain;  nous  dirons  plus  loin  dans 
quelles  circonstances  cette  ère  a  été  ainsi  choisie.  Nous  avons  à 
nous  occuper,  au  préalable,  du  calendrier  qui  était  usité  chez  les 
Perses  à  l'époque  de  Yezdegerd  et  de  ses  prédécesseurs,  à  étudier 
la  composition  de  l'année  sassanide  et  à  rechercher  l'origine  de 
ce  calendrier,  qui,  après  avoir  été  créé  par  la  caste  sacerdotale 
de  la  religion  avestique,  est  encore  aujourd'hui^  après  plus  de 
deux  mille  ans,  suivi  par  les  sectateurs  de  Zoroastre. 

5.  On  trouve  chez  les  astronomes  arabes  et  persans  des  ren- 
seignements fort  précieux  sur  ce  qui  concerne  l'année  perse  et 
pehlvie.  Ce  sont  ces  documents  qui  ont  servi  de  base  aux  diiïé- 
rents  travaux  des  premiers  savauts^  comme  Golius  (1609)  et 
Ilyde  (1700),  qui  se  sont  occupés  de  cette  question.  Depuis, 
grâce  à  l'interprétation  des  livres  zcnds  et  pehlvis,  on  a  pu  con- 
trôler les  indications  des  écrivains  orientaux  et  on  a  reconnu 
qu'elles  sont  fort  exactes  pour  la  période  postérieure,  celle  des 
derniers  Sassanides.  C'est  également  à  l'aide  des  livres  avestiques 
et  de  la  littérature  pehlvie  que  Ton  peut  tenter  de  reconstituer  la 
période  plus  ancienne.  Contrairement  à  ce  qu'on  aurait  pu  croire, 
les  auteurs  grecs  et  latins  ne  nous  ont  rien  laissé  d'exact  pour 
cette  époque,  en  sorte  que  sans  les  écrivains  arabes,  il  aurait  été 
impossible  d'avoir  aucune  idée  nette  sur  le  calendrier  des  Perses 
avant  la  conquête  musulmane.  Ce  sont  eux  qui  ont  été  le  point 
de  départ  des  recherches  faites  depuis  deux  siècles  sur  cette  ma- 
tière obscure  et  quelque  peu  difficile,  et  si  on  ne  peut  pas  arriver 
à  une  certitude  absolue,  on  peut  du  moins,  dans  l'état  actuel  de 
la  science^  présenter  des  hypothèses  qui  ont  un  grand  degré  de 
probabilité.  Ainsi  conçue,  l'exposition  de  ce  chapitre  de  l'anti- 
quité iranienne  ne  sera  pas  sans  intérêt  pour  l'archéologue,  le 
numismaliste,  l'historien. 

Je  procéderai  pour  ce  travail  en  allant  du  connu  à  l'inconrm, 
c'est-à-dire  en  commençant  par  l'époque  moderne  sur  laquelle 


l'ère  de  yezdegerd  et  le  calendrier  perse 


nil 


nous  avons  des  données  certaines,  pour  rcconslilucr  lo  passé 
tant  à  l'aide  des  dociimcnls  intrinsèques  et  indii:('ncs  que  par  la 
comparaison  avec  les  peuples  voisins  comme  les  Chaldécns  et 
les  Egyptiens. 


Époque  Sassanide. 


6.  C'cstrorienlaliste  anglais  Thomas  Ilyde  '  qui,  après  Golius, 
a  fait  connaître  en  Europe  les  noms  des  mois  sassanides,  d'après 
les  astronomes  arabes,  Alfergani  et  Ibn-Youuis  (f  en  1007). 
Voici  ces  noms  persans  avec  la  forme  pehlvie  correspondante, 
telle  qu'on  l'a  trouvée  plus  tard  dans  le  Bounde/iesh,  VArda-vinlf 
nameli,  etc.,  et  avec  les  formes  zendes  (au  génitif)  de  l'Avosta'. 


1.  Farvcrdîn,      en  pehlvi  :  Fravardîno,      en  zend 


2.  Ardibehesht, 

3.  Khordâd, 

4.  Tir, 

5.  Mourdâd, 

6.  Shahrîvar, 

7.  Mihr, 

8.  Abàn, 

9.  Adar, 

10.  Deï, 

11.  Bahman, 

12.  Isfendârmed, 


Ardavahisht, 

Horvadad, 

Tîr, 

Amerodad, 

Shalvîtîro, 

Mitrô, 

Avàn, 

Atarô, 

Dînù, 

Vohuman, 

Spendarmad, 


Fravashinam. 

Aslialiê-Valiislaliô. 

Haurvatâtô, 

Tislryèhô. 

AmerelàlO. 

Khshalhrahô-Vairyelu^ 

Mitlirahè. 

Apàm. 

Atlirô. 

Datliushô. 

Vanlieus-mananhA. 

Çpentayaô-armatnis , 


Masoudi,  qui  était  presque  contemporain  des  astronomes  pré- 
cités, nous  a  également  conservé,  mais  avec  quelques  variantes 
dues  surtout  à  Tig-norancc  des  copistes  arabes,  les  noms  des  mois 

1.  Thomas  Hyde,  professeur  à  Oxford,  né  en  1G3G,  mort  en  1703.  La  pre- 
mière édilioa  de  son  livre  célèbre  Vcterum  Vcrsarum  etc.  vdlgioniA  Uisioria 
est  de  1700.  La  seconde  édition,  la  plus  connue,  celle  que  je  citerai  souvent, 
est  de  1750. 

2.  V.  Hyde,  p.  189,  Ideler,  lltndbuch  dcr  Chronologie,  t.  II,  p.  51.".  Tour 
les  formes  grecques  que  donnent  Chrysococca  et  autres,  telles  que  <I>ap?apûiv, 
ApTtSsÉ;,  XopTât,  ^oiy_pio\>p,  etc.,  v.  Hyde,  ibid.  Les  formes  pehlvies  que  j'ai 
mises  ici  sont  empruntées  à  West,  le  savant  traducteur  anj^'iais  du  Boundclcsh 
(1880),  de  yArda-virdf-navich  (1872),  du  Mainijo-i-kliard  (1S85),  etc.,  dans  la 
collection  des  Sacred  books  of  the  East. 
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usités  de  son  temps  clioz  les  Parsis  de  la  Perse.  Les  mois  étaient 
divisés  en  trente  jours  et  chaque  jour  était  consacré  à  une  divi- 
nité ou  ized,  sorte  de  génie  protecteur.  Je  crois  devoir  donner 
également  le  nom  de  ces  jours  d'après  les  mêmes  autorités*, 
sous  leurs  formes  persane,  pehlvie  et  zende  : 


1.  Hormuzfi  ; 

2.  Bahman, 

3.  Ardibeliesht, 

4.  Shalirîvar, 

5.  Isfendùrmed, 

6.  Khordâd, 

7.  Mourdâd, 

8.  Deïbadar, 

9.  Adar, 
10.  Abân, 
il.  Khour, 

12.  Màh, 

13.  Tîr, 

14.  Djoush, 

15.  Deïbamihr, 

16.  Mihr, 

17.  Souroush, 

18.  Resh, 

19.  Farverdîn, 

20.  Behràm, 

21.  Ràm, 

22.  Bàd, 

23.  Deïbadîn, 

24.  Dîn, 

25.  Ard, 
2G.  Ashtâd, 

27.  Asmân. 

28.  Zamiâd, 

29.  Mârcsfand, 

30.  Anirân, 


en  pelilvi:  Aùharmazd, 

—  Vohùnian, 

—  Ardavahisht, 

—  Shatwiîro, 

—  Spendarmad, 

—  Horvadad, 

—  Amerodad, 

—  Din-i  pavan  Atarô. 

—  Atarô; 

—  Avân, 

—  Khourshèd, 

—  Màh, 

—  Tir, 

—  Gûsh, 

—  Dia-Î  pavan  Mitrô, 

—  Mitrô, 

—  Srôsh, 

—  Rashnû, 

—  Fravardîn, 

—  Vahràm, 

—  Ràm, 

—  Vâd, 

—  Din-i  pavan  Dînô, 

—  Dînô, 

—  Ard, 

—  Ashtàd, 

—  Asmàn, 

—  Zamiâd, 

—  Màrspend, 

—  Anirân, 


en  zend  :  Ahurahê-mazdaô, 

—  Vanheus-mananhô. 

—  Ashahè-vahislahè. 

—  KhshaUirahè-vairyehè. 

—  Çpentayào-armatôis. 

—  Haurvatàlô. 

—  Ameretâtô. 
Dalhushô. 
AlLrô. 
Apâm. 

Hvarekhshaêtahê. 
Màonhô. 
Tistrychê. 
Geus. 
Dathushô. 
Mithrahê. 
Çraoshahê. 
Rashnaos. 
Fravashinam. 
Verethraghnahé. 
Râmanô. 

-      Vâtahé. 
Dathushô. 
Daénayaô. 
Ashôis. 
Arstàtô. 
Açmanô. 
Zemô. 

Màthrahê  çpentahê. 
Anaghranaoa. 


Plusieurs  noms  de  ces  izcds  comme  Bahman,  Ardibehesht, 
Mihr,  etc.,  étaient  communs  aux  jours  et  aux  mois,  aussi  pour 

1.  Hyde,  op.  /.,  p.  190;  Ideler,  II  p.  510.  Dans  le  calendrier  liturgique 
catholique,  chaque  jour  du  l'année  est  également  placé  sous  l'invocation  d'un 
et  quelquefois  plusieui's  saints.  .Au  moyen  âge,  on  datait  sitnplcmont  par  les  fêles 
des  saints  sans  autre  indication. 


L'ftRE    DK    YKZDEr.KRD    KT    LK    CALKNDRIER    PERSE  "\ï^ 

les  disling-iior  on  ajoutait  ?na/i  (mois)  ou  rouz  (jour)  suivant  \o. 
cas.  Les  Perses  ne  paraissent  pas  avoir  connu  la  semaine  de 
sept  jours  avec  le  repos  dominical,  mais  ils  avaient  une  sorte  de 
division  do  mois  en  (juatre  pari  les  inégales  corresjiondanl  aux 
1'"%  8,  15  et  23,  jours  consacrés  à  Ahurama/.da  et  au  (iréateur 
{Deï  correspondant  à  Datus/io  de  l'Avesta).  Les  autres  jours 
étaient  consacrés  aux  Amesita  cppiita  ou  esprits  supérieurs,  au 
feu  [Atarô],  à  Millira  [Mitrô^  Mihr)  et  à  des  génies  inférieurs'. 

E.    DlioLIN. 

(\  mure.) 
1.  V.  HyJe,  np.  L,  p.  190;  Mêler,  II,  p.  518, 


INSCRirTION 


GRAVÉE  SUR  LE  PIED  D'UiN  VASE  TAIIENTIN 


(Communication  faite  par  \V.  Ilelbig  à  l'Acailémie  des  Inscriptions 
et  Belles-lettres.) 


Messieurs,  jo  vous  présente  le  dessin  d'un  dos  nioniimonls  les 
plus  curieux  qui  soient  venus  a  ma  connaissance,  pendant  mon 
séjour  en  Italie.  C'est  la  partie  inférieure  d'un  vase  peint, 
découverte  près  de  Ghiusi,  qui  se  trouve  aclaellemcnt  dans  une 
collection  particulière  à  Paris. 


Fig.  1. 

Notre  figure  1  en  donne  l'ensemble  réduit  de  moitié,  à  peu 
de  chose  près.  Le  diamètre  du  piédestal  est  de  O^.liT.  Les 
fragments  conservés  de  la  panse  du  vase  montrent,  d'un  côté,  les 
jambes  nues  d'une  figure  virile,  et  devant  elle  la  partie  inférieure 
d'une  massue,  attribut  qui  nous  fait  reconnaître  dans  cette  figure 
Hercule;  d'une  seconde  figure  placée  vis-à-vis,  il  ne  reste  que 
deux  doigts  d'un  pied  et  l'extrémité  inférieure  d'un  b;\ton 
(fig.  2).  Sur  le  fragment  conservé  du  côté  opposé  (fig.  3),  on 
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voit  les  jambes  d'une  femme  habillée  d'ime  tunique  longue  et 


Fi".   2. 


Fier.  3. 


de   nouveau  l'extrémité  d'un  bâton. 
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Lo  stylo  (le  la  peinture,  malgré  le  peu  qui  en  reste,  est  claire- 
ment reconnaissable  :  c'est  le  style  des  vases  que  l'on  appelle 
en  Italie  vasipui/liosi  ou  va^i  délia  Magna  Grecia.  Du  reste,  notre 
vase  appartient,  non  aux  meilleures,  mais  aux  médiocres  produc- 
tions de  la  céramique  de  ce  genre,  le  dessin  étant  négligé  et  le 
vernis  noir  d'une  qualité  ordinaire.  Mais  il  présente  un  intérêt 
tout  particulier  à  cause  de  l'inscription  gravée  sur  le  piédestal, 
dont  nous  donnons  le  fac-similé  (lig.  4).  Cette  inscription  a  été 
gravée  lorsque  le  vase  était  déjà  sec,  mais  non  encore  cuit.  L'ar- 
gile qui  entoure  les  lettres  n'est  point  relevée  sur  le  bord  des 
caractères,  comme  cela  devrait  être  le  cas,  si  l'inscription  avait 
été  tracée  dans  l'argile  encore  humide.  En  outre,  les  lettres  sont 
remplies  de  la  couleur  rougeàtre  qui  couvre  le  piédestal  et  qui 
naturellement  était  appliquée  avant  la  cuisson  du  vase.  Donc 
l'inscription  a  été  ajoutée  pendant  que  le  vase,  non  encore 
achevé,  se  trouvait  dans  l'atelier  «in  potier;  elle  l'a  été  par  une 
personne  qui  fréquentait  cet  atelier,  c'est-à-dire  probablement 
par  un  ouvrier.  Elle  est  conçue  de  la  manière  suivante  : 


O 


HoYToToNAAMoNEOAnoNEPoN 

ouTo(ç)  Tov  5î[;,ov  è'ça  xovepôv 

ou  plutùt  —  après  l'A  ajouté  comme  correction  sous  l'E  —  zcva- 
pcv.  En  langue  attique  : 

cZ-c{q)  Tcv  Bï;[j.ov  è'çYj  TC0Vï;p6v 
«   Celui-ci  appelait  le  r/^'mo.«;  mauvais.  » 

Pourtant  il  n'est  pas  nécessaire  de  supposer  que  l'auteur  de 
l'inscription  avait  en  vue  exclusivement  le  dcmos  de  la  ville 
dans  laquelle  il  était  établi.  On  peut  attribuer  plutùt  à  linscrip- 
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lion  un  sens  général  cl  Iradiiiro  :  «  (Ifliii-ci  dr-clarail  le  ré<^'-imo 
(lémocraliqiio  une  mauvaise  chose,   » 

A  qui  se  rapporte  le  pronom  démonslralif?  (ïela  rosto  dou- 
teux. On  pourrait  le  mollro  en  relation  avec  la  peinture  du  vase 
et  coujoclurer,  par  exeiuplc,  qu'Hercule,  qui  élail  un  di-s  peis(ui- 
nagcs  principaux  de  la  pièce  dont  une  scène  aurait  élé  repré- 
senlée  dans  celle  peinture,  faisait  des  sorties  énergiques  contre 
la  démocrali(\  Mais  ou  aurait  aussi  le  droil  de  raj)porler  le  pro- 
nom à  l'auteur  de  l'inscriplion  ou  à  un  de  ses  compagnons 
d'atelier.  Dans  cette  incertitude,  il  est  difficile  de  décider  quelle 
opinion  politique  a  inspiré  ces  paroles.  Si  l'on  suppose  que 
l'auteur  de  l'inscriplion  se  soit  désigné  lui-même  par  le  pro- 
nom démonstratif,  il  y  aurait  là  une  profession  d'opinion  an- 
tidémocratique. Au  contraire,  dans  le  cas  où  le  pronom 
se  rapporterait  à  un  des  personnages  de  la  peinture  ou  à  un 
ouvrier,  compagnon  de  l'auteur  de  l'inscription,  nous  ne  pour- 
rions savoir  si  ce  dernier  a  tracé  la  phrase,  parce  qu'il  approu- 
vait l'opposition  contre  la  démocratie  ou  parce  qu'il  eu  était 
indigné. 

Le  dialecte  de  l'inscription  est  dorique.  Plusieurs  savants  ont 
déjà  soutenu  que  Tarente  était  le  centre  et  le  point  de  départ 
de  la  fabrication  des  vasi  pugliesiK  Mais  cette  opinion  n'a  pas 
encore  été  acceptée  par  tous  les  archéologues.  Elle  reçoit  une 
confirmation  évidente  de  notre  inscription. 

A  Tarente,  colonie  lacédémonienne,  on  parlait  le  dialecte 
dorique.  A  cette  ville  convient  aussi  l'alphabet  de  l'inscription  : 
l'usage  de  la  lettre  H  pour  h  conservé  jusqu'à  une  époque  relati- 
vement récente  est  particulièrement  caractéristique  à  cet  égard  '. 

La  fabrication  du  vase  et  son  inscription  sont  certainement 
antérieures  à  la  prise  de  Tarente  par  les  Romains,  événement 
qui  eut  lieu  l'année  209  avant  notre  ère  et  qui  mit  fin  à  l'indé- 


1.  Robert  clans  le  Bull.  ddV  Jnst.  1875  p.  56  ss.  Kirchlioff  SlwUcn  zur 
Gcschirhfn  défi  gricfichlsclicn  Alphdhi^la,  4e  éd.,  p.  155  ss.  Lenonnant  la 
C.ran'Ie-Grêw  I  pp.  93-n'i.  Cf.  Bull,  drir  hi^l.  ISSI,  p    201. 

2.  Kirctiholîi.  c.  p.  155, 
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pendance  de  la  ville  et  aux  luttes  politiques  dont  le  reflet  se  pré- 
sente dans  l'inscription  du  vase.  Cette  inscription  correspond 
parfaitement  à  la  situation  politique  dans  laquelle  se  trouvait 
Tarente  pendant  tout  le  siècle  qui  précéda  la  catastrophe.  La 
ville  était  dominée  alors  par  des  démagog-ues  fanatiques  ou  fri- 
voles. L'industrie  et  le  commerce,  on  le  comprend,  n'étaient  pas 
sans  souffrir  de  ce  gouvernement;  et  les  ouvriers  mêmes  d'une 
poterie  pouvaient  se  demander  si  le  régime  démocratique  était 
avantageux  ou  désastreux. 

Je  dois  encore  ajouter  quelques  observations  sur  la  correction 
du  mot  -jTovepôv  en  zova^sôv.  A  l'époque  à  laquelle  appartient  notre 
vase,  c'est-à-dire  à  la  fin  du  iv"  ou  au  m*  siècle  av.  J.-C,  tous 
les  alphabets  grecs  distinguaient  déjà  l'e  et  ïr,.  Ilovepdv,  écrit  au 
lieu  de  zivr^pcv,  serait  donc  une  bévue.  Mais,  ce  qui  paraît  dou- 
blement étrange,  c'est  que  la  correction  de  Trivspîv  en  zivapôv  est 
fautive  elle  aussi;  car  le  dialecte  dorique  conserve  Yr,  dans  tous 
les  adjectifs  terminant  en  -rtpzq  el-r^/.o;,  qui  ne  sont  pas  dérivés  de 
substantifs  de  la  première  déclinaison,  et  nous  trouvons  la  forme 
Tovr.péç  chez  Épicharme  et  Pindare  '.  Dans  ces  circonstances,  il 
semble  que  l'ouvrier  qui  traçait  l'inscription  n'était  pas  un 
Dorien,  mais  un  étranger  qui,  sachant  que  le  dialecte  dorique 
remplace  généralement  l'y;  par  l'a,  exagéra  cette  loi  et  l'appliqua 
à  une  terminaison,  dans  laquelle  les  Doriens  employaient  I'yj. 

Lorsque  vers  le  milieu  du  iv*"  siècle  l'importance  politique, 
industrielle  et  commerciale  d'Athènes  entrait  en  décadence,  les 
ïarentins  s'approprièrent  l'industrie  lucrative  de  ces  vases  peints 
que  les  Athéniens  avaient  répandus  jusqu'alors  sur  les  marchés 
italiques,  sanspresque  rencontrer  de  concurrence,  et  la  fabrication 
des  vasi  pugliesi  ou,  comme  nous  pouvons  les  appeler  mainte- 
nant, des  vases  tarentins,  commença  par  l'imitation  des  vases 
attiques  du  iv«  siècle.  Dans  ces  circonstances,  il  ne  semble  pas 
impossible  qu'un  potier  intelligent  de  Tarcnle  ait  employé  dans 
son  atelier  un  ouvrier  athénien  et  que  ce  dernier  ait  tracé  l'ins- 
cription que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  soumettre. 

1 .  Cf.  Alirens  de  dialrrlo  dorica,  p.  140-150. 


LES 


DEPOTS   DE    CENDRES 

DE  NALLIERS    (VENDÉE) 


^   ■-'i^s^ 


Les  arcliéolognos  '  onl 
signalé  tlcpiiis  long-temps, 
sur  le  lilloral  de  ce  que 
l'on  noname  l'ancien  golfe 
des  Piclons,  à  la  limite  de 
la  plaine   et  du   marais, 
d'énormes  amas  de  cen- 
dres dont  l'origine  est  in- 
connue. «  Ces  dépôts  re-  ^ 
posent  directement  sur  le 
bris  ou  ar- 
gile de  mer. 
Ils  sont  tou- 
jours situés 
sur  des  îlots 
ou  à  proxi- 
mité    d'un 
cours  d'eau: 
ils   sont    si 
anciens  que 
leur  surface 
s'est   chan- 
gée en  une 

couche     é-  Ki.r  o 

1 1-,.  -. 

paisse  de  terre  végétale  [B.  Fillon].  »  Ils  renferment  des  usten- 
siles de  terre  cuite  singuliers  dont  l'usage  est  difficile  à  deviner. 

1.  Voyez  0.  de  Rochebrime,  Antiq.dc  l'Ûucst,  1856;  surloul  l'élude  soignée 
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Ou  a  cru  voir,  dans  ces  amas,  des  décombres  d'Iiabitalioiis 
lacustres.  Mais  on  n'a  jamais  trouvé  un  seul  pilotis,  ni  dans  la 
cendre,  ni  dans  l'argile  sousjacente  où  les  pieux  se  seraient  infail- 
liblement conservés  :  «  Ce  ne  sont  point  des  brûlis  de  tourbe.  Ce 
ne  sont  point  des  décharges  de  fours  à  potiers,  caries  fragments 
de  vases  mal  réussis,  qui  se  rencontrent  partout  en  grande  quan- 
tité dans  les  établissements  antiques  de  ce  g'enre,  font  complète- 
ment défaut  lB.  Fillon].  »  L'archéologue  fontenaisien,  après  avoir 
passé  en  revue  les  hypothèses  émises  avant  lui  et  les  avoir  succes- 
sivement écartées,  s'abstient  d'en  proposer  une  nouvelle. 

Essayons  à  notre  tourd'éludiur  le  plus  important  de  ces  dépôts, 
et  après  avoir  rassemblé  tous  les  faits  et  discuté  toutes  les  suppo- 
sitions qui  le  concernent,  cherchons  si  nous  ne  trouverons  pas, 
dans  l'antiquité,  une  industrie  où  la  manipulation  des  cendres 
était  l'opération  principale,  où  tous  les  ustensiles  étranges  de 
Nalliers,  piliers  fourchus,  piliers  d'arcades,  petites  écuelles,  pots 
grossiers  et  clayonnages,  ont  pu  jouer  un  rôle  combiné. 

Le  dépôt  de  cendres  de  l'Ileau-les-Vascs,  près  de  Nalliers 
(Vendée),  couvre  une  surface  de  huit  ù  neuf  hectares.  Il  se  com- 
pose 1°  d'un  gros  tas  central  haut  de  deux  mètres  et  mesurant 
environ  deux  hectares;  2"  d'une  zone  déclive  qui  diminue  rapide- 
ment d'épaisseur  et  se  termine  en  une  couche  plane  de  plusieurs 
pouces  sur  des  prairies.  Nous  attribuons  en  partie  la  formation 
de  cette  couche  plane  à  des  procédés  d'amendement  appliqués 
là,  sur  les  prés,  par  les  Romains,  avant  eux  et  après  eux. 

Si,  partant  de  la  maison  de  M.  Marais,  nous  gagnons  le  dépôt 
de  cendres,  exploitées  aujourd'hui  comme  engrais,  nous  arrivons 
à  une  place  vide  semée  de  tronçons  de  terres  cuites,  que  borne, 
au  nord  et  au  levant,  une  falaise  à  pic  de  cendres  noirâtres  et 
durcies,  hautes  de  deux  mètres  environ.  Les  ouvriers  coupent 
perpendiculairement,  avec  la  pioche,  une  couche  de  cinq  à  six 
pouces,  sur  loule  la  li.niteur  du  tas,  rasant  et  abattant  tous  les 
objets  qui  y  sont  contenus.  On  peut  donc  étudier  la  paroi  à  son 

de  B.  Fillon  sur  Salliers,  liaiis  son  livre  Pnilou  et  Vcmlcc,  cl  P.  Cappon,  ingé- 
nieur, II' tue  poitevine  et  saiiitonyeaise,  1886. 
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aise  :  les  couches  sout  minces  ol  répaiuliics  successivemonl, 
quelques-unes  sont  plus  cliargées  de  chaihoii  :  ra  cl  là  cninvul 
dos  veines  d'argile  horizonlale,  la  plupaii  du  l.-uips  calcinée. 
Les  débris  d'animaux  aboiidcnl,  cornus  dv  chèvre  et  de  hélicr, 
défenses  de  sanglier  el  de  cochon  domesliipie  ;  mais  ce  qui 
domine  surtout,  ce  sont  des  uslensiles  singuliers,  petits  piliers, 
écuelles,  pots  grossiers  mêlés  à  des  débris  de  clayonnages. 
L'amas  de  cendres  en  est  rem[>li  du  haut  en  bas  et  sur  tout  son 
pourtour.  On  les  enlève  par  charretées. 

Avant  de  décrire  ces  objets  contemporains  du  dépôt  et  pour 
éviter  une  confusion,  nous  devons  meulionner  certaines  cons- 
tructions de  beaucoup  postérieures,  qui  lui  sont  superposées,  et 
qui,  remontant  elles-mêmes  à  une  date  fort  ancienne,  prouvent 
l'immense  antiquité  des  gisements.  Ce  sont  d'abord  les  fonda- 
tions de  plusieurs  huttes  gauloises,  rondes,   établies  sur  deux 
mètres  de  cendre.  «  On  atrouvédans  l'une  d'elles,  écrit  B.Fillon, 
deux  fragments  de  hache  en  silex  poli  »,  un  andouiller  de  cerf 
détaché  et  façonné  de  main  d'homme,  bon  nombre  de  tessons  de 
poteries  noires  mal  cuites,  semblant  remonter  au  dernier  âge  de 
la  pierre.  »  En  second  lieu,  des  subslruclions  de  maisons  gallo- 
romaines  ont  été  construites  sur  les  décombres  de  ces  huttes. 
Enfin,  les  cendres  de  l'Ileau  contenaient  plusieurs    sépultures 
remontant  au  lu"  siècle,  avec  leur  mobilier  de  verre  et  de  vases 
de  terre  cuite,  une  lampe  en  bronze,  un  poignard  à  manche  de 
bronze  sculpté.  On  a  trouvé  deux  magnifiques  amphores  plantées 
debout,  non  loin   d'une   sépulture,  probablement  un    magasin 
domestique.    M.    0.  de  Rochebrunc    possède   h  Fontenay  une 
petite  collection  provenant  de  l'Ileau.   Or,  pour  qu'on  établit 
les  constructions  gauloises  el  romaines  dont  il  s'agit  el  les  sépul- 
tures, pour  qu'on  bâtît  et  qu'on  creusât  comme  en  terrain  naturel, 
il  fallait  que  les  dépôts  fussent,  dès  cette  époque,  dans  l'étal  où 
nous  les  vovons  aujourd'hui.  On  a  fait  remonter  leur  orighie  à 
mille  ans  avant  l'ère  chrétienne,  ce  qui  n'a  rien  d'impossible. 
Cependant  nous  écarterons  provisoirement   un  des   arguments 

1.  l'eul-èlre  des  polissoirs. 
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qu'apportait  M.  Fillon  à  l'appui  d'une  aussi  haute  antiquité.  Il  a 
cru  voir  dans  les  dépôts  «  des  couches  d'argile  apportées  par  la 
mer  postérieurement  à  la  mise  en  place  des  premières  couches 
do  cendres.  Ailleurs,  dit-il,  l'argile  s'est  amoncelée  autour  des 
dépôts  qui  se  trouvent  plongés  comme  dans  une  fosse.  »  Il  en 
conclut  que  «  la  mer  ne  se  montrant  plus  dans  ces  parages  depuis 
au  moins  trente  siècles,  les  couches  les  plus  basses  remontent  à 
cette  date.  »  Mais  les  faits,  pour  l'Ileau  du  moins,  sont-ils  bien 
prouvés?  Nous  avons  vu  des  veines  d'argile  intercalée  :  c'étaient 
des  aires  faites  de  main  d'homme  ;  des  fosses  en  contrebas, 
c'étaient  des  fosses  d'extraction  ;  des  lots  d'argile  retroussée, 
c'était  de  la  terre  préparée  pour  les  terres  cuites.  Nous  le  répé- 
tons, pour  ce  qui  concerne  l'Ileau,  l'antique  existence  du  dépôt 
nous  parait  bien  mieux  démontrée  par  les  huttes  gauloises,  par 
les  maisons  romaines  superposées  et  par  les  sépultures  que  par 
un  lais  de  mer  que  nous  n'avons  pu  constater.  Quelle  industrie 
aurait  pu  d'ailleurs  s'exercer  sous  la  menace  perpôluelle  des 
vagues  et  ne  serait-ce  pas  revenir  à  l'hypothèse  des  palafittes 
qu'il  est  impossible  d'accepter? 

Il  faut  se  garder  de  confondre  la  petite  quantité  de  verreries  et 
de  poteries  faciles  à  reconnaître  et  à  dater,  dont  nous  venons  de 
parler,  avec  les  objets  qui  vont  suivre  et  qui  sont  intimement 
mêlés  aux  cendres  dont  ils  sont  sans  nul  doute  les  conlemporaius. 

Ce  sont  d'abord  de  petits  piliers  en  terre  cuite.  Il  y  en  a  de  deux 
sortes:  les  premiers  sont  cylindriques,  hauts  de2o  à  30  centimètres 
(voir  fîg.l  etfig2,fig.  3,  de  1  à  9).  .M.  Marais  en  possède  un  entier. 
Leur  tête  est  formée  de  trois  branches,  tantôt  plus  longues,  tantôt 
plus  courtes,  mais  toujours  coupées  de  niveau  de  manière  à  por- 
ter un  objet  à  fond  plat,  vase  ou  brique  :  leur  l)ase  est  élargie  et 
évidée  en  dessous  de  façon  à  poser  d'aplomb  sur  le  sol.  Grossièn;- 
ment  pétris  avec  les  doigts,  dans  une  argile  prise  sur  place,  cuits 
inégalement,  If  pied  grumeleux  comme  s'ils  avaient  séché  sur  une 
aire  pulvérulente,  ils  renferment  parfois  de  menus  tessons  d'autres 
terres  cuites  et  semblent  avoir  été  exposés  à  un  feu  violent  et 
inégal,  distinct  du  feu  de  cuisson.  On  en  trouve  rarement  d'entiers. 
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Nous  (lirons  la  nicinc  chose  de  la  seconde  variélé  de  {lilicrs, 
beaucoup  moins  nombreux,  mais  partout  mrlés  aux  précédents. 


lie- ,A>'  ûri^K 


iMg.  :J. 
Ceux-là  sontcarrés  au  lieu  d'èlrc  cylindriques  (fig-.  1 ,  fig.  2,  fig.  3, 
n''Hl,llZ»«.setl3);  ils  s'élargissent  à  droite  et  à  gauche  en  s'éle- 
vant  pour  dessiner  deux  demi-arcades;  en  les  rapprochant  de 
leurs  congénères  on  devait  obtenir  des  arcades  complètes.  Soh- 
dement  posés  sur  leur  base,  coupés  carrément  en  dessus',  ils 

1.  Nous  devons  le  a"  13  à  l'obligeance  de  M.  le  pharmacien  de  Nalliers.  Ce 

ni"  SÉRIE,  T.  XII. 
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SLMiiLlenl  deslin»!'S  à  former  di's  ouveiiiiivs  jtorlativcs  ol  à  joiior, 
dans  un  hniv  épliémère,  avec  les  précédents,  un  rôle  approprié 
à  leur  nioiudic  nombre. 

-Nous  omellons  une  variété  apocryphe  de  piliers -gravés  dans 
Poitou  el  Vendée,  où  Ton  a  reproduit,  comme  chapiteau,  une  base 
déformée  de  pilier  fourchu.  (V.  dessins  Ilochehrune,Nalliers,n' G.) 

>o:i  moins  nombreuses  que  les  piliers  el  partout  confondues 
avec  eux,  nous  trouvons  les  écuelles.  Ce  sont  de  jtetits  récipients 
de  terre  cuite,  à  parois  très  minces,  ressemblant  à  des  cor- 
beilles carrées,  loiii;ues,  très  évasées.  Telle  est  la  forme  indiquée 
par  deux  fragments,  les  plus  complets  que  nous  ayons  vus,  que 
nous  devons  à  l'obligeance  de  M.  Marais,  le  propriétaire  de 
rileau.  L'un  est  au  musée  archéologique  d'Angoulème,  l'autre 
est  destiné  au  musée  de  Saint-Germain  ;  ces  écuelles,  modelées  à 
la  main  comme  les  piliers,  sont  mieux  pétries,  beaucoup  mieux 
cuites.  Elles  donnent  par  leur  évasement  l'idée  d'un  creuset  d'éva- 
poration.  Elaient-ce  des  lampes?  des  coupes  à  libations?  des 
écopettes  destinées  à  agiter  soit  un  liquide,  soit  des  sels  brû- 
lants? Leur  capacité  est  minime  ;  leur  fond  trop  étroit  pour  poser 
sur  les  piliers  trifurqués'.  (Voir  fig.  3,  n"  11  et  U  bis.) 

On  rencontre  encore,  au  cœur  des  amas  des  pots  g-rossiers, 
semblables  à  ceux  des  tumulusct  des  dolmens  (fig.S,  n"  12),  et  des 
mottes  d'argile  calcinée,  avec  des  empreintes  de  branchages.  Ces 
mottes  émiettées  fournissent,  avec  les  débris  d'ustensiles,  l'argile 
cuite  qui  reste  en  si  grande  quantité  sur  le  tamis  dans  les  analyses. 

Piliers  et  écuelles  sont  si  nombreux,  que  le  chercheur  stupé- 
fait les  prend  d'abord  pour  l'objet  principal  et  pour  le  but  de  la 

spécimen  est  au  musée  d'Ang'oulème.  Un  dessin  de  M.  de  tioclicbruiie,  aux 
Anlirjiioires  de  l'Ouest,  aurait  pu  donner  à  penser  que  ces  piliers  se  terminaient 
en  tranchant  (dessin  B,2),  donnée  corrigée  du  reste,  par  M.  de  Hoclicbrune,dans 
sa  planche  de  Nalliers,  l'uilou  et  Vavlée. 

1.  M.  Cappon,  ingénieur,  a  fait  h  Marans  des  observations  qui  contredisent 
nos  constatations  de  l'ileau,  il  prend  les  trois  brandies  des  piliers  pour  leur 
base,  prétend  que  ces  bases  ne  sont  pas  perpendiculaires  à  l'axe  de  la  colon- 
nette,  flonne  aux  écuelles  une  lornie  qui  ne  correspond  point  à  ce  que  nous 
voyons  et  qui  a  du  être  bien  difficile  à  constater  sur  des  fragments  larges  comme 
des  pièces  de  5  francs,  les  seuls,  dit-il,  qu'il  ait  eu  à  sa  disposition. 
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fabrication  élablii;  à  l'ilcau.  Mais  ccUe  opinion  ddil  céilcr  dcvanl 
l'cxanicn.  Los  piliers  lririin|iiés,  trop  faibles  pour clro  des  j)iliers 
d'Iiypocausle,  scraieiil-ils  des  aiilels  porlalifs,  accompagnés  de 
coupes  il  libations  ?  S(»nl-ils,  connne  l'avoiihi  M.  Hiorrcux,  des 
supports  do  pol-au-feu?  Trois  pierres  seraient  pins  stables  el  plus 
commodes.  Les  piliers  carrés  sont-ils  des  idoles,  comme  cer- 
taines ébaucbes  de  la  colline  d'Ilissarlik?  Dans  un  cas,  comme 
dans  laulre,  autels,  idoles,  su[)ports  culinaires,  on  se  beurlera 
toujours  à  une  objection  invincible  :  si  ces  olijets  avaient  été 
construits  pour  un  usai^e  public,  s'ils  s  étaient  répandus  dans  le 
pays,  on  les  trouverait  ailleurs  que  dans  les  cendres  ;  les  fouilles 
en  feraient  sortir  des  décombres  des  habitations,  des  ruines  des 
temples  !  Loin  do  là,  on  ne  les  trouve  (|ue  dans  les  amas  de 
cendres,  et  on  les  y  trouve  toujours  ! 

Ces  objets  constituaient  donc  un  outillage.  Outillage  fabri(jué 
sur  les  lieux  et  ne  sortant  pas  de  l'usine. 

Quelle  industrie  mystérieuse  employait  d'aussi  singuliers 
instruments? 

Nous  rejettons,  après  M.  Fillon,  l'idée  d'une  fabrique  de 
vases,  vu  l'absence  absolue  de  déchets.  11  nous  est  d'ailleurs 
impossible  de  voir  dans  nos  petites  corbeilles,  de  forme  uni(iue 
et  voulue,  des  colifichets  destinés  à  séparer  les  poteries  pendant 
la  cuisson  :  elles  sont  inaptes  à  remplir  cet  office. 

Ici  nous  sommescontraintsde  parler  d'autres  dépôts  de  cendres, 
bien  éloig-nés  de  la  Vendée. 

Il  y  a  plus  de  quinze  ans,  des  verriers  établis  dans  une  forèl  (|ue 
nous  possédons  en  Lithuanio  (Gouvernement  de  Grodno),  nous 
demandèrent  la  permission  d'exploiter  de  vieux  tas  de  cendres 
abandonnées  sur  un  îlot,  au  milieu  d'un  marais.  Ces  dépôts, 
beaucoup  moins  considérables  que  ceux  de  xNalliers,  mais  fort 
analogues,  et  couverts  d'une  couche  de  terre  végétale  plus  mince, 
noconteneaient  point  d'ustensiles  hétéroclites,  mais,  en  revanche, 
leur  origine  était  parfaitement  connue.  Ils  provenaient  d'une 
fabrique  de  potasse  établie  là,  il  y  a  deux  cents  ans.  Le  nom  du 
lieu  et  la  tradition  ne  laissent  point  de  doute  à  cet  égard.  Au 
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monieiit  mémo  où  le  liasard  nous  préseulait  ce  rapprochemonl, 
nous  relisiiiiis  l'arlidc  do  JXalliors,  dans  Poitou  et  Vendée.  L'idée 
nous  vint  nalurollemonl  d'idontilior  les  deux  dép(Ms,  ot  dos 
recherches  exécutées  beaucoup  plus  tard  (1887)  à  Tlleau^  n'in- 
firmèrent point  notre  sentiment. 

]\ous  pensons  donc  qu'on  a  fabriqué  de  la  potasse  à  rileau-les- 
Vases,  à  une  époque  très  rocuioo.  On  sait  que  celle  fabricalion, 
des  plus  simples,  consiste  à  laver  les  cendres  et  à  évaporer 
l'eau  du  lavage  jusqu'àsiccilé.  La  potasse  brute  et  malpropre  ainsi 
obtenue  se  blanchit  en  la  calcinant  au  rouge.  Avec  cotte  potasse, 
combinée  avec  un  corps  gras,  les  Gaulois,  nos  ancêtres,  fabri- 
quaient le  savon  mou  et  le  savon  liquide  qu'ils  avaient,  dit-on, 
inventé  (Pline).  Il  est  probable  que  les  deux  industries  fonction- 
nèrent ensemble  à  l'ileau,  qu'on  y  joignit  le  façonnage  de  l'ou- 
tillage  en  terre  cuite  que  nous  connaissons.  L'usine,  dirigée  par 
de  rustiques  chimistes  et  non  moins  rustiques  potiers,  expédiait 
ses  produits  dans  les  Gaules,  où  les  arts  textiles  ét;iienl  lloris- 
sanls,  à  l'intérieur,  par  les  grands  chemins,  à  l'extérieur  par  la 
mer  qui  était  j)ro('he.  Il  est  admis  que  dès  l'époque  reculée  à 
laquelle  nos  cendres  semblent  remonter,  les  vaisseaux  phéni- 
ciens allaient  prendre  létain  aux  îles  Cassilerides,  l'ambre  aux 
rivages  de  la  Baltique. 

Récapitulons  : 

r  Le  savon  de  potasse  était  précisément  celui  que  fabriquaient 
les  Gaulois  sous  deux  formes,  l'un  mou,  l'autre  liquide.  La 
soude  fournil  les  savons  durs. 

2°  Tous  les  dépôts  sont  établis  sur  des  cours  d'eau,  qui  non 
seulement  fournissaient  l'eau  des  lavages,  mais  permettaient 
d  apporter,  de  points  éloignés,  la  cendre  dans  dos  barques,  ce  qui 
explique  l'énormité  des  las  ;  on  aurait  beaucoup  moins  produit  s'il 
avait  fallu  amener  ici  le  bois,  qui  aurait  été  bien  plus  encombrant. 

3"  Les  couches  minces  successives  représentent  les  lots  de 
lavages  ;  celles  qui  sont  chargées  de  charbon,  la  décharge  des 
fours  ou  les  criblages  ;  colles  plus  chargées  d'argile,  les  démoli- 
tions dos  fours  en  clayonnages. 
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4°  Les  clayonnai^cs  scrvaiont  prohablomcnl  à  l)Atir  les  parois 
(les  f«»iirs,  dont  les  piliers  (rairades  forniaiciil  les  portes  m(>i)iles; 
les  supports  Irifurqiiés  pouvaient  porter  des  pois  vriilms  en 
rangée,  qui,  s'appuyant  les  uns  aux  autres  en  uiènio  temps  qu  an\ 
parois  du  four,  avaient  leur  stabilité  assurée  j)en(lant  ([u'on  entre- 
tenait le  feu  entre  les  rangs.  Nous  reprenons  ainsi  l'idée  de 
M.  Riocreux  en  la  localisant. 

Il  est  entendu  que  nous  proposons  ces  combinaisons  cntie 
mille,  sans  atlacber  d'importance  aux  détails. 

ri"  Les  vases  d'évaporation  sont-ils  ces  poteries  noirâtres,  sem- 
blables à  celles  des  tumulus  et  des  d<dmens? 

G"  Les  milliers  d'écuelles,  évaséesen  corbeilles,  peuvoul  repré- 
senter les  creusets  où  l'on  cbauffait  au  roiig-e  la  potasse  brute. 
Ne  pouvant  poser  à  plat  sui- les  piliers  fourcbus,  chauiïaient-ellos 
en  combinaison  avec  d'autres  vases?  servaient-elles  de  mesures? 
de  moules?  Toutes  ces  questions  sont  impossibles  à  résoudre. 

7°  Les  innombrables  animaux  dont  nous  rencontrons  les 
débris,  béliers,  cbèvres,  porcs,  ont  pu  fournir  le  corps  gras  des 
savons. 

Nous  avons  prié  le  savant  professeur  de  cbiniie  de  la  faculté 
de  médecine  de  Bordeaux,  M.  le  D'  CJi.  Blarez,  d'analyser  les 
cendres  et  l'argile  immédiatement  sousjacente  de  l'ileau.  Les 
écbantillons  ont  été  pris  à  toutes  les  hauteurs,  et  l'argile  dans 
une  dépression  du  sous-sol  compact  qui  aurait  pu  retenir  les  sels 
entraînés  par  la  pluie.  Ni  les  cendres,  ni  l'argile  ne  conteriaient 
de  potasse. 
Je  cite  la  lettre  de  M.  Rlarez  : 

u   A  M.  Louis  de  Flcun/. 

«  Monsieur, 

«  Vous  trouverez  ci-inclus  le  résultat  de  l'examen  cbimiiiue 
des  divers  échantillons  que  vous  m'avez  fait  remettre. 

«  Quoique  je  n'ai  pu  constater  la  présence  des  carbonates  alca- 
lins dans  ces  produits,  je  suis  néanmoins  persuadé  que  ce  sont 
bien  des  résidus  de  cendres  végétales.  Kn  effet,  l'aspect  et  la 


358  REVUE    ARCnÉOLOGTOUE 

composition  est  Uicn  colle  de  la  cJuirrée  ou  résidu  de  lessive  de 
cendres  de  bois.  Toutefois,  je  n'ai  pu  reconnaître  si  ces  produits 
avaient  été  épuisés  de  leurs  principes  solublos,  par  la  main  de 
riioninii'.  ou  s'ils  l'avaient  été  par  l'action   prolongée  des  eaux 

pliivi;iles.  Veuillez,  etc. 

«  Sifjné  :  D'  Ch.  JJlakez. 
<'  Bordeaux,  15  novembre  1887.  » 

La  chimie  ne  contredit  pas  notre  hypothèse;  malheureusement 
le  cirl  pluvieux  do  laVondéo  ne  nous  a  conservé  à  l'Iloau  ni  nu 
pot  de  savon,  ni  un  harillrt  do  potasse  :  il  nous  manque  le  corps  du 
délit. 

l.a  Kempa,  ^'ouvernernent  de  Grodiio,  le  28  septeinl)re  1888, 

Louis  Di:  Fleuky. 
Analyse  de  xAL  le  D'  Blarez  : 

((  Examen  drs  prodidt^  de  Naliiers. 

«  Laboratoire  di^  chimie  du  D""  Ch.  Blarez,  Bordeaux. 

«  1°  Cendres.  JNous  avons  eu  quatre  échantillons  distincts  de 
cendres.  Ces  échantillons  avaient  entre  eux  une  très  grande  ana- 
logie. Chacun  d'eux  a  été  épuisé  par  l'eau  distillée  bouillante  et 
le  liquide  filtré  évaporé  à  siccité.  Le  résidu,  repris  par  une  goutte 
(r(!au  distillée,  à  donné  une  solution  neutre  aux  réactifs  colorés 
alcalimétriques.  On  n'a  pu  y  déceler  que  des  traces  de  sodium 
non  dosablos  (examen  spoctroscopique).  La  quantité  de  résidu 
était  si  faible  qu'il  a  été  impossible  de  déteiniinor  la  nature  de 
l'acido  uni  au  sodium. 

«  Pour  pousser  ]»lus  loin  l'oxamon  chimique  de  ces  cendres  et 
vu  leur  grande  analogie,  nous  avons  pris  l'échantillon  enfermé 
dans  le  sachet  G. 

«   100  grammes  passés  au  lainis  do  crin  ont  donné  : 
60  gr.  de  poudre  lino. 
40  gr.  de  résidu  resté  sur  le  tamis. 

«  Ce  résidu  paraît  composé  d'argile  cuite,  on  y  distingue  des 
parties  qui  ont  d(;  l'analogie  avec  dos  fragments  do  briques. 
Puis  des  débris  siliceux  ayant  l'aspecl  de  s(|uelellos  organiques, 
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lois  que  dos  (lél)ns  (Vécorco.  On  y  trouve  aussi  dc-s  nuilibros  m-a- 
niqucs  incomplôlemoiit  délruilcs  par  l'aclinu  du  f.'u. 

«  Lapoudre  fine  retirée  par  tamisage  a  donné  pour  1 00  pari. os  : 

Eau  (liumidité  déterminée  à  i 00°) *^ 

Matières  oro-aniquos  (déterminées  par  oalcinationV     .       8,i0 

"*  o  1  Iracos  non 

Matières  solubles  dans  l'eau •      .i...ai.i..s. 

Matières  solubles  dans  l'acide  chlorhydriqu.'   .     .     .     .     H     >' 

Matières  diverses  insolubles  dans  l'acide  cblorbydrique.  3:i,00 
c<  Les  matières  organiques  qui  ont  été  déterminées  par  la  cal- 

cination  paraissent  être  des  produits  végétaux  plus  ou  moms 

carbonisés. 

«  Les  matières  solubles  dans  l'eau  et  qui,  vu  leur  faible  pro- 
portion, n'ont  pu  être  dosées,  renferment  des  traces  d'ar.do  car- 
bonique, d'acide  cblorbydriquo,  de  fer  et  de  sodium. 

«  Ces  déterminations  ont  pu  se  faire,  car  nous  avons  opère  sur 
une  dose  de  cendres  cinq  fois  plus  forte  que  dans  les  essais  faits 
simultanément  sur  les  quatre  écbantillons  isolés. 

«  Les  matières  solubles  dans  l'acide  chlorbydruiue  ont  donne 
lion  à  un  dégagement  d'acide  carbonique.  La  liqueur  nous  a 
permis  de  caractériser  le  calcium,  la  magnésie,  l'alumine  et  des 
traces  de  fer  au  minimum  d'oxydation. 

ce  Los  matières  diverses,  insolubles  dans  l'acide  cblorbydrique, 
renferment  principalement  de  la  silice.  Nous  y  avons  trouve  en 
outre  de  l'alumine,  du  fer  et  du  calcium. 

«  2°  Scorie.^.  Ces  scories  ont  tous  les  caractères  de  celles  tor- 
mées  de  silicate  de  fer.  Elles  sont  fusibles.  Nous  y  avons  cbercbe 
la  présence  des  sulfures  et  nous  n'en  avons  pas  trouve. 

:  30  Argile.  L'argile  épuisée  par  de  l'eau  distillée  na  aban- 
donné aucun  sel  soluble  de  potasse  ou  de  soude. 
«  A  Bordeaux,  le  15  novembre  1887. 

((  Sirjnr  :  Dr  Cb.  Iîlarf.z, 
„  Protessour  .le  chiuûe  à  la  FaculW-  .le  M^Vlccine.  .. 
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Le  dernier  numéro  fin  Jinirnnl  amôrirah}  (Vnvrlx'olDrjio  (mars 
1888)  renferme  une  iidle  du  \Y  I  laves  \\ard  ',  sur  deux  laldelles 
dont  il  indique  la  provenance.  Le  D'  Blau,  ancien  médecin  au 
service  de  la  Turquie,  aurait  recueilli  ces  lablelles  en  Bahylonie, 
où  elles  auraient  été  Irouvées  dans  les  environs  de  Warka.  La 
matière  est  une  sorte  de  pierre  verte  ressemblant  au  jade,  sui- 
vant le  I)""  Ilayes  Ward  qui  n'a  pas  vu  les  orii^inaux.  Après  en 


iMK.  1. 


Tablette  pseiido-clialdéenne. 


avoir  déjà  publié  les  sujets  à  l'aide  de  gravures  sur  bois,  il  les 
reproduit  dans  le  Journal  américain  par  les  procédés  de  l'iiélio- 
gravure,  d'après  des  empreintes,  de  manière  à  en  donner  une 
copie  plus  sincère, 

1.  r»'o  s/onr  Tahlds  uilh  Idemfjlijphic  Ihtlnjlonian  ivritinij.  Dans  V Ameri- 
can Jourwtl  of  Ar<hcvolo(jij.  Boston,  mars  i8S8,  p.  39, 
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•M\ 


La  première  tablello  a  la  forme  d'un  ovale  parlagé  par  le  milieu 
suivant  le  plus  grand  diamMi'c,  et  mesure  0"'J2  environ.  Noire 
dessin  (fig.  1)  calqué  sur  la  photographie  fait 
suffisamment  comprendre  le  sujet  de  la  l'ace 
principale.  L'autre  côté  présente  également 
des  personnages  et  une  inscription  ;  dans  la 
partie  supérieure,  adroite,  on  voit  quehpies 
caractères  analogues  à  ceux  du  premier  côlé 
et  une  scène  composée  de  quatre  personnages. 
L'un  d'eux  est  à  peu  près  semblable  à  celui  qu(^ 
nous  voyons  sur  la  première  face;  il  est  vôlu 
(lune  robe  longue,  debout,  tête  nue,  les 
mains  jointes  dans  une  pose  de  recueille- 
ment. Devant  lui,  deux  individus  d'un  type 
tout  particulier,  paraissant  nus,  sont  accrou- 
pis et  tiennent  une  sorte  de  sceptre  ;  enfin, 
dans  la  môme  posture,  derrière  le  premier 
personnage,  on  remarque  un  individu  (fig.  2) 
analogue  à  ceux  que  nous  venons  de  citer. 

La  seconde  tablette,  en  forme  de  petit  cer- 
cueil de  0'°,12  de  hauteur  environ,  présente 
sur  la  face  principale,  dont  nous  donnons  la 
copie  ci-contre  (fig.  3),  une  assez  longue 
inscription.  Sur  le  revers,  on  voit,  en  haut, 
un  personnage  analogue  à 
celui  qui  figure  à  gauche  sur 
la  première  tablette  ;  il  lient 
dans  ses  bras  un  petit  ani- 
mal, peut-être  un  chevreau 
—ou  un  bélier  ?  Au  dessous,  un 
personnage  accroupi  est  ana- 
logue à  ceux  de  la  face  principale  de  la  pre-  Fi-.  3. 
mière  tablette  (fig.  4). 

Le  D''  Rayes  Ward  estime  que  ces  monuments  nous  reportent 
à  une  époque  contemporaine  de  celle  qui  est  révélée  par  la  stèle 


Fit 
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dilt'  (/f's  ]'ai(lours,  découverte  par  M.  de  Sarzec,  dans  les  ruines 
de  Telle  ',  et,  par  conséquent,  que  les  personnages  nous  font 
connaîlre  les  deux  types  de  la  population  chaldéenne  à  celte 
époque  reculée".  Une  grave  question  s'agite  en  ce  moment  sur 
le  caractère  ethnographique  des  premiers  hahitants  de  la  Ghaldée? 
Ces  monuments  auraient  donc  une  grande  importance, s'ils  étaient 
authentiques;  mais,  malheureusement,  je  ne  cmis  pas  qu'on 
puisse  les  faire  entrer  dans  la  discussion.  Il  me  paraît  évident 
que  ces  tablettes  sont  fausses,  et  que  le  faussaire  avait  en  vue 
les  monuments  de  Tello.  Il  a  voulu  les  imiter,  et  il  n'est 
arrivé  qu'à  une  grossière  contrefaçon. 

Examinons  d'abord  les  personnages  et  comparons-les  à  ceux 
qui  figurent  sur  les  monuments  de  Tello,  parliculièremeut  sur 
la  stèle  dite  des  Vautours  ;  nous  verrons  immédiatement  la  difTé- 
rence.  Nous  avons,  il  est  vrai,  deux  types  sur  nos  tablettes  ;  Tun 
des  acteurs  est  vêtu  (fîg.  1),  la  tète  ornée  d'une  abondante  che- 
velure et  d'une  forte  barbe,  l'autre  est  nu  (fig.  2),  imberbe  et 
d'une  apparence  simiesque  (fig,  4). 

La  stèle  des  Vautours  ne  nous  présente  pas  ce  contraste'.  Il  y 
a  sans  doute  des  vainqueurs  et  des  vaincus,  mais  ils  ont  tous  le 
même  caractère,  soit  qu'ils  appartiennent  à  la  même  race,  soit 
qu'à  cet  âge  de  naïve  exécution  l'artiste  ne  connût  qu'un  seul 
type  de  la  figure  humaine,  et  qu'il  ne  distinguât  que  par  le  cos- 
tume les  nationalités,  lorsqu'il  voulait  en  faire  comprendre  la 
difTérence. 

Que  dirai-je  alors  du  vêtement  de  ces  bizarres  personnages  si 
ce  n'est  qu'il  n'a  rien  de  chaldéen  ;  ces  tuniques,  plus  larges  en 
bas  qu'à  la  ceinture,  feraient  plutôt  songer  à  la  shcnl'i  égvptienne. 

Si  nous  étudions  la  facture  du  bas-relief,  nous  y  trouvons  des 

1.  Voy.  Dérowertfif;  en  Chuldre,  par  E.  de  S.irzec.  Oiivraj^e  publié  par  les 
soins  de  M,  L.  tieuzey,  membre  de  l'Institut.  PI.  3  et  4,  Paris,  1S88. 

2.  Suivant  les  calculs  les  plus  modéri^s,  le  rèf^me  du  roi  (|ui  est  cité  dans 
l'inscription  de  la  stèle  dca  Vautours  pourrait  être  fixé  au  delà  du  nualrième 
millénaire  av.  J.-C. 

3.  Voy.  Ueuzey.  Lu  Stèle  des  Vautours.  Dans  la  Gazette  archéologique,  1884, 
p.  IGi  et  193. 
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raccourcis  qiio  les  naïfs  sciilploiirs  de  celle  (''[locjnc  ii'auiairnl 
jamais  compris  ;  on  rccomiaîl  tiiii' main  moilcinc  qni  sait  doiiiirr 
le  mouvement  aux  ébauches  les  j)lus  ijrossières,  et  qui  s'éloi-ne 
complètement  de  celle  raideur  caractéristique  des  premiers  efforls 
des  arlistes  archaïques. 

Les  détails  oiïrent  encore  de  nouvelles  dilVércnces  dans  la 
manière  de  rendre  les  pieds  et  les  mains,  surtout  les  traits  du 
visage.  L'œil,  dans  les  tètes  antiques  qui  se  présentent  de  prolil, 
est  dessiné  avec  une  grande  naïveté;  il  présente  cette  forme 
en  amande  qui  s'est  perpétuée  d'une  manière  tradilioiinelle 
sur  tous  les  monuments  chaldécns.  Ces  tablettes  accusent  nii 
autre  parti-pris  ;  l'œil  est  indiqué  par  un  simple  rond,  et  ce  rond 
intentionnellement  malhabile  achève  de  dénoncer  la  main  mo- 
derne. 

Si  maintenant  nous  étudions  les  inscriptions,  voici  les  nou- 
velles preuves  de  fraude  qu'elles  révèlent. 

Le  faussaire  a  senti  qu'il  ne  pouvait  plus,  sans  danger,  exploiter 
certains  tvpes  et  certaines  inscriptions  trop  connues  ;  il  s'est 
tourné  vers  d'autres  monuments.  Il  a  supposé  que  l'écriture 
archa'ique  encore  si  peu  comprise  lui  promettait  plus  de  chances 
de  succès  ;  il  s'est  donc  inspiré  des  formes  archaïques  de  l'écri- 
ture de  Babylone.  11  a  cru  qu'il  serait  séduisant  de  trouver  dans 
son  œuvre,  à  côté  des  deux  types  de  la  population  primitive  de  la 
Chaldée,  les  premiers  éléments  de  ces  hiéroglyphes  (}wi  ont  donné 
naissance  à  l'écriture  assyrienne  !  Mais  son  impuissance  se  révèle, 
dès  qu'on  rapproche  ces  inscriptions  de  celles  de  Tello.  Il  était 
difficile  d'étudier  ces  textes  lors  de  leur  arrivée  au  Louvre  ;  la 
belle  publication  de  M.  Heuzey  ne  les  avait  pas  encore  mis  à  la 
poilée  de  tous  ceux  qui  voulaient  les  consulter'.  Or,  quand  le 
faussaire  a  produit  son  oMivre,  il  a  compté  sur  l'absence  de  con- 
trôle, et  il  a  fait  de  Va  peu  près.  Nous  trouvons,  en  elfet,  ça  et  là 
des  caractères  qui  ont  une  grande  ressemblance  avec  ceux  des 
inscriptions  de  Tello  ;  quelques-uns  même  se  prèlenl  à  une  lec- 

1.  Voy.  Dccourertcs  m  Cluildic,  pi.  2  et  paspim. 
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turc  possible,  mais  nous  rencontrons,  à  côté,  dos  lellres  de  pure 
fantaisie. 

On  sait  comment  les  signes  archaïques  se  simplitient  pour 
arriver  à  récriture  cursive;  on  j)eut  même,  à  l'aidt»  de  la  forme 
simple,  reconstruire  le  signe  arciiaïque  encore  inconnu  qui  y  a 
donné  naissance'.  Il  y  a  une  sorte  de  loi  qui  préside  à  ces  trans- 
formations et  que  je  n'ai  pas  à  exposer  ici;  il  me  suffit  de  dire 
que  quand  on  ajqilique  ces  observations  à  nos  tablettes,  la  plu- 
part des  caractères  échappent  à  toute  tentative  d'assimilaticm. 

Quoi  quil  en  soit,  essayons  de  déterminer  le  sens  de  l'écriture. 
—  Les  inscriptions  de  ïello  ont  appris  que  les  mots  sont  disposés 
dans  des  cases  et  peuvent  se  présenter  en  colonnes,  comme  si  la 
lecture  devait  se  faire  de  haut  en  bas,  en  suivant  l'ordre  des 
colonnes  de  droite  à  gauche,  jusqu'à  la  fin  de  l'inscription.  Appli- 
quons ces  observations  à  nos  tablettes,  et  voyons  ce  qu'elles  vont 
nous  dire.  Au  lieu  de  cette  écriture  franche  et  nette,  de  ces  cases 
rigoureusement  indiquées,  nous  relevons  partout,  dans  la  forme 
des  signes,  dans  le  tracé  des  cases  et  des  colonnes,  une  indécision 
qui  ne  permet  pas  de  suivre  la  direction  de  l'écriture. 

iSi  nous  éludions  la  seconde  tablette  (fig.  3)  sur  laquelle  l'ins- 
cription paraît  se  prêter  plus  facilement  à  la  lecture,  et  si  nous 
la  prenons  dans  le  sens  de  la  hauteur,  de  manière  à  présenter 
chaque  case  dans  une  colonne  perpendiculaire,  comme  la  f(»rme 
de  la  tablette  l'indique,  nous  voyons  d'abord  au  sommet  cinq 
ronds,  signes  bien  connus  qui  indiquent  une  notation  numérique, 
puis  un  symbole  dont  nous  ne  comprenons  pas  la  significali(m. 
Au  dessous,  nous  voyons  des  signes  qu'on  a  voulu  indiquer  et 

K^__  y^^. .      cacher  tout  à  la  fois,  mais  qu'il  est  facile  de 

\y^CD~^:^^^  reconnaître  :  ce  sont  les  premiers  éléments 
l"'o-  ^-  du  nom  de  N^in-gir-su   (fig.  5),  une    divinité 

souvent  mentionnée  sur  les  inscriptions  découvertes  à  ïello '. 


1.  Voy.  Amiaud  et  Mécliineau,  Talilcati  rompai'é  des  t'cridircs  ndlnjlnnienne 
et  Assiyrirnni'.  Paris,  1887. 

2.  On  sait  aujourd'hui  que  la  ville  qui  se  cache  sous  les  luniuli  di^  Tollo  se 
nommait  jadis  lnyas.  Il  faut  donc  renoncer  aux  désignations  Zirijuuiia  ou  Zir- 


l-v.  -■ 


FiL'.  s. 


DEUX    FAUSSES    ANTIOUITIÎS    CFIALDÉENNES  365 

Le  sens  de  récriUire  paraît  cloiic  lixé  ;  mais,  dî's  la   seronde 
ligne,  nous  ne  pouvons  aller  plus  loin.  Si,  croyant  à  une   sorte 
d'éciilure  du  genre  buiislrop/iédon,  nous  von-        ^- 
Ions  étudier  le  signe  ei-contre  (fig-.  6),   nous         \iVCsX_l 
trouvons  (jue  les  règles  de  l'écriture  areha'ùjue  ^//y     I 

ne  peuvent  le  justifier,  quelle  que  soit  la  po-  i''^'-  o- 

sillon  qu'on  lui  donne.  Kn  poursuivant,  le  principe  de  l'écriture 
boustropliédon  ne  se  retrouve  plus  dans  les  signes  sui- 
vants. Nous  arrivenuis,  passant  rapidement  sur  des  <^Q 
signes  fantaisistes  tels  que  celui-ci  (fig.  7),  à  celle  es- 
pèce de  Charrue  (iig.  8),  ainsi  que  le  D'  Ilayes  \\'ard  le 
désigne,  et  qui  apparaît  dans  les  dernières  cases,  avec 
une  position  qui  n'a  pas  sa  raison  d'être,  quelle  que  soit 
la  direction  à  laquelle  on  voudrait  s'arrêter. 

Une  incohérence  plus  grande  encore  se  présente  dans 
la  disposition  de  l'inscription  de  la  première  tablette 
(fig.  1);  dans  la  même  case,  les  signes  prennent  des 
directions  différentes  qui  défient  tout  principe  de  lecture.  11  est 
facile  d'y  reconnaître  les  formes  archaïques  estropiées  de  quel- 
ques caractères  tels  que  ain,  qa,  ni,  bu,  en  (bel);  mais,  à  côté,  je 
ne  distingue  plus  que  des  signes  de  fantaisie. 

J'appellerai  toutefois  l'attention  sur  le  caractère  (fig.  9) 
qui  figure  dans  la  troisième  case  inférieure,  à  gauche  sur 
notre  première  tablette  (fig.  1)  et  qui  se  trouve  égale- 
ment sur  le  revers.  —  D'oii  vient  ce  signe?  11  est  com-  ^ 
plètement  étranger  à  l'écriture  assyrienne  et  ne  se  ren-  j,.j„  ,j 
contre  que  dans  les  inscriptions  de  Jérablus'  !  Je  n'hésite 
pas  à  y  voir  la  signature  du  faussaire  et  la  date  de  la  fabrication. 
On  n'a  pu  connaître  ce  signe  qu'cà  l'époque  où  l'attention  a  été 
appelée  sur  les  inscriptions  hamathéennes.  — Le  faussaire  vou- 
drait-il déjà  exploiter  cette  nouvelle  source  ?  Qu'il  me  suffise  de 
donner  cet  avertissement. 

tella,  qu'on  avait  adopléc?,  d'altord,  à.  défaut  d'une  transcriplinn  assyrienne  de 
l'idéogramme  qui  représente  le  nom  de  cette  ville. 

1 .  Voy.W.Wriglit,  The  Empire  uflhc  llUlites.  PI.  III,  H  iv.  Pl.V,  H  velpassim. 
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J'ai  insisté  sur  les  raisons  qui  ni'oiit  p;iiii  de  ualiire  àdémonlrer 
la  fraude,  d'autant  plus  que  je  devais  éclairer,  non-seulement  le 
public,  mais  encore  le  D""  Ilayes  Ward,  lui  qui  m'avait  si  bien 
rens<'i<^né  sur  i'oflicine  de  Kerbella'  !  Ce  ne  sont  plus,  en  elTet,  ni 
la  même  matière,  ni  les  mêmes  sujets,  ni  la  même  écriture.  On 
a  essayé  de  dérouter  les  acheteurs  ;  les  sujets  étaient  moins 
connus,  et  on  espérait  que  les  savants  reculeraient  devant  une 
tentative  de  lecture  d(jnt  les  inscriptions  de  Tello  faisaient  pres- 
sentir les  difficultés. 

Malgré  la  conviction  que  je  m'étais  faite,  d'après  l'examen  des 
planches,  j'aurais  peut-être  hésité  à  me  prononcer,  car  je  connais 
et  estime  le  D*^  Ilayes  Ward.  C'est  un  savant  dont  j'apprécie  le 
mérite;  pour  qu'il  ait  été  trompé,  il  faut  que  la  fraude  ait  été  très 
habilement  combinée;  mais  un  fait  étranger  à  la  science  est  venu 
confirmer  mon  opinion  et  dissiper  tous  mes  scrupules.  J'ai  eu 
l'occasion  de  communiquer  ces  observations  et  mes  doutes  à  mon 
excellent  ami,  M.  Maspero  ;  il  a  aussitôt  reconnu,  d'après  les 
photographies  des  deux  tablettes,  une  pacotille  de  fausses  anti- 
quités analogues  qu'on  lui  avait  offertes  au  Caire  et  que  des 
brocanteurs  nomades  promenaient  dans  tout  l'Orient.  Le  doute 
n'était  plus  possible.  L'analyse  à  laquelle  je  me  suis  livré  suffira 
pour  éveiller  l'attention  dos  amateurs  et  arrêter  les  savants  qui 
voudraient  prendre  pour  base  de  leurs  travaux  ces  fantastiques 
conceptions. 

J.  Menant. 


1.  \'oy.  Fonjrries  o/'  Imbylomun  nnil  tixsijridn  iinl'niitilii>,  p.  li.  I']xtrail  de 
VAturr'nan  Journal  nf  urchaBoloyy,  vol.  III,  ti""  l  et  2,  1887. 


L'ESTÂMPILIJ!  RONDK  UE  LA  FLOTTE  DE  BRETAGNE 


ïliOlJVKIi  A  l!UULOL;NK-SUr>-MKU 


/^ 


'^^ 


\ 


".i:;:^ 


l'A     if  '.  V---V     1    '.   (rr^rr^^'^f-^''^,^ 

L'attention  des  archéologues  s'est  portée  depuis  longtemps 
sur  les  estampilles  figulines  qui  constatent  la  présence  et  le 
séjour  des  armées  romaines  sur  une  foule  de  points  de  TEmpire  ; 
ils  sont  arrivés  à  classer  un  ensemble  relativement  complet  de  ces 
renseignements,  imprimés  sur  la  terre  cuite,  relatifs  aux  légions, 
aux  cohortes,  aux  centuries^,  aux  alae,  aux  vexillations,  etc. 

La  marine  romaine  est  le  service  qui  se  trouve  le  plus  impai- 
faitement  représenté  dans  les  collections  et  dans  les  livres  qui 
en  traitent  :  pour  ne  citer  que  deux  autorités,  le  volume  Vil  du 
Corpus  Liscriptionum  Latinarum  consacré  à  la  Grande-Bre- 
tagne et  VOrdinamento  dcllc  Armate  Romane  du  S*"  Ermanno 
Ferrero,  dans  le  chapitre  qui  s'occupe  de  la  flotte  britannique, 
n'ont  trouvé  à  enregistrer  que  six  tuiles  frappées  au  chiflVe 
CLBR,  spécial  à  la  CLassis  BlUta/mica,  toutes  trouvées  en  An- 
gleterre. 
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Depuis  la  dalc  do  leur  publication,  le  nonihie  de  ces  ninnu- 
menls  de  répigrapliie  officielle  de  l'armée  de  ruer  s'est  accru 
dans  de  nolaldes  proportions.  Les  travaux  de  tout  genre  exécutés 
à  IJoulogne,  chef-lieu  continental  de  TAmiraulé,  et  dans  ses 
environs,  ont  amené  la  découverte  de  tuiles,  de  briques  et  de 
tuyaux  portant  ce  monogramme.  Le  musée  de  la  ville  et  les 
collections  paiticulières  en  possèdent  aujourd'hui  une  cinquan- 
taine :  l'attention  étant  éveillée  sur  rinlérêt  qu'elles  présentent 
pour  l'histoire  des  institutions  militaires,  la  récolle  promet 
d'être  de  plus  en  plus  abondante. 

J'ai  pu  donner  récemment  quelques-uns  des  types  déjà  re- 
cueillis*. Ils  sont  conformes  à  ceux  qui  avaient  été  prescrits 
l)0ur  l'armée  de  terre  d'un  bout  à  l'autre  du  monde  romain  : 
un  rectangle  encadre  le  chiffre  qui  est  disposé  sur  une  seule 
ligne,  et  dont  les  caractères  sont  frappés  le  plus  souvent  en 
relief,  parfois  en  creux,  soit  d'une  façon  continue,  soit  di- 
visés en  deux  parties  au  moyen  d'un  point  séparatif.  Quelques 
rares  exemples  présentent  l'inscription  dépourvue  d'encadre- 
ment. 

Le  caractère  des  lettres  varie  suivant  les  époques  ;  l'œil  d'un 
paléographe  exercé  distinguerait,  avec  une  certitude  approxi- 
mative, les  dates  oîi  les  timbres  ont  été  préparés,  en  suivant  la 
série  des  déformations  et  des  innovations  qui  se  sont  succédé 
dans  le  type  des  belles  majuscules,  contemporaines  du  début  de 
la  Hotte  britannique  sous  l'empereur  Claude,  jusqu'à  l'introduc- 
tion d'éléments  barbares,  contemporains  des  révoltes  et  des  inva- 
sions. 

Les  variantes  successivement  ajiporlées  à  la  rédaction  même 
de  l'estampille  fourniraient  encore  un  élément  de  fixation  chro- 
nologique :  sur  la  formule  réglementaire  CLBR,  viennent  s'enter 
des  lettres  additionnelles  qui  affectent  tantôt  l'une,  tantôt  l'autre 
des  deux  sigics,  quand  elles  ne  frappent  pas  sur  l'une  et  sur 

1.  Cl(issi>i  lirihiiuiirii,  Cltissis  Samarica,  Cn/mrs  1.  Morinnrurn^  l-loctierclies 
d'/'pi^'rapliie  el  de  numisriialii|iic.  l'uhlication  do  la  Commission  des  Antiquités 
déparlementales  du  l'as-de-Calais,  Arras,  1888.  (Voir  la  planclie  I.) 
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i'aulrc  à  la  fois  :  c'est  ainsi  que  CL  se  développe  en  (!LS,  CLAS, 
CLASS,  elc.  ;  el  que  lîR,  après  avoir  roni  IT  et  ITT  en  supplé- 
ment, se  complète  jusqu'à  sa  linalo,  comme  dans  la  liiilt-  de  la 
collection  Terninck  (]ui  donni;  /y/77rA'N(/)C.\E. 

On  ne  connaissait  jus(jn'ici  qu'une  seule  exception  à  ce  dispo- 
sitif des  estampilles  de  la  marine  romaine  dans  notre  rég-ion. 
M.  Ch.  Roach-Smilh  avait  en  elTet  découvert  dans  les  ruines  de 
Slndfall  Caslle,  situé  dans  la  station  du  littoral  britanni(jue 
Portiis  Lemaràs^  aujourd'hui  Lympne,  dans  le  comté  de  Kent, 
un  fragment  de  tuile  qui  en  présentait  les  lettres,  non  pas 
établies  sur  une  ligne  droite  et  encadrées  d'un  reclang-le,  mais 
pivotant  plus  ou  moins  régulièrement  dans  un  cercle  :  ce  frag- 
ment avait  même  reçu  deux  impressions  de  ce  cachet  rond.  Cet 
archéologue  raconte  les  circonstances  de  cette  heureuse  trou- 
vaille dans  son  rapport  sur  les  fouilles  de  Lympne',  en  décrit  les 
particularités,  et  les  figure  dans  la  planche  annexée  :  j'ai  reproduit 
ce  dessin  dans  la  planche  en  couleur  de  ma  classis  iuutanmca. 

Ce  spécimen,  resté  unique  depuis  ISoO,  vient  de  recevoir 
enfin  son  pendant  en  France. 

Celui-ci  provient  des  fouilles  entreprises  à  Boulogne-sur-Mer, 
par  M.  Lelaurain,  dans  les  terrains  de  M.  Capet-Duhez,  qui 
touchent  au  cimetière  de  l'Est  actuel  et  s'étendent  à  moins  de 
200  mètres  des  murailles  de  l'antique  Gesoriacum.  Ces  terraijis 
sont  affectés  depuis  plus  de  2000  ans  à  la  sépulture  des  races  et 
populations  qui  se  sont  succédé  dans  cette  ville  maritime  ;  on  y 
a  reconnu  en  effet  des  tombeaux  de  Gaulois,  de  Romains  et  de 
Francs. 

En  déblayant  un  amoucellenu'nt  de  décombres  qui  paraissent 
avoir  servi  à  combler  un  puits  ou  un  réservoir  d'eau,  on  trouva, 
parmi  des  pierres,  un  débris  de  tuile  plate  à  rebord,  en  belle 
terre  rouge  pâle,  presque  intacte  sur  deux  de  ses  cotés  ;  la  pré- 
paration de  la  terre  et  la  cuisson  de  la  tuile  sont  parfaites  :  le 
fragment  mesure  0'",27  de  hauteur  et  0"',24  de  largeur. 

1.  The  Antiquitics  of  Richborowjh,  Rccitlver  iind  Lympne  ;  London,  J.  r?. 
Smilli,  1850,  in-8. 

ni-  SKRIE,  T.  xu.  -'^ 
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Sur  le  Ixtrtl  de  l'un  des  côtés  cassés,  celui  qui  fait  face  au 
rebord,  est  imprimé  un  cachet  circulaire,  ou,  plus  exactement, 
il  reste  les  trois  quarts  d'un  cachet  circulaire,  dont  le  diamètre 
est  de  O'",0o7.  Les  quatre  lettres  — CLBR,  dont  deux,  C,R,  sont 
intactes,  une  autre,  L,  n'a  perdu  que  le  crochet  de  sa  barre  hori- 
zontale, et  la  quatrième,  B,  ne  conserve  plus  que  sa  moitié  infé- 
rieure.—  pivotent  autour  d'un  gros  point  central,  qni  est  en  relief 
de  même  que  les  lettres.  Celles-ci,  qui  ont  deux  centimètres  de 
hauteur,  ont,  dans  leur  dessin  et  leur  gravure,  une  pureté,  une 
élég-ance  et  une  beauté  fort  remarquables. 

La  nouvelle  inscription  figuline  de  Boulogne  diffère  donc  de 
celle  de  Lympne  en  doux  points  :  1°  les  quatres  lettres  sont  dis- 
posées à  la  suite  l'une  de  l'autre  dans  leur  ordre  normal,  tandis 
que  celles  de  Lympne  alternent  aux  extrémités  de  deux  dia- 
mètres ;  2°  les  caractères  de  la  tuile  anglaise  sont  tellement  irré- 
guliers, grossiers,  barbares,  qu'il  a  fallu  les  soumettre  à  une 
étude  comparative  et  en  établir  une  interprétation  rigoureuse 
avant  d'en  faire  accepter  la  lecture. 

L'estampille  de  Boulogne  se  lit  au  premier  coup  d'œil;  on 
aimerait  à  y  reconnaître,  dans  ces  caractères  d'un  galbe  monu- 
mental, d'une  correction  sévère  de  proportions  et  d'un  tracé 
digne  des  légendes  monétaires,  tous  les  éléments  d'un  timbre 
officiel  qui  aurait  été  conçu,  dessiné  et  gravé  à  Rome,  p-ir  un 
artiste  imbu  des  principes  de  la  glyptique,  rompu  aux  pratiques 
de  la  gravure  et  travaillant  sous  l'impression  d'un  événement  con- 
sidérable :  il  aurait  donc  été  fait  au  premier  siècle,  se  rattacherait 
au  principat  de  Claude  et  serait  un  des  rouages  de  la  grande  ma- 
chine administrative  et  militaire,  que  le  premier  conquérant  de  la 
Grande-Bretagne  mit  en  mouvement,  lorsqu'il  vint  créer  à  Bou- 
logne la  préfecture  maritime  et  les  arsenaux  de  la  tloltcbritanni(}ue. 

La  tuile  au  cachot  rond  de  la  Châssis  BWikinu/ca  porte  deux 
autres  manjues,  dont  il  convient  de  prendre  note. 

Sur  le  f)lat,  en  haut  d'un  des  cotés  courts,  près  d'un  des  bords 
restés  intacts,  se  dessinent  deux  lignes  courbes,  qui  se  coupent, 
en  formant  la  figure  d'un  T  upsilon  majuscule  dont  les  branches 
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divergentes  seraioiil  doux  nivs  de  rcirlc  ;  I;i  hasle  de  cet  upsilon 
n'a  (|nc  quclqnes  millimèlres,  G  ou  7,  de  développement;  aussi 
pourrait-on  attribuer  ces  deux  arcs  de  cercle  à  un  X  ou  chi  grec, 
trace  du  bout  du  doigt  ou  avec  un  bAton  à  exiréniilé  mousse. 

La  trancbc  a  été  entaillée  de  quatre  traits  on  cocbes  parallèles 
et  équidistanles,  qui  paraissent  faites  au  moyen  d'une  lame  de 
couteau  ou  d'une  pointe  métallique. 

L'une  et  l'aulre  marque  doivent  avoir  leur  raison  d'être. 

Il  me  semble  que  Ton  peut  envisager  la  première  comme  de 
nature  à  être  classée  parmi  les  symbola  dont  la  Notitin  Dif/nila- 
/;/;?i  donne  les  dessins,  véritables  blasons  ou  ainiDiiics  allri!)uées 
par  les  empereurs  aux  troupes  de  l'une  et  de  l'autre  armée  et 
destinées  à  leur  servir  d'emblèmes  distinctifs,  de  signes  de 
ralliement. 

La  seconde  est  un  de  ces  procédés  sommaires  de  numération, 
tellement  simples  pour  la  tenue  de  comptes  peu  compliqués,  que 
l'adoption  en  a  été  presque  universelle  :  nos  boulangers  l'ont 
conservé  dans  leurs  taillrs  ;  il  n'y  a  pas  longtemps  que  l'Ecbiquicr 
anglais  s'en  servait  encore  pour  la  tenue  de  certaines  sections 
de  la  comptabilité  de  l'État. 

L'une  et  l'autre  marque  peuvent  donc,  comme  j'en  ai  émis 
l'idée  dans  l'ouvrage  déjà  cité,  p.  350-2(44-6),  rentrer  dans  la 
catégorie  des  marques  conventionnelles  du  contrôle  et  de  l'admi- 
nistralion  navale,  et  destinées  à  constater  les  quantités  confec- 
tionnées pour  le  domaine  par  tel  ou  tel  corps  ou  détachement. 
Je  n'irais  pas  jusqu'à  à  proposer  de  prendre  le  signe  en  forme 
iVupsilon  majuscule  pour  le  sijmbolum  de  la  Hotte  britannique  : 
une  telle  généralisation  serait  des  plus  téméraires.  Mais  il  con- 
vient de  poser  la  question  aux  archéologues,  de  leur  signaler  ce 
moyen,  vraisemblable  et  pratique^  de  reconnaître  les  corps  ou 
démembrements  des  armées  de  terre  et  de  mer  de  Rome,  et  de 
leur  demander  si  telle  est  bien  la  signification  des  traits,  tailles 
ou  figures  épigraphiant  ce  monument  figulin. 

Boiilogac-sur-.Mcr.  V.-J.    NaILLAM". 
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M.  Édon,  professeur  au  lycée  Henri  IV,  propose  une  nouvelle  interprélalion 
d'une  très  ancienne  inscription  latine,  gravée  sur  une  lame  de  bronze,  qui  ap- 
partient au  prince  G.  Torlonia.  Cette  inscription,  trouvée  en  1877  dans  le  lac 
Fucin,  n'a  pas  encore  été  expliquée  d'une  façon  satisfaisante.  Selon  M.  Edon. 
il  faudrait  la  lire  et  la  traduire  ainsi  : 

CA/SO  CANÏOVIOS  A  DRVE(«//a'/)  CLA.NO(/hi  CEI1'(/7) 
APVR  FINEM  E{x(rcmoii,)  SALICON.  —  E.\  VRBID 
CASO.NTONIO(s)  SOCIEQVE  DO.NO.Vl  ATOLEB((;/iO  PACTI 
A(tn's)  PRO  LecioNlBVS  M{ile)  A{seis)  ET  i5ES{centos) 

u  Céson  Contovius  prit,  par  la  cùlé  qui  regarde  la  Durance,  Glanura,  à  l'extré- 
mité du  territoire  des  Salices.  —  Dans  la  ville,  Casontonios  et  ses  compagnons 
apportèrent  comme  récompense  (à  Canlovius),  sur  la  somme  promise  en  pré- 
sence des  légions,  1,G00  as.  » 

Cantovius,  pense  M.  Edon,  était  un  soldat  marse  au  service  de  Rome;  il  fai- 
sait partie  du  détachement  de  trois  cents  cavaliers  que  Scipion  envoya  en 
reconnaissance  le  long  du  Rhône,  à  l'époque  où  Annibal  passa  ce  A'^uve,  c'est- 
à-dire  en  218  avant  notre  ère.  Glanum  est  aujourd'hui  Saint-Rémy,  près  du 
confluent  du  Rhône  et  de  la  Durance  ;  cette  ville  appartenait  au  Salices  ou 
Salyes,  peuple  gaulois  ennemi  de  la  cité  grecque  de  .Marseille,  et  Casontonios 
et  ses  compagnons  appartenaient  sans  doute  à  cette  dernière  cité. 

MM.  Boissier,  Héron  de  Villefosse  et  Deloclie  estiment  que  l'explication  de 
M.  Édon  fait  une  trop  large  part  à  l'hypothèse  et  ne  peut  être  acceptée. 

M.  Héron  de  Villefosse  communique  : 

1°  De  la  part  de  M.  Berthomieu,  conservateur  du  musée  de  Narboniu'',  la 
copie  d'une  inscription  milliaire,  trouvée  entre  Narbonne  et  Carcassonne,  qui 
porte  le  nom  de  l'empereur  gaulois  Tétricus  ; 

2"  De  la  part  de  M.  de  la  Marlinière,  les  estampages  de  douze  inscriptions 
découvertes  au  .Maroc,  dans  les  ruines  de  la  cité  romaine  de  Volubilis  ; 

3°  De  la  part  de  M.  l'abbé  Le  Louël,  les  copies  de  deux  inscriptions  trouvées 
à  Rome,  dans  les  ruines  de  l'ancienne  basilique  de  Saint- Valentin,  en  dehors 
de  la  porle  du  Peuple. 

Ouvrage  présenté,  de  la  part  de  l'auteur,  par  M.  Pavet  de  Courleille  :  Clehsio-nt- 
Gan.neau,  HrrAiijil  (l'arrhriilorjie  orienUtli',  fascicule  1\'. 

SÉANCE  DU  24  AOUT  1888 

M.  Ciermoul-Ganiieau,  correspondant  de  l'Académie,  adresse  au  président 
deux  lettres.  Dans  la  première,  il  étudie  l'un  des  carreaux  de  terre  cuite  décou- 
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verls  en  Tunisie,  qui  oui  f;iit  îl  l'AnaiIrmic,  il  y  ;i  (iiicl(|ues  mois,  l'olijfl  rl'une 
communication  de  M.  de  la  Bianchère  :  il  pense  que  le  sujet  représenlé  sur  ce 
petit  monument  e&l  Pégase  soigné  par  les  nymphes  ou  naïades;  c'est  un  motif 
assez  fréquemment  traité  par  l'art  antique.  Dans  l'autre  lettre,  il  complète  la 
lecture  d'une  inscription  française  de  Saint-Jeun-d'Acre,  du  xiii"  siècle,  qu'il 
avait  signalé  dans  une  lettre  précédente.  On  reconnaît  dans  cette  inscription, 
à  côté  du  nom  de  Hugues  Revel,  grand- maître  des  hospitaliers  de  Saint-Jean 
de  Jérusalem,  celui  de  Josseaume  Destornel,  commandeur  du  même  ordre. 

M.  .\natoIe  de  Barthélémy  continue  la  lecture  du  mémoire  de  M.  Louis  Blancanl, 
intitulé  :  Un  millairs  inédit  d'Arcadias;  Hiide  sur  (es  millares  de  Coushiitlin 
et  d'Arcadius.  Le  millares  est  une  monnaie  créée  par  Constantin.  A  l'origine, 
elle  était  de  mille  léronces  et  représentait  le  sixième  du  sou  d'or.  Plus  lard,  la 
valeur  en  fut  altérée.  Au  moyen  âge,  on  en  vint  à  donner  ce  nom  à  des  pièces 
byzantines  ou  musulmanes  qui  n'avaient  plus  aucun  rapport  avec  le  millares 
primitif. 

M.  Maurice  Croisel  lit  un  mémoire  sur  la  valeur  dramatique  des  seconds  rôles 
dans  le  théâtre  d'Eschyle.  D'après  Aristote,  ce  fut  Eschyle  qui  introduisit  sur 
la  scène  grecque  le  rôle  du  second  acteur  ou  deuléragoniste.  M.  Maurice  Croisel 
montre,  par  la  comparaison  des  diverses  pièces  subsistantes  du  poète,  qu'il 
donna,  à  mesure  qu'il  avança  en  âge,  de  plus  en  plus  d'importance  à  ce  rôle. 

M.  Salomon  Reinach  communique  une  étude  sur  les  antiquités  découvertes 
par  lui  au  théâtre  de  Délos  en  1882.  Il  signale  particulièrement: 

1°  Une  dédicace  à  Dionysos  et  aux  muses,  faites  par  un  poète  dramatique 
athénien,  Dionysios,  fils  de  Démétrios,  qui  avait  remporté  le  pri.x  au  concours 
des  tragédies  et  des  drames  satiriques. 

2"  Une  collection  de  dessins  à  la  pointe,  dus  aux  spectateurs  qui  fréquenluiLMil 
le  théâtre  et  exécutés  avec  une  perfection  des  plus  remarquables. 

SÉANCE  DU  31  AOUT  1888 

M.  Deloche  donne  une  seconde  leclure  de  son  mémoire  intitulé  :  lu  Procession 
de  la  lunade  et  les  Feux  de  la  Sn'nil-Jean  à  Tulle  en  Bas- Limousin. 

M.  Oppert  communique  une  note  sur  la  fixation  du  point  de  départ  de  l'ère 
des  Arsacides.  Un  texte  déchiffré  par  M.  Oppert  mentionne  une  éclipse  de  lune 
au  mois  de  Nisan  ou  mars  de  l'an  232  d'Arsace,  à  minuit  ;  c'est  celle  que  nos 
tables  astronomiques  marquent  au  23  mars  de  l'an  24  avant  notre  ère,  à  21  h. 
18  m.,  temps  de  Greenwich.  Par  suite,  le  point  de  départ  de  l'ère  d'Arsace 
peut  être  fixée  à  mars  255  avant  notre  ère. 

SÉANCE  DU  7  SEPTEMBRE  1888 

M.  Edmont  Le  Blant  lit  un  fragment  intitulé  :  Quel'jues  notes  d'archéologie 
sur  la  chevelure  féminine.  Il  signale  l'ancienneté  des  procédés  employés  pour 
la  teinture  des  cheveux  et  mentionne  diverses  superstitions  païennes  et  chré- 
tiennes relatives  à  la  chevelure. 
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M.  Héron  de  Yillefosse  communique  : 

1°  Une  inscription  découverte  à  Césarée  de  Cappadoce  par  un  missionnaire 
français,  le  P.  Brunel,  et  transmise  p:ir  le  P.  Brùcker  : 

SOLEM 

SOLMNVICTO 
MYTHRAE 

PROSALVTELTINCOLV 
MIIATECHRESIMIAVGG 

NXDISPENSATORIS 

CALLIMORPHVSARKA 

RIVS  •  EIVSDEM 

VOTVMSOLVI 

LIBENS  •  ANIMO 

2°  De  nouveaux  rensenseignements  sur  le  voyage  d'exploration  que  M.  de  lu 
Martinière  poursuit  au  Maroc,  dans  l'ancienne  Maurélanie  Tingilane  ; 

3°  Deux  fragments  d'une  inscription  trouvée  à  Boiilogne-sur-Mer  et  trans- 
mise par  M  le  D""  Hamy  ;  elle  concerne  un  officier  de  la  marine  romaine  qui 
avait  servi  dans  la  llotle  de  Bretagne,  chissis  lirilannica. 

M.  Siméonlildes  fragments  de  la  traduction  d'un  ouvrage  historique  écrit  en 
idiome  nahuati  ou  mexicain,  les  sixième  et  sefitième  relations  de  l'Indien  Domingo 
Cliimalpuhin,  né  en  1579.  L'étude  de  cet  ouvrage  permet  de  rectifier  plusieurs 
points  de  l'histoire  du  iMexique  avant  la  conquête  espagnole. 

M.  Clermont-Ganneau  lit  la  première  partie  d'une  élude  sur  .Monl-Gisart,  lieu 
de  Palestine  célèbre  par  une  victoire  qu'y  remporta  le  roi  de  Jérusalem, 
Baudouin  IV,  sur  le  sultan  Saladin,  le  28  novembre  1177.  M.  Clermont- 
Ganneau  pense  que  ce  lieu  doit  être  reconnu  dans  celui  qui  porte  aujourd'hui 
le  nom  de  Tt-U-Djezar  et  fjui  s'est  appelé,  dans  l'anliquité,  Gezer  ou  Gazara. 
Les  croisés  ont  traduit  par  Mont  le  mot  Ttll,  qui  signilie  colline. 

SÉANCE  DU  14  SEPTEMBRE  1888 

M.  Siméon  Luce  lit  un  mémoire  intitulé  :  Louis  XI  et  /es  çjrnri'ls  chiens  du 
Mont-Saint-Mkhel.  11  analyse  un  mandement  royal,  du  28  janvier  1475,  qui 
assigne  une  rente  annuelle  et  pei'péluelle  de  24  livres  tournois  pour  l'entretien 
et  la  nourriture  des  grands  chiens  employés  pendant  la  nuit  à  la  garde  de  la 
place  du  Mont-Saint-Michel.  Il  résulte  des  termes  de  l'acte  que  l'usage  de  faire 
garder  la  place  par  des  chiens  était  ancien  au  Monl-Saint-Michel,  et  que  Louis  XI, 
dans  un  pèlerinage  qu'il  avait  accompli  en  1473,  s'était  convaincu  par  lui-même 
de  l'aide  efficace  que  ces  animaux  prêtaient  à  la  garnison  du  Mont. 

SÉANCE  DU  21  SEPTEMBRE  1888 

M.  Joseph  Audiffred  écrit  à  l'Académie,  à  propos  de  la  dernière  communica- 
tion de  M.  Siméon  Luce,  sur  les  grands  chiens  employés,  au  temps  de  Louis  XI, 
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à  la  garde  du  Monl-Sainl-Micliel.  11  sij,'iiale  l'emploi  qui  a  (Hô  fait  des  chiens, 
jusqu'à  une  époque  relativement  rt'cenle,  pour  la  garde  de  la  place  de  Saint- 
Malo,  et  le  nom  de  venelle  aux  chiens,  qui  est  restée  à  une  ruelle  de  cotte  ville 
où  se  trouvait  le  chenil  de  ces  animeaux. 

M.  Delisle  lit  un  extrait  de  la  préface  d'un  volume  qu'il  compte  faire  paraître 
prochainement  et  qui  sera  consacré  à  la  description  des  manuscrits  volés  par 
Libri,  vendus  par  lui  en  Angleterre  et  rachetés  en  février  dernier  par  la  Biblio- 
llièque  nationale.  Le  morceau  que  M.  Delisle  communique  aujourd'hui  à  ses 
confrères  est  une  notice  sur  Peiresc,  conseiller  au  parlement  d'Aix-en-Provencc, 
mort  en  1G37,  a  l'un  des  hommes  du  xvii"  siècle,  dit-il,  qui  ont  le  mieux  méri'.é 
des  sciences  et  des  lettres,  »  C'était  un  amateur  éclairé,  doué  d'une  infatigable 
curiosité,  qui  s'étendait  à  toutes  les  branches  du  savoir  humain,  depuis  l'Iiisloire 
naturelle  jusqu'à  la  philologie  orientale.  11  ne  cessa  d'employer  son  temps  et 
son  argent  à  former  des  collections,  qu'il  ne  composait  pas  dans  une  vue 
d'ostentation  ou  de  satisfaction  égoïste,  mais  pour  en  faire  part,  de  la  façon  la 
plus  libérale,  aux  savants  et  au  public.  M.  Delisle  cite  de  nombreux  extraits  de 
sa  correspondance,  qui  avait  été  mise  au  pillage  par  Libri  et  dont  les  débris 
viennent  de  rentrer  en  France.  Ces  extraits  font  connaître  dans  toute  sa  sincé- 
rité le  caractère  de  Peiresc  et  inspiernt  pour  lui  autant  d'estime  que  de  sympathie. 

L'Académie  témoigne,  à  l'unanimité,  de  l'intérêt  avec  lequel  elle  a  entendu 
la  lecture  de  M.  Delisle. 

M.  Joseph  Ilalévy  lit  un  mémoire  sur  le  peuple  ciramérien,  qui  est  identique, 
selon  lui,  au  Gomcr  de  la  Genèse  et  aux  Gimir  des  Assyriens.  Cotitrairement  à 
l'opinion  reçue,  qui  veut  que  les  Cimmériens  soient  originaires  d'Europe  et  aient 
passé  de  là  en  Asie-Mineure,  M.  Halévy  reconnaît  le  berceau  de  cette  nation 
dans  une  ville  de  la  Cappadoce  centrale,  Chamané  ou  Chammanàu',  qu'un  texte 
du  roi  Sargon  désigne  sous  le  nom  de  Kiniir.  Si  les  Grecs,  à  partir  d'Hérodote, 
ont  cru  les  Cimmériens  originaires  des  côtes  nord-est  de  la  mer  Noire,  c'est 
qu'ils  rencontraient  sur  ces  côtes  diverses  localités  du  nom  de  Cimmeris  ou 
Cimmerium,  tandis  que  le  nom  de  Kimir  ou  Gimir  avait  disparu  de  la  nomen- 
clature géographique  de  l'Asie-.Mineure  avec  l'avèneinent  des  Mèdes.  Mais  ces 
villes  cimmériennes  de  la  mer  Noire  étaient,  dit  M.  Halévy,  des  colonies  fondées, 
antérieurement  au  viii*  siècle  avant  notre  ère,  parles  habitants  de  la  Cappadoce. 

M.  Menant  fait  que'ques  réserves  sur  la  conclusion  de  M.  Halévy,  qu'il  ne 
peut,  pour  le  moment,  discuter  en  détail. 

M.  Edmond  Le  Blant  annonce  la  découverte  d'une  urne  de  marbre  qui  vient 
d'être  trouvée  près  de  Sinigaglia,  sur  la  rive  droite  de  la  Misa,  et  qui  porte 
une  inscription  grecque  gravée  avec  beaucoup  de  soin,  ainsi  conçue; 

0EIOC-KATAX0ONI 
A • n • KEAEP • MA 
TIIIAIA-  CrNBIÛ 
MNHMnCENEKA 

M.  C.-C.  Casati  communique  une  notice  sur  les  musées  étrusques  récemment 
ormes  en  Italie  et  sur  les  œuvres  d'art  qu'ils  renferment.  Ces  musées  sont: 
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celui  de  Chiusi,  dont  l'inslalhilion  est  provisoire  et  qui,  par  le  petit  nombre  d^s 
objets  d'art  qu'il  possède  actuellement,  ne  donne  qu'une  idée  très  imparfaite  de 
l'importance  du  Chiusi  étrusque,  l'antique  Camars  ;  celui  de  Pérouse,  le  plus 
riche  et  le  mieux  disposi'î,  qui  renferme  tous  les  sarcophages  trouvés  au  limi  dit 
le  Pa'azzone,  sous  les  murs  de  la  ville  ;  ceux  de  Corneto  et  de  Viterbe,  où  se 
trouvent  les  tomb'S  de  plusieurs  grandes  familles  étrusques.  M.  Casati  met 
sous  les  yeux  des  membres  de  l'Académie  un  très  petit  sarcophage  provenant 
de  Chiusi  et  indique  à  ce  propos  les  caractères  particuliers  qui  distinguent  l'art 
étrusque  de  cette  ville. 

SÉANCE  UU  28  SEPTEMBRE  1888 

M.  Siméon  Luce  communique  un  mémoire  iiititulé  :  Jean,  duc  dr  Bcr)^/, 
d'après  dtiix  i-egistres  de  sa  chambre  aux  doiiers.  Les  deux  registres  dont  il 
s'agit  sont  conservés  aux  Archives  nationales  :  mais  une  erreur  de  reliure,  qui 
n'a  été  réparée  que  tout  récemment,  par  les  soins  de  M.  A.  Longnon,  avait 
empêché  jusqu'ici  les  érudits  d'en  comprendre  exactement  la  nature  et  d'en 
reconnaître  tout  l'intérêt.  Ils  fournissent,  pour  les  années  1370  à  1378,  le  détail 
de  toutes  les  recettes  et  les  dépenses  de  la  maison  de  Jean,  duc  de  Berry,  frère 
du  roy  Charles  V.  On  sait  que  le  duc  de  Berry  était  doué  d'une  grande  curiosité 
et  avait  un  goût  très  vif  pour  la  littérature  et  les  arts.  ,M.  Luce  à  relevé  dans 
les  registres  de  sa  chambre  aux  deniers  une  foule  de  mentions  qui,  en  nous 
éclairant  sur  ses  dépenses  habituelles  et  sur  les  objets  qu'il  recherchait  de  préfé- 
rence, jettent  un  grand  jour  sur  l'histoire  des  mœurs  et  de  la  civilisation  au 
xiv*  siècle.  Parmi  les  traits  saillants  du  mi^moire,  on  remarque  surtout  les 
suivants  : 

1°  Le  duc  de  Berry  introduisit,  l'un  des  premiers,  dans  les  églises  de  notre 
pays,  l'orgue  à  pédales,  inventé  parle  Brabançon  Louis  van  Vaelbeke,  mort  en 
1358; 

2"  Il  fut  l'un  de  ceux  qui  contribuèrent  le  plus  efficacement  à  mettre  en 
honneur  l'emploi  alimentaire  de  la  trulTe,  à  peu  près  inconnu,  avant  lui,  en 
dehors  des  provinces  où  l'on  récolte  ce  tubercule: 

3°  Il  recherchait  avec  un  soin  tout  particulier  une  certaine  race  de  chiens, 
les  mâtins  d'Auvergne  :  c'était  l'un  des  présents  les  plus  agréables  que  pussent 
lui  faire  les  seigneurs  de  cette  province; 

4"»  Il  se  faisait  également  envoyer  d'Auvergne  de  jeunes  ours,  ou,  comme 
dit  le  rédacteur  du  registre,  de  «  petis  hours  »,  ce  qui  prouve  que  ces  animaux 
existaient  encore  en  assez  grande  abondance  dans  le  massif  montagneux  de  la 
France  centrale. 

5"  Enfin,  pour  citer,  dit  M.  Luce,  «  un  dernier  trait  qui  achève  de  peindre 
l'universelle  curiosité  de  ce  prince  »,  ses  comptes  nous  apprennent  qu'en  1378 
il  envoya  tout  exprès  un  messager  à  Lyon  «  pour  avoir  des  ossemens  d'un 
joyant  (géant)  qui  a  esté  trouvé  en  terre  coste  (près  de)  Lion  » 

M,  Levasseur  lit  un  mémoire  sur  la  population  probable  de  la  France  à 
l'époque  de  Louis  le  Débonnaire.  D'après  le  Polyptyque  d'irminon,  qui  donne 
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un  iiivonliiire  délaillô  dos  biens  de  l'ablvaye  de  Sainl-(".erniain-dos-Pivs  à  celle 
époque,  avec  le  nombre  el  le  nom  do  lous  les  individus  qui  coinpoi^aienl  la 
population  agricole  du  domaine,  M.  Levasseur  croit  pouvoir  affirmer  que  la 
densité  moyenne  de  la  population  française  ne  dépassait  pas  alors  8  à  10  habi- 
tants par  kilomètre  carré.  C'est  un  cliitTre  bien  inférieur  à  celui  de  la  population 
actuelle,  qui  esl  de  72  habitants  par  kilomètre  carré  :  la  différence  tient  à  ce 
qu'au  temps  du  Polyptique  une  très  grande  partie  du  t..' ni  toi  re  (environ  les 
neuf  dixièmes)  était  occupée  par  des  forêts. 

M.  Clcrmonl-Ganneau  annonce  qu'il  a  pu  acquérir  le  fragment  d'inscription 
française  du  xiii»  siècle,  trouvé  à  Sainl-Jean-d'Acre,  dont  il  a  deux  fois  entre- 
tenu l'Académie  cet  été.  Il  met  sous  les  yeux  des  msmbres  de  la  Compagnie  ce 
fragment  qui  va  être  déposé  au  Musée  du  Louvre.  On  y  lit  le  nom  d'un  grand 
maître  el  d'un  commandeur  de  l'ordre  de  l'Hôpilal,  Hugues  R.-vel  el  Josseaune 
d'Estornel,  l'un  el  l'autre  connus  déjà  par  divers  documents.. 

SÉANCE  DU  5  OCTOBRE  1888 

M.  (iasLon  Boissier  annonce  une  découverte  imporlante,  due  à  M.  Maurice 
Holleaux,  chargé  d'une  mission  archéologique  en  Béolie.  Dans  une  lettre  datée 
du  couvent  de  Pelogia,  le  2-4  septembre  1888,  M.  Holleaux  écrit  :  «  Dans  un 
mur  d'une  vieille  église  de  Béolie,  j'ai  retrouvé  sur  une  stèle  de  marbre  le  texte 
officiel  et  complet  du  discours  que  prononça  Néron  aux  jeux  isthmiques,  quand 
jl  rendit  la  liberté  aux  Grecs.  Le  discours,  assez  bref,  fort  clair,  esl  rédigé  dans 
une  langue  étrange,  emphatique  et  précieuse,  le  premier  éclianlillon,  je  crois, 
que  nous  possédions  du  style  de  Néron  ». 

M.  Boissier,  en  communiquant  celte  nouvelle,  fait  remarquer  que  ce  n"e  t 
pas  la  première  fois  qu'on  trouve  un  acte  officiel  d'un  empereur  romain,  rédigé, 
non  par  un  employé  de  chancellerie,  mais  par  l'empereur  lui-même.  On  croit 
qu'Auguste  est  l'auteur  du  document  connu  sous  le  nom  de  testament  d'Ancyre, 
el  l'on  ne  peut  douter  que  le  discours  de  Claude,  conservé  à  Lyon  ne  soit 
l'ouvrage  de  ce  prince  :  il  est  d'un  style  singulier  el  bizarre,  et  le  même  style 
se  retrouve  dans  une  lettre  de  Claude,  qu'on  a  découverte  aux  environs  de 
Trente. 

M.  Deloche  présente  des  observations  au  sujet  de  la  communication  fuite  par 
M.  Levasseur,  à  la  dernière  séance,  sur  la  population  en  Gaule  au  temps  de 
Louis  le  Débonnaire.  M.  Levasseur  d'après  des  calculs  fondés  sur  les  indica- 
tions du  Polyptyque  d'Irminon,  abbé  de  Sainl-Germain-des-Prés,  avait  conclu 
que  la  densité  de  la  population  de  notre  pays,  à  celle  époque,  était  extrêmement 
faible.  M    Deloche  fait  valoir  contre  celte  thèse  les  considérations  suivantes  : 

lo  Tandis  que  le  Polyptyque  d'Irminon  ne  donne  qu'une  moyenne  de  deux 
enfants  par  ménage,  un  document  du  même  temps,  mais  d'une  autre  région, 
l'état  des  serfs  de  Sainl-'Viclor  de  Marseille,  indique  près  de  quatre  enfants 
par  ménage  :  les  chiiïres  qui  pouvaient  être  vrais  pour  une  partie  de  la  Gaule 
ne  sont  donc  pas  applicables  pour  les  autres  parties; 

2°  Le  document  unique  dont  s'est  servi   M.    Levasseur  ne  concerne  qu'un 
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territoire  de  deux  cent  mille  liectares  et  l'auteur  a  voulu  eu  tirer  des  conclusions 
pour  la  France  entière,  c'est-à-dire  pour  plus  de  cinciuaiile  millions  d'hectares  : 
en  multipliant  ainsi  par  250  environ  les  résultats  de  ses  calculs  il  a  dû  multiplier 
dans  la  même  proportion  les  erreurs  qui  pouvaient  s'y  trouver; 

3"  Le  Polyptyque  de  Saint-Germain-des-Prés  indique pourchaque  famille  un 
nombre  d'enfants  inférieur  à  la  réalité,  parce  qu'il  passe  sous  silence  les  enfants 
fixés  iiors  des  terres  de  l'abbaye; 

4°  Et  surtout  le  Polyptyque  ne  mentionne  que  les  populations  rurales,  et  il  y 
avait  dans  la  Gaule  une  quantité  de  villes  où  la  densité  de  la  population  était 
évidemment  beaucoup  plus  grande  que  dans  les  campagnes.  La  densité 
moyenne,  pour  l'ensemble  du  territoire,  était  donc  nécessairement  très  supé- 
rieure à  celle  qui  résulte  des  chiffres  du  Polyptyque. 

M.  d'Arbûis  de  Jubainville  fait  remarquer  que  la  plupart  des  noms  de  lieux 
habités  de  la  France  sont  de  formation  relativement  récente.  11  n'y  en  a  guère 
qu'un  dixième  dont  l'étymologie  indique  une  origine  gauloise,  romaine  ou 
franque.  Ne  pi'ut-on  en  conclure  que  la  population  s'est  augmentée  d'une  façon 
considérable  postérieurement  à  l'époque  franque'? 

M.  Longnon,  en  réponse  à  celte  remarque,  fait  observer  que  les  noms  de 
formation  ré..ente  sont  ceux  des  écarts  ou  hameaux  de  peu  d'impoitance  tandis 
que  tous  les  centres  dépopulation  quelque  peu  considérables,  tels  que  les  villes 
ou  les  bourgs,  portent  des  noms  d'origine  gauloise  ou  romaine.  11  ajoute  que  le 
Polyptyque  de  Saint-Germain-des-Prés  doit  indiquer  une  population  de  densité 
iiiférieure  à  la  moyenne,  car  le  territoire  qu'il  concerne  principalement,  la 
Beauce,  est  encore  aujourd'hui  relativement  peu  peuplé, 

M.  Levasseur  se  réserve  de  revenir  sur  ces  diverses  questions  dans  une 
prochaine  séance. 

SÉANCF  DU  12  OCTOBRE  1888 

M.  Siméon  Luce  communique  un  mémoire  inlilulé  :  Du  Gucsclin,  ifiœième 
preux. 

On  sait  qu'une  tradition  littéraire  et  artistique  qu'on  trouve  établie  à  partir  du 
commencement  du  xiv°  siècle  consacrait  une  liste  de  neuf  héros,  qu'on  hono- 
rait entre  tous  comme  des  modèles  de  vertu  militaire  et  qu'on  appelait  les 
neuf  Preux.  Trois  d'entre  eux  appartenaient  à  l'antiquité  pa'ienne,  c'étaient 
Hector,  Alexandre  et  Jules  César;  trois  à  l'histoire  des  Juifs,  Josué,  David  et 
Judas  Macchabée;  trois  au  monde  chrétien,  Arthur,  Charlemagne  et  Godefroi 
de  Bouillon.  11  y  avait  aussi,  en  parallèle  à  la  liste  des  Preux,  une  liste  de 
neuf  Preuses. 

Au  xv*-"  siècle,  on  trouve  quelquefois  le  nombre  des  Preux  portés  à  dix  :  le 
dixième  nom  est  celui  de  Bertrand  du  Guesclin,  connétable  de  France.  L'auteur 
de  cette  innovation  fut  Louis  d'Orléans,  mort  en  1407,  filleul  du  connétable. 
Dans  la  grande  salle  du  château  de  Coucy,  qu'il  avait  achetée  en  1400,  il  fit 
placer  les  statues  des  neuf  Preux  et  avec  elles  celle  de  son  illustre  parrain. 
Le   poète  Euslache    Desohamps    célébra  dans   une    ballade,   l'adjonction  du 
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grand  connélable  aux   neuf  héros  de  lu  Iradilioii.  Si   les  neuf  Preu-c,  dil-il, 

Kstoiciil  tiiit  au  iiiDiiiliî  n-MMiii/. 

Tour  faire  Ideii,  i)ris,  lionneiir  ni  \aillaiico, 

Soioil  entr'eulx  hieii  aim-z  et  vomiz 

li.  (lu  Guesclin,  coniiostaljlt;  du  l'raiii-c. 

j\IM.  Deloche,  d'Arbois  de  Jubainville  et  l-evasseur  coiilinueul  la  discussion 
commencée  aux  séances  précédentes  sur  la  densité  de  la  [)0(jiilation  en  France 
au  IX''  siècle. 

M.  Deloche  présente,  avec  de  nouveaux  développements,  les  objections  qu'd  a 
déjà  faites  à  la  thèse  de  M.  Levasseur,  qui  veut  fixer  la  densité  de  la  popul.i- 
lion,  au  ix*"  siècle,  à  environ  10  habitants  par  kilomètre  carré.  Il  insiste  sur 
rinsulTisance  des  documents  et  il  estime  que  la  question  est  de  celles  sur  les- 
quelles il  faudrait  se  résif^nier  à  avouer  qu'on  ne  peut  rien  savoir. 

M.  d'Arbois  de  Jubainville  explique  une  remarque  qu'il  a  faite  à  la  séance 
précédente,  au  sujet  des  noms  des  lieux  habités  de  la  France  -,  il  dit  que  les 
noms  de  création  relativement  moderne  sont  beaucoup  plus  nombreux  que  ceux 
qui  remon'eiit  aux  époques  gauloise,  romaine  et  franque.  Son  calcul  n'est  pas 
fondé  sur  l'étude  des  documents  de  ces  diverses  époques  et  sur  le  relevé  des 
noms  qu'on  y  lit;  il  repose  uniquement  sur  l'examen  des  noms  de  lieu  actuel- 
lement en  usage  et  sur  la  considération  de  l'étymologie  de  ces  noms.  C'est 
d'après  cette  méthode  qu'on  peut  distinguer  les  noms  de  formation  celtique, 
latine,  franque  ou  française  etreconnaîtieque  les  noms  des  trois  premières  caté- 
gories sont  relativement  peu  nombreux.  11  est  permis  d'en  conclure  que, 
jusqu'à  la  fin  de  la  dynastie  carlovingienne,  les  lieux  habités  ont  été  rares  et 
par  conséquent  la  population  peu  dense. 

M.  Levusseur  répond  principalement  au  reproche  qui  lui  a  été  fait  de  n'avoir 
pas  tenu  compte  de  la  population  urbaine  11  en  a  tenu  compte,  mais  non  dans 
la  proportion  qu'aurait  voulu  M.  Deloche.  S'il  est  vrai  que  dans  la  France 
actuelle  la  population  des  villes  forme  36  p.  100  de  la  population  totale  du  pays 
il  suffit  de  remonter  à  1810  pour  trouver  un  tout  autre  chifire,  24  p.  100  seu- 
lement. En  Hussie  la  population  urbaine  compte  aujourd'hui  pour  15  p.  100 
et,  si  l'on  défalque  les  provinces  polonaises,  pour  10  p.  100  seulement  de  la 
population,  totale.  La  situation  écononomique  de  la  France  de  Charlemagne 
devait  plus  ressembler  à  celle  de  la  Russie  qu'à  celle  de  la  France  actuelle. 
M.  Levasseur  ajoute  encore  encore  trois  considérations  : 
1°  Pour  que  la  population  fût  dense,  il  aurait  fallu  que  le  sol  pût  nourrir  de 
nombreux  habitants.  Or,  au  ix"  siècle,  d'après  le  Polyptyque  d'Irminon,  un 
dixième  seulemeni  dès  terres  était  cultivé,  le  reste  était  couvert  de  bois.  Kn 
réponse  à  cette  remarque,  M.  d'Arbois  de  Jubainville  fait  observer  qu'à  celle 
époque  les  bois  n'étaient  pas  improductifs  pour  l'alimentation,  parce  qu'on  y 
faisait  paître  des  troupeaux  de  porcs  et  de  bœufs. 

2°  Il  est  certain  que  la  population  de  la  France  s'est  considérablement  accrue 
à  l'époque  féodale.  Pour  qu'elle  ail  pu  subir  cette  augmentation,  il  fallait  bien 
qu'elle  fût  primitivement  faible. 
3"  Les  résultats  auxquels  M.  Levasseur  est  arrivé  pour  la  France  sont  con- 
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firiui'S  par  ceux  qu'un  savant  allemaïuJ,  M.  L  iinprocht,  a  obtenus  pour  la  Prusse 
rhénane.  Selon  Lamprecht,  celte  région,  vers  l'an  900.  aurait  éle  vingt  fuis 
moins  peuplée  qu'elle  ne  l'est  aujourd'hui. 

SÉANCE  DU  19  OCTOBRE  1888 

M.  le  D""  Carton  adresse  à  l'Académie  une  note  sur  un  miroir  antique  décou- 
vert en  Tunisie,  dans  les  ruines  de  Bulla  Regia. 

M.  Charles  Nisard  fait  une  nouvelle  communications  sur  les  poésies  de  For- 
tiinat.  11  s'attache  à  laver  Fortunat  du  reproche  d'avoir  eu  un  penchant  excessif 
à  la  llatLerie  et  de  s'être  laissé  entraîner  à  louer  des  princes  qui  ne  méritaient 
pas  ses  louanges,  tels  que  le  roi  Chipéric,  le  trop  fameux  mari  de  Frédégonde. 
Selon  M.  Nisard,  ces  éloges  avaient  été  commandés  à  Fortunat  par  sainte  Rade- 
gonde,  qui  était  reconnaissante  à  ces  princes  de  l'avoir  aidée  à  fonder  et  à 
enrichir  le  monastère  de  Sainte-Croix,  à  Poitiers.  Le  poète  n'est  coupable  que 
d'avoir  trop  bien  obéi  aux  ordres  de  la  princesse  dont  il  était  l'intendant  et 
l'ami. 

M.  Robert  de  Lasteyrie  communique  des  observations  sur  l'âge  de  deux 
églises  de  la  ville  de  Vaison  (V^aucluse). 

L'église  de  Saint-Quinin,  à  Vaison,  a  passé  autrefois  pour  une  construction 
de  l'empire  romain.  Aujourd'hui,  les  archéologues  s'accordent  générulemenl  à 
y  voir  une  œuvre  soit  mérovingienne,  soit  carlovingienne.  M.  de  Lasteyrie  com- 
bat ces  diverses  opinions  et  soutient  que  l'église  de  Saint-Quinin  a  été  bâtie  à 
la  fin  du  \i''  siècle  ou  au  commencement  du  xii^'. 

11  reconnaît,  au  contraire,  une  construction  de  l'époque  carolingienne,  défigurée 
seulement  par  des  remaniements  successifs,  dans  l'église  Notre-Dame,  l'ancienne 
cathédrale  de  Vaison.  Il  croit  pouvoir  affirmer  que  la  partie  la  plus  ancienne  de 
cette  église  remonte  à  l'an  910. 

SÉANCE  DU  20  OCTOBRE  1888 

Une  lettre  de  M.  Vivien  de  Saint-Martin,  adressée  à  M.  Wallon,  secrétaire 
perpétuel,  et  une  communication  de  M.  Bréal  font  connaître  un  présent  de 
valeur  peu  ordinaire  qui  est  ofièrl  à  l'Académie. 

«  Un  vénérable  savant,  dit  M.  Bréal,  M.  Vivien  de  Saint-iMarlin,  le  géographe 
bien  connu,  fait  don  à  l'Institut  du  manuscrit  d'un  grand  Dictionnaire  île 
géographie  anàenno,  auquel  il  a  consacré  vingt  années  de  travail.  C'est  le 
dépouillement  complet  de  tous  les  renseignements  géographiques  qui  se  trouvent 
chez  les  auteurs  anciens,  tant  européens  qu'orientaux,  depuis  les  commence» 
ments  de  l'histoire  jusqu'à  la  fin  de  la  période  byzantine.  Une  moitié  de  ce  tra- 
vail est  entièrement  rédigée  ;  une  autre  moitié  est  encore  on  fiches.  Pour  donner 
une  idée  de  l'étendue  de  ce  grand  ouvrage,  nous  dirons  seulement  que  la  por- 
tion relative  à  l'Asie,  qui  est  terminée,  formerait  trois  volumes  in-'i». 

«  Tout  le  monde  doit  souhaiter  que  ce  Dictionnaire,  pour  lequel  l'auteur 
renonce  généreusement  à  ses  droits  de  propriété  littéraire,  ne  reste  pas  sans 


rulli:tin  mknsuel  de  l'acadi^imik  des  inscriptions         ^81 

emploi.  Non  seulement  il  sera  souvent  consulté,  mais  nous  espérons  qu'il  se 
trouvera,  soit  à  l'Acaflémie,  soit  au  dehors,  un  savaut  pour  en  entreprendre  lu 
publication,  en  le  mettant  au  courant  des  nouveaux  progrès  de  la  science.  C'est 
le  vœu  de  M.  Vivien  de  Saint-Martin  et  la  raison  de  son  présent.  » 

Plusieurs  membres  insistent  sur  l'importance  du  don  fait  à  l'Académie. 
M.  d'Hervey  de  Saint-Denys,  président,  exprime,  au  nom  de  ses  confrères,  l.i 
reconnaissance  de  la  Compagnie  envers  M.  Vivien  de  Saint-Martin.  Des  mesures 
seront  prises  pour  que  le  manuscrit  soit  mis,  le  plus  tôt  possible,  en  état  d'être 
communiqué  aux  personnes  qui  fréquentent  la  bibliothèque  de  l'Institut. 

Après  discussion  en  comité  secret,  l'Académie  décide  de  mettre  au  concours 
les  questions  suivantes  : 

Prix  Bordin,  1890  (concours  prorogé)  :  «  Etude  sur  les  ouvrages  en  vers  et 
en  prose  connus  sous  le  titre  de  Chronique  de  Normandie.  » 

Prix  ordinaire,  1891  :  Étudier  la  tradition  des  guerres  médiques,  déterminer 
les  éléments  dont  elle  s'est  formée,  en  examinant  le  récit  d'Hérodote  et  les 
données  fournies  par  d'autres  écrivains.  » 

Prix  Bordin,  1891  :  «  Htude  sur  les  travaux  entrepris  à  l'époque  carlovin- 
gienne  pour  établir  et  reviser  le  texte  latin  de  la  Bible.  » 

M.  Siméon  Luce  lit  une  note  sur  /((  Natio)Hilit>':  cl  rOiinine  provinciale  de 
Jeanne  d'Arc. 

M.  Luce  commence  par  écarter  l'opinion  des  historiens  qui  veulent  que  Jeanne 
d'Arc  soit  née  en  Lorraine  ou  en  Barrois.  Il  rappelle  les  raisons  qui  tendent  à 
établir  qu'elle  doit  être  considérée  comme  Champenoise,  car  la  partie  du  village 
de  Domrémy  où  elle  naquit  faisait  partie,  ainsi  que  le  reste  de  la  chàtellenie  de 
Vaucouleurs,  du  domaine  du  roi  de  France  et  du  baillage  de  Chaumont-en- 
Bassigny.  Il  cherche  ensuite  depuis  quelle  époque  le  lieu  de  naissance  de  la 
Pucelle  faisait  partie  du  domaine  royal.  On  a  cru  que  c'était  depuis  1335,  parce 
qu'en  cette  année  le  roi  Philippe  VI  acquit  par  échange,  de  Jean  de  Joinville, 
la  seigneurie  de  Vaucouleurs.  Mais  un  document  découvert  aux  Archives  muni- 
cipales de  Vaucouleurs  par  M.  Chevelle,  maire  de  cette  ville,  prouve  que  le 
village  de  Domrémy  n'était  pas  compris  dans  celte  cession.  Il  reste  donc  là  une 
question  qui  n'est  pas  encore  résolue. 


SÉANCE  DU  2  NOVEMBRE  1888 

M.  Geffroy,  membre  de  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques,  e?t 
présenté  en  première  ligne  pour  les  fonctions  de  directeur  de  l'Ecole  française 
de  Rome.  M.  Homolle  est  présenté  en  seconde  ligne. 

M.  Aloïs  Heiss  lit  son  E^sai  sur  les  monnaies  frappi^cs  en  Espagne  par  Ica 
Suéves. 

De  411  à  430,  les  Suèves  eurent  un  atelier  monétaire  à  Bracara,  en  Galice. 
A  partir  de  430,  le  siège  du  gouvernement  suève  et  la  fabrication  des  monnaies 
furent  transportés  à  Emérita,  en  Lusitanie.  On  y  frappa,  de  430  à  457,  des  tiers 
de  sou  d'or.  En  457,  les  Suèves  perdirent  la  Lusitanie  :  l'atelier  de  Bracara 
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reprit  alors  son  aulorilé  et  contiiiua  sa  fabrication  sans  interruption  jusqu'en 
58i,  terme  fie  la  puissance  des  Suèves  en  Espagne. 

Jusqu'en  463,  les  espèces  suèves  eurent  un  type  particulier,  national.  Des 
lettres  isolées,  marquées  au  revcs,  servaient  à  distinguer  les  villes  qui  avaient 
envoyé  le  mêlai  avec  lequel  les  pièces  étaient  fabriquées.  De  403  à  550,  les 
monnaies  suèves  furent  des  copies  de  celles  de  l'empire  romain  ;  à  partir  de  550 
environ,  ce  lurent  les  pièces  visigolhes  que  l'on  imita.  Le  poids  moyen  des 
triens  suèves  est  d'environ  1  gr.  50,  c'est-à-dire  le  même  que  celui  des  triens 
impériaux. 

M.  G.  Bénédite,  a'taché  au  département  égyptien  du  musée  du  Louvre,  rend 
compte  d'une  exploration  archéologique  de  l'île  de  Phila?.  Les  études  ont  porté 
spécialement  sur  un  pavillon  heptastyle,  qui,  d'après  urie  inscription,  fut  recons- 
truit ou  restauré  sbus  le  règne  de  Neclanèbe  IL  Cet  édifice  est  appelé  en  égyp- 
tien un  hait  ;  le  grès  de  Silsileh,  dont  il  est  construit,  est  nommé  pierre  de  Rut. 
Selon  iM.  Bénédite,  ce  pavillon  était  destiné  à  servir  d'embarcadère  à  la  déesse 
His,  quand  elle  partait  pour  les  voyages  qu'on  lui  faisait  faire  en  Ethiopie.  Ces 
voyages  sont  mentionnés  par  un  texte  de  Priscus,  par  une  inscription  de  Pliilu; 
et  par  de  nombreux  documents  démotiques. 


SEANCE  DU  9  .NOVEMBRE  1888 

M.  :\.  Geffroy,  qui  vient  d'être  nommé  directeur  de  l'École  franenise  de  Home, 
écrit  à  l'Académie  pour  la  remercier  de  l'avoir  désigné  au  choix  du  ministre. 

L".\cadémie  met  au  concours  pour  le  [irix  Brunel,  qui  sera  décerné  en  1891, 
la  question  suivante  : 

«  Dresser  le  catalogue  des  copistes  des  manuscrits  gecs  ;  indiquer  les  copies 
qui  peuvent  être  attribuées  à  chacun  d'eux;  ajouter  les  indications  chronolo- 
giques, biographiques  et  paléographiques  relatives  à  ces  copistes.  » 

M.  Hauvette,  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris,  commu- 
nique des  fragments  d'un  travail  qui  apourob;et  de  défendre  la  science  géogra- 
phique d'Hérodote  contre  les  attaques  de  plusieurs  savants  de  notre  temps. 
Hérodo'e,  selon  ces  savants,  a,  par  excès  de  critique,  fait  reculer  la  science  ;  il 
a  refusé  d'admettre  des  faits  exacts,  sous  prétexte  qu'il  ne  les  connais^ait  que 
par  la  tradition  et  qu'il  ne  les  avait  pas  vérifiés  lui-même.  M.  Hauvette  doute 
beaucoup  de  la  valeur  des  traditions  qui  avaient  cours  au  temps  d'Hérodote  et 
estime  que  celui-ci  a  bien  fait  de  les  rejeter.  Les  idées  des  géographes  ioniens 
sur  les  Hyperboréens,  les  monts  Rliipées  et  la  source  de  l'Ister  n'étaient  pro- 
bablement ni  aussi  justes  ni  aussi  précises  qu'on  se  plaît  à  le  dire. 

M.  Louis  Havet,  professeur  au  Collège  de  France,  communique  un  travail  sur 
l'épisode  du  Supplice  lie  rhlégijfi>;,  au  livre  VI  de  VEncple  de  Virgile. 

L'auteur  s'attache  à  établir  que  cinq  vers  de  ce  livre,  ceux  qui  portent,  dans 
nos  éditions,  les  ri*"*  616  à  620,  ont  été  déplacés  et  que  leur  vraie  place  est  entre 
les  vers  qui  portent  actuellement  les  n""  601  et  602.  Il  montre,  qu'en  faisant 
cette  interversion  on  obtient,  tant  en  passant  du  vers  601  au  vers  602  que  du 
vers  615  au  vers  621,  un  sens  bien  meilleur.  Il  cherche  à  quelle  date  a  étécom- 
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mise  cotte  transposition,  et  il  montre  que  ce  doit  ôlre  avant  le  ivo  sied  ;  de  noire 
ère,  date  du  commentaire  de  Servius,  mais  après  la  fin  du  i"  siècle,  date  à 
laquelle  écrivaient  les  deux  poètes  Valérius  Flaccus  et  Stace  :  ces  auteurs,  en 
elTet,  ont  tous  deux  imité  le  passage  de  Virgile  dont  il  s'agit,  et  la  façon  dont 
ils  l'ont  imité  prouve  qu'ils  en  lisaient  le  texte,  non  co:nme  le  donnent  nos 
manuscrits  et  nos  éditions,  mais  comme  M.  Louis  llavet  vient  di;  le  restituer. 

SÉANCE  DU  IG  NDVE.MBRE  1888 
M.  Hauréau  fait  une  communication  sur  un  traité  de  morale,  intitulé  Libev  de 
copia  vcrbomin,  qui,  dans  tous  les  manuscrits  où  on  le  rencontre,  est  attrihu  •  à 
Sénéqiie.  Cette  attribution  ne  peut  être  acceptée.  L'auteur  est  un  écrivain  de  la 
décadence  du  me  ou  iV  siècle  probablement.  M.  Hanréau  établit  que  cet  auteur 
n'est  autre  que  le  Faussaire  qui  a  fabriqué  les  prétendues  lettres  de  Sénèquc  à 
saint  Paul  et  de  saint  Paul  à  Sénèquo. 

Le  Liber  de  copia  vcrbonm  se  compose  de  deux  parties.  Dans  la  promièr.', 
l'auteur  a  imité  Sénèque,  sans  le  copier.  La  seconde  n'est  qu'une  mosaïque  de 
fragments  empruntés  textuellement  aux  écrits  authentiques  du  philosophe 
sloïque. 

Il  existe  encore  un  autre  opuscule  que  les  manuscrits  donnent  sous  h 
nom  de  Sénèque  et  qu'on  peut  a'iribuer  au  même  faussaire,  car  ce  n'est  qu'un 
remaniement  de  la  première  partie  du  Lihcr  de  copia  verborwn  II  porte  pour 
titre  :  De  quatuor  virtuiibus.  Cet  opuscule  est  tombé  entre  les  mains  de  Martm, 
évèque  de  Braga,  qui  n'a  pas  craint  de  se  l'approprier,  sans  y  avoir  fait  d'autre 
changement  que  d'y  ajouter  une  épilre  dédicaloire  et  de  lui  donner  un  nouveau 
titre  :  Lihcllus  de  formula  honeslac  vilac.  C'est  sous  ce  titre  et  sous  le  nom  de 
M.irtin  de  Braga  que  l'ouvrage  a  été  imprimé  plusieurs  fois  et  encore  dans  la 
Patrologie  de  l'abbé  Migne. 

Ainsi,  le  mémoire  de  M.  Hauréau  a  pour  but  de  dénoncer  à  la  fois  deux 
imposteurs  :  l'un,  dont  le  nom  est  inconnu,  fait  passer  sous  le  nom  de  Sénèque 
des  écrits  dont  il  était  l'auteur;  l'autre,  Martin  de  Braga,  a  réussi  au  contraire 
à  se  faire  passer  pour  l'auteur  d'un  ouvrage  qu'il  n'avait  pas  écrit. 

M.  Levasseur  lit  un  nouvel  extrait  de  son  ouvrage  sur  la  Population  franmisc. 
Il  s'agit  aujourd'hui  de  la  population  de  la  France  au  xiv<=  siècle.  On  a,  pour 
juger  du  nombre  des  habitants  à  cette  époque,  un  rôle  d'imposition  qui 
"date  probablement  de  1328.  Malheureusement,  il  évalue  la  populaiion  par  feux 
et  non  par  individus;  or,  les  historiens  sont  loin  d'être  d'accord  sur  le  nombre 
moven  d'habitants  que  représente  un  feu.  De  plus,  on  ne  sait  pas  au  juste  l'éten- 
due du  territoire  auquel  se  rapporte  le  rôle  de  1328.  De  là  des  opinions  très 
divergentes  sur  l'interprétation  de  ce  texte.  Selon  Dureau  de  la  Malle,  la  popu- 
lation aurait  été  alors  beaucoup  plus  nombreuse  qu'aujourd'hui.  Selon  un  autre 
auteur  M.  Gaillard,  au  contraire,  la  France  n'aurait  eu  alors  qu'environ  qu.nze 
à  seize  millions  d'habitants.  M.  Levasseur  adopte  une  opinion  intermédiaire  : 
il  pense  qne  le  nombre  des  habitants  de  la  France  au  xiv»  siècle  était  d'environ 
vingt-deux  millions,  chiffre  inférieur  au  chiffre  actuel,  mais  supérieur,  pense-t- 
il,  à  celui  du  commencement  du  règne  de  Louis  X\  . 
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M.  Fûucarl,  directeur  de  l'École  française  d'Athènes,  lit  la  traduction  du 
discours  grec  de  l'empereur  Néron,  que  ce  prince  prononça  a  Coriniho,  en 
proclamant  hi  liberté  de  la  Grèce,  et  qui  vient  d'être  découvert  par  M.  Holleaux 
dans  les  fouilles  d'Acracphia;. 

M.  Fuucarl  annonce  ensuite  que  des  fouilles  ont  été  entreprises  au  temple 
des  Muses  près  Thespies,  et  se  continuent  sous  la  direction  de  M.  Jamot, 
membre  del'bicole  française  de  Rome.  On  a  iléjà  mis  au  jour  les  soubassements 
du  temple,  des  chapiteaux  ioniques,  des  fragments  de  bronze  et  plusieurs 
inscriptions. 

{Revue  Critique.)  Julien  Havet. 


SOCIETE  NATIONALE  DES  ANTIQUAIRES  DE  FRANCE 

SKANCE  DU  L^O  JUIN 

M.  Munlz  étudie  les  origines  du  réalisme  dans  l'art  italien  du  xui®  etxiv^  siècle. 
Il  établit  que  les  artistes  qui  se  sont  le  plus  inspirés  de  l'antiquité,  les  Pisans, 
Giotto,  Lorenzotti,  etc.,  sont  aussi  ceux  qui  ont  le  mieux  su  copier  la  nature. 

M.  Homolie  communique  une  base  archaïque,  trouvée  par  lui  à  Délo.  Le 
monument,  de  forme  triangulaire,  présente  aux  angles  deux  gorgones  et  une 
tête  de  bélier.  Sur  la  face  supérieure,  on  voit  encore  les  pieds  de  la  statue,  qui 
devait  être  une  statue  d'Appollon.  Le  marbre  [porte  la  signature  du  sculpteur, 
Iphicartidès  de  Naxos,  du  vu''  siècle  avant  J.-C.  C'est  la  plus  ancienne  signa- 
ture d'artiste  que  l'on  connaisse. 

M.  Vauvillé  présente  des  objets  préhistoriques,  découverts  à  Montigny- 
l'Engrain  (Aisne). 

SÉANCE  DU  18  JUILLET 

M.  Babelon  présente  une  améthyste  gravée,  du  cabinet  des  médailles,  signée 
du  nom  de  Pamphi'ie,  et  représentant  la  Méduse. 

M.  .Mowal  communique  un  dessin  d'nne  tessère  en  bronze,  également  du 
cabinet  des  médailles,  portant  le  nom  Uxellus,  qui  est  celui  d'un  dieu  gaulois. 
Ce  nom  s'est  déjà  rencontré  dans  une  in5,cription  d'Hyères,  et  sous  la  forme 
Uxellimus,  dans  une  inscription  de  Norique,  ou  M.  Gaidoz  l'aurait  signalé,  il  y 
a  trois  ans,  comme  celui  d'une  divinité  gauloise. 

SÉANCE  DU  7  NOVEMBRE  1888. 

M.  Mowat  présente  l'estampage  d'une  inscription  du  Musée  de  Saint-Quentin 
qui  porte  la  date  anno-sexlu-cmlcsiino. 

MM.  Le  Blant  et  de  Lasteyrie  déclarent  que  ce  monument  est  certainement 
apocryphe. 

M.  de  Laigue  lit  une  note  sur  des  inscriptions  romaines  trouvées  à  Neris. 
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M.  l'abbé  ThédcnaL  coiii[nuiii(iue  une  inscription  lalirie  trouvée  à  Louqsor, 
qui  prouve  que  sous  Constantin  la  Thébaïde  était  divisée  en  deux  provinces. 

M.  le  marquis  de  Fayolle  écrit  pour  signaler  une  marque  en  forme  de  main, 
tracée  au  fer  rouge  sur  le  revers  d'un  tableau  de  l'école  de  peinture  dAiivers. 
Cette  marque  a  été  déjà  signalée  sur  d'autres  panneaux  et  sur  quelques  sculp- 
tures sur  bois  par  MM.  Courajod  et  Corroyer. 

M,  Germain  Bapst  signale  la  Notice  histnriqiir  smj-  Irsiinjfiux  dr  la  couronne 
comervés  au  Mut;çc  du  Louvre  ;  il  y  relève  beaucoup  d'erreurs  et  de  plagiats. 
M.  Saglio  s'associe  à  la  protestation  de  M.  Bapst. 

M.  Julliot  présente  une  statuette  en  ivoire  du  xv'  siècle,  et  deux  petit? 
bustes,  également  en  ivoire,  d'une  époque  un  peu  postérieure. 

M.  Durrieu  donu"  lecture  d'une  note  de  M.  de  Villcfosse  sur  la  |)rovenance 
d'une  inscription  pliénicienne  actuellement  conservée  au  Louvre.  Il  lit  ensuite 
deux  notes,  l'une  de  M.  G.  de  Musset,  sur  divers  objets  antiques  trouvés  en 
Tunisie,  l'autre  de  M,  Castan,  sur  un  anneau  d'or  trouvé  à  Vair-le-Grand 
(Doubs). 

SÉANCE  DU  14  NOVEMBRE 

M,  Muntz  communique,  de  la  part  de  M.  de  Laurière,  un  document  qui  fait 
connaître  l'auteur  du  tombeau  de  Clément  V,  à  Uzerte,  un  orfèvre  d'Orléans, 
appelé  Jean  de  Bonneval, 

M.  Robert  de  Lasteyrie  lit  un  mémoire  sur  l'église  de  Saint-Quinin  de  Vaison  ; 
il  reconnaît  dans  cet  édifice  un  ouvrage  du  milieu  de  l'époque  romane,  contrai- 
rement à  l'opinion  généralement  admise  jusqu'ici  et  qui  en  fait  un  édifice  du 
viii'  ou  ix"  siècle. 

M.  Babelon  donne  lecture  d'un  mémoire  de  M.  Prou  relatif  aux  inscriptions 
de  la  crypte  de  Saint-Germain  d'Auxerre. 


NOUVELLES  ARCHEOLOGIQUES  ET  CORRESPONDANCE 


Les  fouilles  de  Saintes  ont  continué  cette  année  sous  l'habile  direction  de 
M.  le  chanoine  Laferrière.  Il  a  sondé  un  pan  de  la  muraille  antique  trois  fois 
plus  long  que  celui  qu'il  avait  exploré  l'an  passé  et  en  a  retiré  un  nombre  con- 
sidérable de  fragments  romains.  Parmi  les  inscriptions  réci'mment  trouvéï-s,  la 
plus  belle  est  l'épilaphe  nuatre  fois  repctic  d'un  prêtre  de  Rome  et  d'Auguste, 
C.  Julius  Victor,  fils  de  Congounelodubuus,  petit-fils  d'Agedomopas,  qui  vivait 
certainement  au  début  du  i"""  siècle  de  notre  ère;  elle  devait  appartenir  à  un 
maosolée  remarquable.  Une  autre  épitaphe  dédiée  perpctuae  securitati  M.  Vip- 
stani  Sabini  est  également  assez  belle  quoique  de  moins  bonne  époque  ;  une 
troisième,  gravée  au-dessous  d'une  pomme  de  pin,  est  celle  d'une  Corretia,  fille 
d'Alunessus.  Mais  ce  qui  domine  dans  les  trouvailles  de  cette  année,  ce  sont  les 
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colonnes,  cannelées,  lisses,  couvertes  d'écaillés  même,  les  chapiteaux,  les  enla- 
blemerits  ornementés — l'un  d'eux  est  orné  de  dauphins  que  reliaussait  jailis 
une  peinture  assez  vive  —  les  morceaux  d'architecture  de  toute  sorte;  il  a  été 
mis  au  jour  dans  ces  dernières  fouilles  des  fragments  d'au  moins  dix  édifices 
dilTérents.  Qu'on  ajoute  à  cela  des  anléfixes,  des  poteries,  des  restes  d'armes, 
des  verreries,  des  monnaies  de  toutes  les  époques  depuis  le  W^  siècle  jusqu'au 
XVII»  et  l'on  aura  une  idée  très  superficielle  des  richesses  archéologiques  que  le 
mur  de  Saintes  a  livrées  cette  année.  Le  Conseil  municipal  commence  à  être 
effrayé  du  nombre  des  documents  qu'il  va  lui  falloir  remiser  dans  un  musée  dont 
il  rêvait  la  création  à  bon  compte  ;  nous  ne  pouvons,  nous  autres  archéologues, 
que  le  féliciter  de  ce  qui  lui  arrive. 

—  Dans  un  précédent  volume  de  la  Revue  (188'i,  II,  p.  300)  j'ai  parlé,  d'après 
une  ancienne  publication,  d'une  statue  jadis  découverte  à  Longat,  et  repré- 
sentant le  dieu  gaulois  assis  les  jambes  croisées.  La  statue  était  perdue. 
M.  Vimont  vient  d'apprendre  à  la  Société  d'émulation  de  l'Auvergne  que  la 
statue  est  actuellement  à  Charade,  commune  de  Royat,  dans  une  dépendance 
de  la  propriété  de  M.  0.  Peghoux.  .Malheureusement  elle  a  été  employée  dans 
la  construction  d'un  mur.  Nous  espérons  bien  que  ce  curieux  monument  de 
l'antiquité  gauloise  ne  restera  pas  confiné  dans  cette  cachette  et  qu'on  le  trans- 
portera dans  le  musée  archéologique  de  Clermont-Ferrand  dont  il  sera  un  des 
ornements.  —  H.  Gaidoz. 

—  Le  numéro  du  15  avril  de  la  licvue  internationale  de  l'enseignement 
(15  avril  1888)  contient  la  leçon  d'ouverture  que  M.  Maurice  HoUeaux,  ancien 
membre  de  l'Ecole  française  d'Athènes,  a  prononcée  en  prenant  possession  de 
la  chaire  d'histoire  ancienne  à  la  P'aculté  des  lettres  de  Lyon,  où  il  supplée 
M.  Bloch.  Cette  leçon,  qui  a  pour  titre  VHi.'itoii'e  et  l' archéologie,  est  le  pro- 
gramme du  cours  d'antiquités  grecques  que  le  jeune  maître  va  professer  pendant 
le  second  semestre;  on  y  goûtera  la  largeur  et  la  précision  des  idées,  la  clarté 
de  l'exposition  et  l'élégance  du  style.  M.  Ilolleaux  montre  très  bien  que  l'his- 
toire, sous  peine  de  manquer  à  sa  tâche,  ne  peut  plus  se  passer  des  documents 
que  lui  fournissent  des  sciences  telles  que  l'épigraphie  et  l'archéologie. 

—  Ecole  française  de  Rome.  Mélanges  d'archéologie  et  d'histoire,  1"  année, 
fascicules  III,   IV,  mai  1888  :  Ch.  Grandjean,  Benoit  XI  avant  son  pontifirat. 

—  Ed.  Le  Blanl,  D'un  nouveau  monument  relatif  aux  fds  de  Sainte-Félirité 
(pi.  VII).  —  P.  Baliffol,  Librairies  byzantines  à  Rome.  —  Ch.  Diehl,  Notice  sur 
deux  manuscrits  à  miniatures  de  la  Bibliothèque  de  l'Université  de  Messine 
(pi.  VIII).  —  Léon  G.  Pélissier,  Les  amis  d'Holstenius.  VA.  Aléandro  le  jeune. 

—  Orazio  Marucchi,  Un  antico  busto  dcl  Salvatore  Irovato  nel  cimitero  di  San 
Scbastiano  (pi.  IX).  —  E.  Michon,  L'administration  'le  la  Corse  sous  la  domi- 
nation romaine.  —  A.  Esmein,  Un  contrat  dans  VOlijmiic  homérique.  -~  Biblio- 
graphie. 

—  Recueil  de  li(tr<iii.r  relalifs  à  lo  philologie  et  ii  l'archéologie  égyptiennes  et 
assyriennes,  publié  sous  la  direction  de  M.  Maspéro,  vol.  IX,  liv.  3  et  4  :  M.  Bou- 
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riant,  l'ctits  iiin)uiniinls  cl  pililA  (r.rtcs  rrciirillis  en  È'jyiilr.  —  \.  .•\iii<''lini'f»u, 
Fi-aynirnls  de  la  t^ersion  Uu'lmine  di'  l'VjrUnre  {nncini  ti'stdiinut',  «uilo.  — 
J.  M('n;uil,  La  stèle  de  CJudouf.  —  Mnx  MiiHer,  Uchur  vhiiijf  Uirvuihiphiu- 
zciritai.  —  Max  Millier,  Dcmerkun<j  nvltcr  cinii/c  Ka'niijsnaiiirii.  —  (i.  .\Ia?p<  r.i, 
La  i>!/ramide  de  Miriiiri  /.  —  K.  Pielil,  Oliscrrnliima  sur  plusieurs  jioinls  fl'uu 
arliclc  iniUulé  «  zu  dcr  sogenannlcn  sailiselicn  Fnrmcl.  »  —  A.  Wiodornanii,  Erk- 
laerung  {réponse  au  préciMlpnl  arliclp). 

—  The  journal  of  llclhnie  sfudies,  vol.  VIII,  w  2  :  A.  S.  Miirray,  htux 
vases  provenant  de  Cyprc  (pi.  LXXl  et  LXXII).  —  A.  Micliai-iis,  L'AphrolHe 
euidienne  de  FraxHclc  (pi.  LXX.  A  rapprocher  de  l'article  publié  récetiiment 
par  M.  S.  Reiiiaoh  dans  la  Gazette  des  Beaux-Arts.  La  reproduction  de  la  statue 
du  Vatican  (ju'a  donnée  la  Revue  française  est  très  supérieure  à  colle  du  recueil 
anglais).  —  D.  (1.  Hop^arth,  Inseriplions  de  Salonlquc.  —  D.  G.  Hiif,'arth  et 
W.  M.  Ramsay,  Apolhm  Ijcrmhios  (un  nouveau  sanctuaire  oarien,  atiidoyiie  â 
ceux  qui  ont  été  étudiées,  dans  ces  dernières  années,  par  les  [lensionnaires  de 
l'Ecole  française  d'Allièncs).  —  E.  L.  Hicks,  Un  dreret  tkasiru.  —  E.  L.  liicks 
et  J.  F.  Benl,  Inseriplions  de  Thasos.  —  .1.  E.  Ilarrison,  llijs  vt  Ardnn,  une 
coupe  de  Panwtios.  —  W.  R.  Paton,  Vases  de  Calymnos  et  de  i'arpnthns 
(pi.  LXXII.  Important  pour  l'histoire  de  la  céramique  des  îles  ;  mêmes   types 

qu'à  lalysos). W.  M.  Ramsay,  Les  cités  et  les  évêc/u^s  delà  Pliryijie  (avec 

carte).  Uihliographie  (celle  partie  a  été  très  développée  dans  ce  volume  et  contient 
des  comptes  rendus  nombreux  et  intéressants).  Table  méthodique  des  volumes 
l-VIIL  Procès-verbaux  des  séances  de  la  société.  Liste  des  membres  et  règle- 
ments. 

—  Bulletin  de  lu  commission  archéologique  communale  de  Rome.  Nov.-déc. 
1887  :  G.  Gatti ,  Découvertes  relatives  à  la  topographie  et  à  l'épigraphie  de 
Rome.  G.  L.  Yhcon\.\,  Découverte  d'objets  d'art  et  d'antiquité  figurée  (p.  XX  et 
XXI.  Aux  Prati  di  Castello,  on  a  trouvé  une  belle  statue  d'Apollon  citharède 
qui  reproduit  le  type  et  les  dimensions  mêmes  d'une  statue  célèbre  de  la  Glyp- 
tothèque  de  Munich.)  —  G.  L.  Visconii,  Liste  des  objets  d'art  antique  trouvés 
par  les  soins  de  la  commission  archéologique  commutiale,  du  i'^  janvier  au 
31  décembre  1887.  —  Comptes-rendus  de  divers  onvrairos.  —  Acte.-:  de  la 
commission  et  dons  qu'elle  a  reçus. 

—  Bulletin  de  la  commission  archéologique  communale  île  Rome,  1888,  n*  2, 
février  :  L.  Cantarelli,  Le  Cursus  honorum  de  l'empereur  Pétronius  Maœimus. 
—  G.  Gatti,  Les  ruines  de  l'aqueduc  qui  amenait  à  Rome  l'Aequa  Vergine 
(pi.  III,  vue  de  deux  arcades  que  viennent  de  découvrir  les  travaux  exécutés 
pour  l'ag-randissement  du  palais  Sciarra).  —  G.  Tomassetti,  Nouvelles  épigra- 
phiques.  —  G.  Galli,  Découvertes  relatives  à  la  topographie  et  à  l'épigraphie 
de  Rome.  —  G.  Gatti,  L'épitaphe  de  «  Joannes  cxiguus  »,  éréiiue  du  vi''  siècle, 
dont  le  siège  est  inconnu. 

—  Bulletin  de  la  commission  archéidngiqur  communale  de  Rome,  1888,  no  3, 
m;irs.  —  R.  Lanciani,  Le  Campus  salinaruin  nnnnnarum.  —  Luit'i  Borsari,  Du 
Pons   xigrippx  sur  le   Tibre  entre  les  régions  IX^et  XIII  (pi.  IV  et  V).  — 
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L.  Cantarelli,  Observations  onomatologiques.  —  G.  Gatti,  Décourrrlcs  it'ob~ 
jets  iVart  et  irautiipiit('  fiyun'c.  —  C.  L.  Visconli,  Découvertes  d'objets  d'art 
et  d'antiqu'M  fiyurée  (pi.  VI.  Buste  en  marbre  de  Carrare,  qui  est  le  portrait 
d'une  reine  ou  d'une  impératrice  du  vi*  siècle  ;  peut-être  l'effigie  d'Amalasunte, 
la  veuve  de  Théodoric,  qui  épousa  Tliéodat  et  fut  mise  à  mort  par  ses  ordres. 
Monument  très  intéressant,  en  tout  cas,  pour  l'histoire  de  l'art). —  R.  Laiiciani, 
Renseignements  sur  les  travaux  de  ta  eit(^  dans  leurs  rapports  avec  l'art  et  l'ar- 
chi'ologie. 

—  Bulletin  de  la  commission  archi'ologique  communale  de  Rome,  1888,  n"  4, 
avril.  R.  Lanciani,  Résumé  des  résultats  que  les  travaux  de  voirie  de  la  cité  ont 
donnés  pour  l'archéologie  et  pour  V histoire  de  l'art.  —  G.  Gatti,  Découvertes 
relatives  à  la  topographie  et  à  l'épigraphie  de  Rome.  —  S.  Guidi,  Biblio- 
graphie. 

—  Mittheilungen  îles  k.  d.  archœologischen  Instituts.  Alhcnische  Abthcilung , 
t.  XII,  4*  cahier  :  A.  Milchhœfer,  Rapport  sur  les  antiquités  de  l'Attique, 
suite  (pi.  IX-X  ;  la  dernière  représente  un  fragment  d'une  stèle  archaïque  où 
étaient  figurés,  l'un  derrière  l'autre,  deux  èphèbes  nus  ;  il  ne  reste  que  les 
jambes,  de  la  hanche  à  la  cheville.  Travail  ferme  et  dur  qui  rappelle,  avec  des 
accents  plus  marqués  encore,  celui  de  la  stèle  d'Aristion).  —  W.  Judeich, 
Pcdasa.  —  H.  G.  Lolling,  Notes  prises  en  Thessalie.  II.  Inscriptions  funéraires 
(fin).  —  H.  G.  Lolling  et  P.  Wolters,  Sur  le  monument  d'Eubulides.  —  F,  Stud- 
niczka,  Sur  la  télé  de  bronze  représentée  dans  «  les  Musées  d'Athènes  »,  pi.  XVI. 
—  V.  Winter,  Vase  de  Mylasa  (pi.  XI.  Vase  à  figures  rouges,  qui  a  proba- 
blement été  exporté  d'Atlique  en  Carie.  Ce  qui  en  fait  le  principal  intérêt,  c'est 
qu'il  ait  été  trouvé  dans  une  région  où  les  vases  peints  son*  si  rares).  — 
P.  Wolters,  Apollon  et  Artémis,  bas-relief  de  Sparte  (pi.  XII).  —  H.  G.  Lolling, 
lnscri}}tiûn  de  Delphes.  —  Bibliographie  et  découvertes.  Frocès-verbaux  des 
séances.  Nomiiiations. 

—  La  Société  pour  l'encouragement  des  éludes  grecques  a  décidé  de  substi- 
tuer à  son  Annuaire  une  Revue  des  études  grecques  qui  paraîtra  tous  les  trois 
mois  et  qui  établira  ainsi  des  relations  plus  fréquentes  et  plus  étroites  entre 
les  membres  de  l'association,  dispersés  en  France  et  en  Orient,  d'une  part,  et, 
d'autre  part,  le  groupe  de  savants  et  d'hellénistes  qui  a,  jusqu'ici,  fourni  à 
Y  Annuaire  les  matériaux  qu'il  contient.  L'idée  nous  paraît  juste,  et  celui  qui 
l'a  conçue  s'est  chargé  de  la  réaliser;  M.  Théodore  Reinach  sera  le  directeur 
ou,  si  l'on  veut,  le  secrétaire  de  la  rédaction  de  la  Revue  et  il  ne  négligera  rien 
pour  assurer  la  fortune  et  le  succès  d'une  entreprise  dont  il  a  été  le  promoteur. 
Le  premier  numéro  du  nouveau  recueil  laissera  à  tous  ceux  qui  le  liront  une 
impression  favorable;  les  articles  qu'il  renferme  ont  tous  de  l'intérêt,  et  ils  pré- 
sentent une  agréable  variété.  La  Chronique,  rédigée  par  M.  Reinach,  renferme 
beaucoup  de  faits  intéressants  et,  sans  tomber  dans  une  trop  étroite  spécialité, 
elle  se  fera  lire  à  la  fois  jiar  l'archéologue  et  le  philologue,  par  le  littérateur  et 
le  politique.  Voici  le  sommaire  de  ce  cahier  : 

Jules  Girard,  A  nos  lecteurs.  —  Henri  Weil,  Des  traces  de  remaniements 
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dans  les  (Irnwr^^  iVEscJuilr.  —  Th.  Boinacli,  Llnsriii)li'in  ilr  Li/'iiliiniis.  — 
Cil.  Huit,  l'hihni  ri  Isiicnilr.  —  P.  rie  Noiliac,  Le  (ircr,  à  l'aris  sous  Ijniis  Ml, 
récit  d'un  Irmoin.  —  l'aul  T.mnory,  Lca,  cornspundanla  ilalic/m  df  Jinn 
Schive'Kjhdiiscr.  —  I).  liikrl.is,  l.r  riniinuntcnnivi'  de  l'VnivrrsUé  iCAUinir^. 
—  Noies  et  rlocuments  :  H.  Darosle,  Um:  vtseriidion  de  (lorlync.  —  K.  |{;il)e- 
lon,  Ahn  de  Carie.  —  Sp.  Moraïtis,  Sur  itn  juissarje  dr  Chidnnidijle  relatif  aux 
Anglais.  —  lUIiliiii/i-iijthic.  Chronique .  Aelea  de  l' Assaciafimi. 

—  rroceriiiu(js  of  Ihe  soeictij  of  hihUejd  arehwnlfuj)/,  l.  X,  n"  1.  Premii^re 
séance,  1""  novembre  1887  :  !■].  A.  Wallis  BuiLo,  V(aiillcs  faites  à  Assouan  2)nr 
le  major  général  sir  F.  Grenfell,  pendant  les  années  ISS.')  et  ISSd  (0  plamilies). 

—  Dr  W.  Pleyte,  Un  oracle  d'Ammon.  —  Prof.  E.  Hi^villout,  Lettre  sur  les 
oracles  nubiens.  —  S.  Alden  Smith,  Lettres  assyriennes,  parlio  II  (9  planches). 

—  P.  Le  Page  Renoiif,  lnseriptio)i  à  Koum-el-Ahmur,  eopiée  par  le  professeur 
Sayce  (une  planche). 

—  Procecdings  of  the  socicly  of  hihlical  airhwoloij)/  ^  séance  du  2  flé- 
cembre  1887  :  Max  Mullor,  Sur  le  nom  de  Juda  dans  la  liste  de  Shoshcnf].  — 
Le  Page  Renouf,  Noir  sur  le  même  sujet  (il  résulte  des  observations  des  deux 
savants  égyptologues  qu'il  faut  renoncer  à  voir  un  roi  de  Juda  figuré  dans  le 
récit  des  conquêtes  de  Shoshenq;  le  groupe  qui  avait  été  lu  Judah-melik  ne 
renfermerait  même  pas  le  nom  de  Judu;  il  faudrait  y  voir  seulement  le  nom 
d'une  forteresse  inconnue,  appelée  la  main  du  roi).  —  E.  A.  Wallis  Budge, 
La  quatrième  tablette  de  la  série  de  la  création  (6  planches^  —  Rev.  C.  J.  Bull, 
L'inscription  de  Nabuchodonosor  d'India  House,  essai  d'une  tradnetion  nouvelle. 

—  E.  A.  Wallis  Budge,  Fragment  de  bois  provenant  de  Thèbes  et  portant  une 
inscription  hiéroglyphique.  —  P.  Le  Page  Renouf,  Note  sur  une  inscription  de 
Kfioum-el-Ahmar . 

—  Proceedings  of  the  Society  of  biblical  archxology,  vol.  X,  troisième  séance 
de  la  18c  session,  10  janvier  1888  :  Rapport  du  secrétaire  H.  Rylands.  Rapport 
du  trésorier.  Élection  du  conseil  et  des  membres  du  bureau.  —  Karl  Piohl, 
Inscription  grecque  trouvée  en  Egypte.  —  R.  W.  Houghlon,  Le  nard  pistigue 
du  Nouveau  Testament  grec.  —  E.  A.  Wallis  Budge,  Cylindre  de  Neriglissor 
(6  planches),  —  Max  MuUer,  Note  sur  les  «  peuples  de  la  mer  »  de  Ménephtak. 

—  S.  Allen  Smith,  Lettres  assyriennes. 

—  Proceedings  of  the  Society  of  biblical  archxology,  vol.  X,  18<"  session, 
quatrième  séance,  7  février  1888  :  E.  Amélineau,  Histoire  des  deux  filles  de 
l'empereur  Zenon.  —  R.  Brown,  Noms  de  nombre  ougro-altaigues,  un  à  cinq. 

—  Rév.  C.  J.  Bail,  Inscription<  de  Noluchodonosor  II,  seconde  partie  :  Le 
Cylindre  de  Philipps.  —  J.  Offord,  Les  peuples  de  la  mer  de  Ménephtah  (La 
circoncision  chez  les  races  africaines). 

—  Proceedings  of  the  society  of  biblical  archxology,  vol.  X,  5-  partie  :  Amé- 
lineau, Le  manuscrit  copte  n°  1  de  la  i,ibliothè<pie  de  lord  Zouchc.  —  P.  Le 
Page  Renouf,  Formes  pronominales  en  égyptien.  —  If  B.-zold,  l'n  nouveau 
texte  coneernant  l'étoile   Kak-si-di  (trois    planches).   —    Prof.    E.   et  D'  V. 
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Revillout,  Notice  sur  yn  notivrmi  contrat  date  d' Hammournhi  et  sur  les  données 
historiques  que  nous  fournissent  les  contrats  de  ce  temps.  —  Rev.  J.  Marsliall, 
Le  récit  de  la  visite  de  Saint-Paul  à  Athènes,  illustré  par  les  monuments  et  la 
liltt'rature.  —  Max  MùUor,  Additions  aux  iSotcs  sur  les  peuples  de  la  mer.  — 
Rev.  C.  J.  Bail,  bisn-iptions  de  Nabuchodonosor  11.  K'  III.  Le  cylindre  de 
M.  Birh.  N"  IV.  Un  cylindre  de  Babyhme.  N°  V.  Les  cylindres  de  Senkerlh. 
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RoemiBche  Mosaiken.  Mosaïques  romaijies  de  Trêves  et  des  environs,  dessinées  et 
expliquées  par  J.  N.  von  Wiuiowsky.  Ouvrage  publié  après  la  mort  de  l'auteur 
par  la  Gescllschafl  fier  niilz/iche  Forschunyen,  a  Trêves,  avec  le  coucours  de 
M.  !Iett.\ku.  Carton  gr.  iii-fol.,  de  9  planches,  et  texte  iii-4  de  23  p.  Trêves, 
librairie  Lintz,  1S88. 

La  basilique  et  les  rues  de  l'ancienne  AuijuMa  Trcrirnnun,  les  villas  romaines 
de  Fliessem,  de  Niedallorf  el  d'Euren,  ont  fourni  les  originaux  des  magnifiques 
planches  que  nous  avons  sous  les  yeux.  Elles  n'auraient  rien  perdu,  croyons- 
nous,  à  subir  une  réduction  un  peu  plus  forte  ;  YOrnement  polychrome  de  Ra- 
cinet  et  bien  d'autres  livres  récents  prouvent  que  la  chromolithographie  peut 
donner  de  bons  résultats  sur  des  planches  de  dimensions  moindres.  Celte  réserve 
faite,  on  ne  peut  que  louer  l'admirable  exécution  de  ces  gravures  et  l'intelli- 
gence qui  a  présidé  au  choix  des  sujets.  Il  est  telle  décoration  en  mosaïque, 
comme  celle  de  la  villa  de  Wiltingen  (pi.  n),  dont  les  motifs  sont  d'une  grâce 
charmante  et  mériteraient  de  trouver  des  imitateurs.  Nous  signalerons  encore, 
comme  particulièrement  heureux  d'invention,  le  pavé  en  marbre  polychrome 
dans  le  vestibule  de  la  basilique  de  Trêves  (pi.  ix). 

Le  texte  contient  une  remarquable  étude  de  M.  HetLner  sur  le  classement 
chionologique  des  mosaïques  romaines,  travail  beaucoup  trop  négligé  jusqu'à 
présent.  On  peut  tirer  de  ce  classement,  fondé  tantôt  sur  la  découverte  de  mon- 
naies, tantôt  sur  la  mesure  des  débris  accumulés  au-dessus  du  sol  antique,  des 
indices  précieux  pour  l'histoire  de  l'ornement.  Une  série  de  mosa'iques  datées, 
provenant  d'une  région  bien  définie,  suffit  à  donner  tout  au  moins  des  dates 
approximatives  pour  les  mosaïques  analogues  des  régions  voisines.  Cependant 
il  ne  faut  jamais  oublier  que  la  mosaïque  est  un  art  essentiellement  local  ;  il  est 
donc  nécessaire,  avant  qu'on  puisse  déterminer  les  écoles  de  mosa'ïstes  et  la 
succession  des  styles  dans  ces  écoles,  (jue  l'on  possède  un  grand  nombre  de 
recueils  locaux  comme  celui  de  M.  von  Wilmowsky.  Bien  copier  une  mosaïque 
n'est  pas  à  la  portée  de  tout  le  monde,  et,  pour  la  bien  publier,  il  faut  beaucoup 
d'argent.  Il  existe  déjà  quelques  séries  de  belles  planches  d'après  les  mosaïques 
de  la  Gaule,  de  l'Italie  et  de  l'Afrique  française,  mais  en  Grèce,  en  Egypte  et  en 
Asie  Mineure,  tout  ou  presque  tout  est  à  faire  encore. 

Salomon  Reinach. 
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Octobre  —  IVoveiiibrc  —  D<>cemhr«-' 


1°  PÉRIODIQUES 


Arciiivio  della  R.  Società  Ro- 
MANA  Di  Storia  Patiua,  i888. 

p.  i48  et  suiv.  —  Toinassetli, 
Della  Campagna  romana.  —  Via 
Novienfnnn  e  Salaria.  —  Étude  sur 
ces  deux  voies. 

P.  2G7  et  suiv.  —  Suite  du  même 
article. 

bullettino    della    commissione 
argiieologica    gomunale    di 

ROMA,    1888. 

p.  'i2i  et  suiv.  —  Gatti,  Di  un 
sacdlo  compitale  deW  anlichissima 
reglone  Ei>quilina.  On  a  retrouvé 
dernièrement  à  Rome  une  des  cha- 
pelles qui  servaientà  l'époque  d'Au- 
guste de  lieu  de  réunion  religieuse 
aux  habitants  d'un  certain  nombre 
de  vici  de  la  regio  Esquilina. 

La  partie  la  plus  récente,  celle 
qui  remonte  à  Auguste  même,  se 

150 


compose  d'une  base  de  marl)re  éta- 
blie sur  un  large  soubassement, 
qui  se  continue  par  une  autre  con- 
truction  en  beaux  blocs,  une  sorte 
de  tribunal,  de  plate-forme;  on  y 
accédait  par  quelques  marches  dont 
on  voit  encore  remplacement.  Cette 
plate-forme  se  dressait  au  milieu 
d'une  place  pavée.  Tout  ce  monu- 
ment de  l'époque  d'Augusteest  assis 
sur  les  restes  d'une  construction 
plus  ancienne;  c'est  une  des  cha- 
pelles élevées  par  le  prince  aux 
Larcfi  Coitipilales,  sur  remplace- 
ment des  Compila  de  répo(|ne 
républicaine,  et  pariiculiéremcnt, 
ainsi  que  l'établit  M.  Gatti,  i\o  celui 
que  Varron  signale  comme  étant 
dans  la  seconde  région  de  Servius 
ajnid  aedem  Jiinnnis  hirinnt'  (de 
/..  /.,V,  5o). 

L'inscription  qui  se  lit  sur  la  l)ase 
de  marbre  est  la  suivante  : 


I  M  P   •   C  A  E  s  rtr     D  I  \'  I   •   r  •  A  \'  G  \'  S  T 

pontif  •  maximvs  •  cos  •  xi 
tribvnicia  •  potest  •  xiiii 
ex-stipe-q.vam-popvlvs-romanvs 
k-ianvariIs-apsentLei-contvlit 
ivllo  •  antonio  •  africano  •  fabio  •  cos 
MERCVRIO  •  SACRVM 
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Suétone (.47/^.,  57)  nous  apprend, 
en  effet,  qu'avec  les  étrennes  qu'il 
recevait  de  tous  les  ordres,  mèini'. 
quand  il  riait  «ii^'n/,  Augusteache- 
tait  des  statues  de  divinité  et  vica- 
tim  dodicafiat;  c'est-à-dire,  comme 
il  ressort  de  la  nouvelle  découverte, 
qu'il  les  plaçait  près  des  autels  des 
dieux  Lares,  dans  les  pelites  cha- 
pelles consacrées,  dans  les  vici,  à 
ces  divinités. 

Ce  texte  apprend  aussi  le  nom 
véritable  du  premier  des  deux  con- 
suls cités  ;  ce  n'est  point  Julius  An- 
tonius  comme  on  le  pensait  (v.  no- 
tamment de  Vit,  Oîiomasticon),  mais 
Antonius  Julliis,  où,  conformément 
à  la  mode  ancienne  suivie  ici,  Jul- 
ius Antonius. 

On  a  trouvé  dans  les  fouilles  une 
aulre  inscription  qui  peut  se  réta- 
blir ainsi  : 


151) 
i  m  p  •    c  a  e  s  a  1-   •   a  u  (/  n  s  t  u  s 
e  X    p  r  i  V  A  T  '*    IN    ?3  U  II  l  i  ('  u  m 

R   E  s  T  I  T  V   I   < 
IN    PARTHM-  SINIsTRAiM-Ri:C<a 
RKGIONE-AD    PROXIM  •  CIPPUm 

P  1;  D    •    C  X  L  I  V  S 

Cl  in  part  E\\-D]:\Tll\M-KECTAregione 

AD  •  PROXIM  •  C  I  P  P  U  Hl 

PI-D    •    L  XX  VII 

Cf.  Un  texte  analogue  {C.  I.  L., 
VI,  1262). 

P.  240  et  suiv.  —  0,  Marucchi, 
Découvertes  réccnles  près  dxi  cime- 
lière  de  Saint-V aient  in,  sur  la  voie 
Flaminienne.  Parmi  tous  les  textes 
retrouvés  je  rapporterai  les  suivants: 

P.  244-  —  Inscription  déjà  si- 
gnalée (n°  117). 

P.  247.  —  Sur  des  briques,  dans 
des  tombes  : 


152)      -f 
P.  200. 


F    GAVDENTIE 


153)     HIC    lACET    lOVIANVS    NVTRITOR   Ci   ET   PAPAS   0   TRIVM 

FRATRVM     DEPOSITVS     PRIDIE      IDVS     AVGVSTAS 

HONORIO    AVG&VI    ^BENEMERENTI    IN    PAGE    VIXIT 

a  N  N  O  S     P     M     XL 

P.  253. 

154) 
HIC   POSITVS   EST   MAXIMVS  QVI 
VIXIT  ANNVS  P  M  LXX  PRAEPOSITVS 


DE    VIA    I-LABINIA 

LOC    FILICESSIMES 

Au  revers  de  la  plaque  est  une 
inscription  fuiiéraireplus  ancienne. 

P.  207  el  suiv.  —  Article  de  M.  de 
Rossi  sur  le  prnrposilus  de  rirt  Fla- 
binia,  cité  au  numéi'o  précédent. 
Le  texte  doit  être  des  dix  dernières 


(A.  404.) 

années  du  iv''  siècle  ou  des  pre- 
mières du  V  siècle,  à  en  juger  par 
la  forme  des  lettres. 

Les  praepositi  de  via  Flaminia, 
appelés  dans  les  textes  juridiques 
praepositi  cursuf  puhlici,  sont  les 
successeurs  des  praefecti  vcliiculo- 
rui/i  du  Haut-Empire. 

BULLETTINO   DELL'  ImPEUIALE  IsTI- 
TUTO     ARCHEOLOGICO    GERMANICO 

(Sezione  romana),   1888. 
Mau,  Fouilles  de  Pompéi. 


REVUE    DES    PUBLICATIONS    ÉPK'.HAPIIIOI'ES 

P.  145.  —  Programme  d'un  spectacle  de  gladiateurs. 
155)  N  V  M  I  N  I 

A  V  (;  V  s  T I 
Glad-par-xx-i-t-vhnatio-da   POMPF.I-I-LAMIN'IS-AVGVSTALI: 
PVGNAB-CONSTANT-NVCl-R-m-PR.NON 

NONIS    •    VIII    •    1-IDVS   •    MAIAS 
NVCERINI    •    OiriCIA    ♦    MEA    *    CERTO    •    INDEX 
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Ce  progi-umme  serait  du  temps 
de  Tibère. 


Comptes  rendus  des  séances  de 
l'Académie  des  inscuiptions  et 
belles-lettres,  1888. 

P.  225  et  suiv.  —  Lettre  de 
M.  Le  Blant  relative  aux  fouilles 
faites  par  M.  de  Rossi  dans  la  cata- 
combe  de  Priscille. 

P.  241  et  suiv.  —  Note  de 
M.  Waille  sur  les  fouilles  de  Cher- 
chel. 

P.  245.  —  Inscription  trouvée 
dans  ces  fouilles  : 

156)   PRO   SALVT- 

I  M  P  •  A  V  G  •  P  P 

IVNONI  REGIN 

VIBIA  •  CELERINA 

L.VAL-RVFI    II    VIRaO. 

VXOR       MATER 

L-VAL-SCIPIONIS 

ET  •  VAL  •  SCIPIONILLAE 

ET  VAL  CELERINAE 

D  D 

Sur  la  face  postérieure  on  lit  : 

TRANSLATA 

DE     SORDENTIBVS 

LOGIS  • 


A  la  séance  du  16  novembre, 
M.  Koucart  a  lu  une  une  traduclion 
du  discours  prononcé  par  Néron 
lorsqu'il  rendit  la  liberté  aux  Grecs. 
Ce  document, qui  vientd'élro trouvé, 
en  Boétie,  par  M.  Holleaux,  n'est 
pas  encore  publié.  J'en  donnerai  le 
texte  original  quand  il  aura  paru; 
mais  je  tiens  dès  aujourd'hui  à  en 
faire  connaître  la  traduction  :  je 
l'emprunte  au  Journal  des  Débats 
(18  novembre)  : 

157) 

K  Vous  ne  pouviez  vous  attendre, 
citoyens  de  la  Grèce,  à  la  faveur 
que  je  vous  accorde,  bien  que 
chacun  pût  l'espérer  de  ma  géné- 
rosité; cette  faveur  est  si  grande 
que  vous  n'auriez  pas  osé  la  deman- 
der, vous  tous  Gi-ecs  qui  habitez 
l'Achaïe  et  le  pays  appelé  jusqu'ici 
Péloponèse. 

«  Piecevez  la  liberté  et  l'exemption 
du  tribut  des  biens,  que  vous  ne 
possédiez  pas  tous,  même  dans  les 
temps  les  plus  heureux;  car  vous 
étiez  asservis  ou  aux  étrangers  ou 
les  uns  aux  autres. 

«  J'aurais  souhaité  accorder  celte 
faveur  à  la  Grèce  dans  sa  prospérité, 
afin  qu'un  plus  grand  nombre 
d'hommes  jouissent  de  mon  bien- 
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fait;  aussi  j'en  veux  au  temps  qui, 
d'avance,  en  a  amoindri  la  jjrandeur, 
et  maintenant  le  bien  que  je  vous 
fais  n'est  pas  dû  à  la  compassion, 
mais  à  l'affection.  Je  remercie  vos 
dieux,  dont  j'ai  éprouvé  la  protec- 
tion constante  sur  terre  et  sur  mer. 
Je  les  remercie  de  m'avoir  donné 
les  moyens  de  vous  accorder  un 
bienfait  aussi  considérable.  En  effet, 
d'autres  chefs,  eux  aussi,  ont  rendu 
la  liberté  à  des  villes;  Néron  seul 
l'a  rendue  à  la  province.  » 

A  la  suite  de  cette  harangue  est 
gravé  un  décret  par  lequel  la  ville 
d'Acrœpbia'  décide  d'élever  un  autel 
à  Néron  et  de  l'associer  aux  dieux 
de  la  Cité  sous  le  nom  de  Jupiter 
libérateur. 

jAHRCtJCHER  DES  VeREINS  VON  ÀL- 
TERTHUMSFREUNDEN    IM     RhEIN- 

LANDE,  Fasc.  LXXXV. 

P.  85  et  suiv.  —  Klein,  Inscrip- 
tions du  musée  de  Bonn,  n"  sfi. 
Inscriptions  rappelées  plus  haut 
{h(>n'esj)()iidenzl)latt.,-ç. i  ijetsuiv.) 
relatives  à  un  vétéran  de  la  première 
légion  Minervia,  Aurelius  Aruse- 


nus,  à  un  cavalier  et  à  un  duplarius 
de  la  même  légion,  enfin  à  un  béné- 
ficiaire du  légat  dont  le  gentilice 
est  Il(iedaooon[i]us  et  le  surnom 
F[e?'î/i"]  (cf.  n°i22). 

Fasc.  LXXXVI,  p.  i23  et  suiv. 
—  J.  Asbach.  I\'ole  sur  les  origines 
de  la  cité  des  IJbiens. 

P.  23 1  et  suiv.  —  U.  Wilcken. 
Graffites  sur  tessons  de  pot,  appar- 
tenant à  la  Société  des  Antiquaires 
du  Rhin.  Ce  sont  des  quittances 
d'impôts  en  argent  ou  en  nature 
analogues  à  celles  du  Louvre  que 
M.  Frfjhner  a  jadis  publiées.  Elles 
ont  été  trouvées  à  Karnak. 

P.  288.  —  J.  Klein.  Briques  trou- 
vées à  Cologne,  dans  un  vieux  mur, 
où  se  lit  : 


158) 


LEG      XXXVV 


MiTTHEILUNGEN   DES  KaIS.  DeUTS- 

ciiEN  Arch.  Instituts.    (Athe- 
nische  Abtheilung.) 

P.  19.  —  Article  de  M.  Mommsen 
sur  un  bas-j'elief  trouvé  à  Koula, 
près  de  Philadelphie  de  Lydie,  et 
aujourd'hui  au  musée  de  Trieste  : 


Cav.'iliiT  armé  d'une  lance.  Femme. 

159)  TAIIQ     rKPMANIKQ     ATTO  FEPMA 

KPATOPI    KAIilAPI    KA0EIEPQTAI  NIA 
II  A  S     O     A  H  M  0  S  I  O  i]     T  O  II  O  S 


Le  personnage  rappelé  ici  peut 
aussi  bien  être  Germanicus,  le  fils 
de  Tibère,  que  son  fils,  l'empereur 
Galigula. 

P.  4'^  et  suiv.  —  Inscriptions  de 
Lesbos  copiées  par  M.  G.  Cichorius. 

P.  44  • — Nouvelle  copie  d'un  frag- 


ment de  cadastre  déjà  publié  [Bull, 
de  Corr.  hellén.,  IV, p. 4' 7  et  suiv. 

P.  61. 
160) 
a)  Faû.)  'lou 

a((i)  Ka( 
sif.  0c(7) 
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^\  r.  KyJ.zxp:  v£ 

[jl6v.  v.al  A, 
Kaî^apt  Os 

oi  loXq  T.y.i 
oejîi  T(7) 

[y.al  IM.   'AypiTTTCa 

c)  Oc(T)  conv; 

p'.  TÎc;  uiX: 
oq  y.  al  TO) 
Tra'.cl  a'JTw 
M.   'AYp':7:7:a 

Celte  inscription  est  postérieure 
à  la  mort  de  L.  César  (août  ou  sep- 
tembre 705),  et  antérieure  à  celle 
de  C.  Caesar  (fév.  757). 

P.  63. 

161)  'O  c5;jLc; 

ApoJTOV      Kx'.GXpX      T.x[zipx 

Ocw  v£(,)  rep'^,2vv/M  [y.ai 
cape?  y.a'i  Osaç  Aîo[X':$o 
ç  y.apTrcçépo)    'Aypizizlzvix: 

L'inscription  doit  avoir  été  gravée 
à  l'occasion  du  passage  de  Drusus 
et  d'Agrippine  à  Lesbos  (Tac, 
Aim.,  II,  54).  Remarquer  les  noms 
donnés  à  Germanicus  et  surtout  à 
Agrippine. 

P.  64  et  suiv.  —  Suite  d'inscrip- 
tions mentionnant  Potamôn,  fils  de 
Lesbonax,  rhéteur,  connu  contem- 
porain de  Tibère. 

P.  68.  —  Textes  honorifiques 
en  l'honneur  de  Pompée;  ne  con- 
tiennent aucun  renseignement  par- 
ticulier. 


Revue    ARCiiKOLoninuE,    scpl.- 
octob.  i88«. 

P.  i;5>  et  sniv.  —  Intéressant 
article  de  M.  F.  Cumont  sur  l'origine 
du  taurobole  qui  remonte  au  culte 
de  la  déesse  iranienne  Anahita, 
et  n'a  été  associé  que  postérieure- 
ment au  culte  de  Cybèle. 

P.  1^7  et  suiv.  —  A.  Lebègue, 
Elude  sur  (/unlfjucs  iitscrijil/dus 
latines  trouvées  dans  la  Aarljon- 
naise. 

P.  145.  —  R.  Mowat,  L'alrlier 
du  statuaire  Mi/rismus  à  Crsarre 
de  Maurétanie.  Restitution  du  nom 
Mliris\inui\  à  une  statue  de  Clier- 
chel,  récemment  découverte  par 
M.  Waille. 

P.  i48.  —  De  la  Blanchère,  Cor- 
rection des  inscriptions  puhiu'rs  au 
Corpus  (VIII,  86-91). 

P.  i5i  et  suiv.  —  Délai tre, 
Fouilles  d'un  cimetière  romain  à 
Cartilage  en  / 88S. 

Il  s'agit  du  double  cimetière  des 
of/iciales  du  procurateurd'Afrique, 
dont  le  P.  Deiattre  a  déjà  plusieurs 
fois  entretenu  le  monde  savant,  et 
où  il  découvre  toujours  de  nouveaux 
documents.  Cet  article,  des  plus 
curieux  ,  contient  un  plan  du  ci- 
metière, un  spécimen  des  tombes 
avec  coupe  et  élévation,  des  ré- 
flexions sur  les  plus  intéressantes 
d'entre  elles,  et  le  texte  des  épila- 
phes  nouvellement  trouvées. 

162) 

P.  169.,  n°  1.  —  Tombe  d'un 
adjutor  ad  instrumentum  commrn- 
tariorum  (esclave). 
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N°  2.  —  Tombe  d'un  ex  tabu- 
lariis  (affranchi). 

No  3.  —  Tombe  d'un  tahularius 
(esclave). 

N°  4-  —  Tombe  d'un  doctorcur- 
sonim  (esclave). 

P.  i63,  n°  5.  —  Tombe  d'un 
notarius  (esclave). 

N"  6.  —  Tombe  d'un  mensor 
agrarius  (esclave). 

N°  7.  —  Tombe  d'un  adjutor 
tabularii  (esclave). 

N°  8.  —  Tombe  d'un  P.  Aelius 
Aug.  lih[ortus)  Primus,  faber. 

P.  i65,  n"  26.  —  Tombe  d'un 
[adjutor  a  cojn]mentar[us)  (esclave) 

Toutes  ces  épitaphes  appartien- 
nent au  second  cimetière,  le  plus 
récent. 

P.  168  et  suiv.  —  Marques  de 
lampes  et  de  poteries  trouvées  dans 
ces  tombes  et  qui  sont,  par  là  même, 
datres  du  second  siècle. 

P.  172.  —  Briques  à  estampilles 
trouvées  sous  une  tombe  et  par  suite 
datées  également  : 

163) 

a)  EX  •  FIG  •  M  •  HERENNI  •  POLLIONIS  DOL 
L    SESSI    SVCCESSI 
164) 
h)      M    PVBLICI-IANVARI 
EX    OFFI-DOLEARIA 
M  A  I  O  R  I  S 

P.  1 73.  —  Autre  brique  du  même 
cimetière  : 

165)    nualho},  v.^DO^\\T\   TVLLI 
"/'  RILIS 

Les  monnaies  trouvées  dans  les 
lombes  du  cimetière  sont  pour  la 


plupart  puniques.  La  plus  récente 
des  monnaies  romaines  remonte  à 
Antonin  le  Pieux. 

P.  174.  —  Inscription  sur  lamelle 
de  plomb  : 

166) 
AnHIHNlAPAC     (J> 


> 
> 

O 

8 


V  R  A  T  V  R 
S  V  C  E  S  A 
ADVRATVR 
AMOpVET 
D  ESI  DER  I 
S    V    C   E    S   I 


.MTTVTT    <X> 


B 


Cet  article  contient  des  détails 
très  importants  pour  les  riles  fu- 
néraires romains.  Il  reste  à  souhai- 
ter que  le  P.  Delattre  complète  cet 
article  en  publiant  quelque  part  les 
peintures  qui  figuraient  sur  quel- 
ques-unes de  ces  tombes,  celle,  par 
exemple,  qui  est  citée  à  la  p.  i56 
et  d'autres  encore;  ne  pouvant  em- 
pêcher le  temps  de  les  détruire  sur 
place,  il  en  doit  la  reproduction 
aux  amateurs  de  l'art  antique. 

P.  206  et  suiv.  —  Note  de 
M.  Pallu  de  Les.sert  sur  la  formule 
Translata  de  sordentifms  loc/s,  qui 
figure  sur  certaines  inscriptions  de 
de  Cherchel  récemment  trouvées 
(voir  plus  haut,  n""  ii5  et  i56). 
L'auteur  croit  que  ces  sordentia 
loca  sont  des  temples  païens. 

Revue  des  Études  grecques. 

P.  3i5  et  suiv.  —  Sayce,  Imcrip- 
lions  peintes  sur  le  rucher,  dans 
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(les   carrières    voisines    de.   Plolé- 
mais,  en  /ùji/pfe. 

167)  C  A  i-  s  I  (')  D  K  C 
r  É  L  I  C  I  T  H  R 
H  O  M  I  N  I  B  O  N  6 
GRATIAS  •  AGIMVS 

O  M  N  E  S  •  C  O  M  M  I  L  I  T  O  N  E  S 
Q.VI    •   SqB    CVRA    EIVS    SVMVS  • 

168)  a    CAESIO     VALHNTI 
DEC  •  ÂLAE  •  V  'CONTIOR 

l-ELI  •  TER 
IIAbEAS  •  PROPITIViM  •  IMP 

169)  OMNIBVS 
COMMILITONIBVS 
aVI-HIC- FVERVNT- AD- 
CVSTODIAS • FELIC • 
COH    •    SCVT    •    C-R    • 

FELICITER 
COH-  ÏTÏ-  ITVR  •  FELICIT 

A  la  cinquième  ligne  je  pense 
que  SGVT,  doit  être  corrigée  en 
EQVIT. 

A  côté  de  la  carrière  étaient  les 
constructions  où  étaient  logés  les 
soldats  de  garde.  M.  Sayce  en  a 
retrouvé  les  ruines. 

Revue    Poitevine    et    Sainton- 

GEAISE,  l888. 

P.  55  et  suiv.  —  Em.  Espéran- 
dieu.  Travail  sur  l'inscription  de 
G.  Julius  Macer  (voir  plus  haut, 
n"  i5i).  Ajoute  quelques  lettres  à 
la  fin,  mais  n'indique  pas  toutes  les 
amorces  visibles  à  la  première 
ligne. 

P.  221,  —  Étude  d'une  inscrip- 


tion dC'jà  connue  relative  à  un  soldat 
d'une  cohorte  de  volonlaiiL's. 

P.  V.45.  —  Nouvelles  iiisLri|plions 
découvertes  à  Saintes  dans  les 
fouilles  de  M.  le  chanoine  Jidi»;n- 
Lalciiière  (cf.  /{crue  de  Saiiilmiffc 
et  (r A  unis,  1888,  p.  .'iH;   et  .{i.')). 

170) 
'/)   1    •    V   o   E  T    .    V   I   C  T  O  R  I 
V  N  O  •  MI  L  I  T  V  M  -  C  O  H  O  R  T 
IVLIVS  -  VOLT  •  VICTOR  •  FI 

b)  C    •    I  V  L 

PAT 
SAC 

'•)  O       •       C     O     N     C 

S  •  N  f:  P  O  ']■  I  -  P  R 
R  D    •    R    o    .M    A    E 

d)  N  E  T  O 
CTO • FA 
VSTI  -AD 

e)  VICTORI-AG 
I  L  I  T  V  M  •  C  O  H  O 
C-IVLIVS-VOLT-V 

La  Revue  d'Aunis  et  de  Sain- 
tonge  ajoute  un  autre  fragment  : 

EDOMO 
A  R  V  M 
FILIVS- 

Ce  sont  tous  fragments  d'un  texte 
funéraire  ainsi  com-u  :  (\  Jtilio, 
Conconncloduhni  /iliu ,  VoUinia 
tribu,  Viclori,  Agcdomopatis  ne- 
pofi,  prneferto  fahrum  Irihunn  jni- 
litum  colwrlis  [Iiel<i]aruin1  sacer- 
doti  Romae  et  Augusli  ad  con- 
fluen(em,C.  Julius,  VoUinia  tribu, 
Victor  filius. 
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SiTZUNGSBERICHTE  DER  KoN .  PrEUS- 
SISCHFN  AkAD.  DER  WlSSEN- 
SCIIAPTEN,    1888. 

P.  83:5  et  suiv.  -  0.  Hirschfeld. 
Travail  très  important  sur  le  culte 
des  empereurs. 


P.  803  ot  suiv.  —  G.  Hirsclifeid. 
Inscriptions  de  l'Asie  Alineui'e,  sur- 
tout de  Bithynie  et  de  Pa[)hlagonie. 

N°  16.  —  Inscription  d'Amaslris 
{zn  C.  L.  Gr.,  /ii'i-i,  d.). 


171) 


E    p       G  (.) 


i  7.\}.z  V  r,  z 


•/.ai     V  £  i  •/.  r^  c,     V,  a  '.     a  -.  (o  v  '.  a 
1)  V    a  j  -  s  y.  p  a  T  6  p  (0  V    y.  a  i    -  m  v    t 


KNQN  AYTÛN  KAl  TOT  XTMIIANTOS  OIKOT  T[oO  ^it 
6a<7ToO  xat]  BOYAIIS  KM  AlIMOÏ'  TOT  AMAi:TI'IAXQ[v  liC:  A 
AjOAAIANOr  AOYEITOT  TOT  nPEi::BErTOT  KAI  ANTI[(7TpaTTiYou 
..Ii:2AS  EN  TÛI  •  Hin:  •  ETEI  EOI  TÛN  HEPI 
APXONTA  APX0NTL2N  A  N  E  i:  T  II  SE  ^^^ 
K  A  E  A  KAI  TU  K  A  T  E  III  K  E  I  M  E  N  H  A  E  O  '^ 
^^m.ISXAS    AnEKATESTIISîv^ 

APXONTQN    II  PO    il    IKaAavoôjv. 


Cette  nouvelle  copie  de  l'inscrip- 
tion permet  de  placer  le  ijouverne- 
ment  de  Lollianus  Avitus,  légat  de 


Pont  et   de  Bithynie  (cf.   Lucien, 
Alex.,  ^  56  et  suiv.),  en  l'an  iG5 


2"  TRAVAUX  RELATIFS  A  L'ÉPIGRAPHIE  ROMAINE 


J.-R.  Sitlington-Slerret,  An  epi- 

r.RAPHICAL      JOURNEY      IN      AsiA 

MiNOR  (forme  le  tome  II  des 
Papers  of  Ihe  american  Sclwol 
of  classical  Studies  ni  Athcns). 

Notes  d'un  long  voyage  en  Asie 
Mineure,  surtout  en  Cappadoce. 
Grand  nombre  de  textes  inédits, 
plus  grand  nombre  encore  de  textes 
déjà  connus  que  l'auteur  rcjiroduit 
avec  des  variantes  ou  des  correc- 


tions. Je  ne  puis  insister  ici   que 
sur  les  plus  importants. 

P.vî7,n"'2').  —  172).  Inscription 
grecque  déjà  publiée  dans  le  Ihill. 
de  Corr.  /lellrn.,  188.'),  p.  .'UG. 
Dédiée  à  Trajan  qui  y  est  qualifié 
d'Oplimus,  Cai'sar,  Au;/i(stus  Ger- 
iiKinlcus  Dncius  Part /li eus,  par  un 
honiino  du  nom  de  P.  Slalius  Her- 
mès --j.ij.rjiv.^  i/zip  -f,:  7Tp(.')^£(i)?  r?;ç 
è^;£$pa^  if,q  àv  tco  xîTpasTjXo)  tcii 


REVUE    DES    PUBLICATIONS    ÉPir.RAPniOrES 


:{!»! 


Yupaaiou xv.\).oC\q  £'.pr,vapy;./.3£i:ç,':caA'.v 
oï  'j[t:]Ïp  àvajTasEw;  -f,^  Nii[v.]r,q  èx 

G-:px-r,\".y.xX;  (Trouvée  à  Kizildj('!  = 
Sél)aslopolis). 

P.  33,  n*»  32.  —  Milliairo  trouvé 
à  Karayouk-Bazar;  il  porte  les 
noms  (le  Dioclélien  et  Maxiinin  et 
le  chiflre  I  (à  partir  de  Theniisso- 
nion). 

P.  3f,  n°  33,  —  173).  Même 
provenance.  Inscription  élevée  à 
M.OyA-'.:[vj,  [Aylvojvo;?  uîov,  K'j- 
p(va,  Tpjçdjva.  \j.i'(X'f  AvT[(t)Jv'.avôv, 
àpx'.'.£pÉa  r^;  [AJj'a,-,  yE-.Xupy;/-- 
GavT[a]  y.ai  yi'/i\j.viz'i  £[7:la[pjy;v 
GTZtipr,^  Tzpi'ô-r^q  O'jA-îa^  TaXaToiv. 

P.  i3i,  n»  io3.  A  Yalovadj. 

174)  c  •  novio  c  novi 
prisci  cos  et  flavoniae 
m  6710  dora  e  f  •  ser: 
r  u  s  t  ic  0  V  cnu  le  i  0 
APR  oniano 
XVI R  -STLIT  -IV  die 
TRIB  L  LEG  VI  fC7' 
CAPARC-Q.VAES<ori  (sic) 
CAND-LEG  •  ASiac 
TRIB  •  CAND  praet 

DESIG 
Vie     D 

Les  restitutions  sont  empruntées 
au  C./.L. ,111,  2ç)2^zFph.  cpigr., 
V,  5-5,  n"  i34(>. 

P.  i3i,  no  io4.  —  Début  d'une 
autre  inscription  analogue. 

P.  i32,  n"  io5.  —  A  Kouïoudjak, 
à  deux  heures  au  sud-est  de  Yalo- 
vadj. 


175)  L  c  ()  R  N  E  I,  1  o 
L  1"  SER  MARCEL 
LO  AED  Q.  (JRAM 
M  A  T  I  II  \'  I  R  O 
HORTENSIA  •  M  • 
E  GAILLA  •  AVVN 
CVLO  SVO  OPTI 
MO  ET  AMANTIS 
S  I  M  O  O  B  -M  E  R  I 
TA     El  VS 

P.   l34,  no  1()8. 

176) 


^.  .\  N  .'V  O  T  K  I  O  -j  0  u 
r  A  T  E  P  A  n  A  Y  A  A  A  V 
I^  Y  N  A  I  K  A  r  A  I  O  r  K  A 
P  I  S  T  A  N  I  0  Y  «I-  P  O  N 
T  Û  N  O  2  II  P  E  2  U  I-:  Y 
T  O  Y  A  V  T  0  K  P  A  T  O  P  O  ; 
2  A  I  S  A  P  O  2   I  I 

I  ~|   2  E  B  A  X  T  O  Y 

ANT  lïTPATin^oY     A  I'K; 
AS      K  A  I      II  A  M  '!■  lA  I  A  2 

O       N       T       Ll       N       I 

0  2     T  O  Y  2      E  A   Y  T  0  .^ 

Le  personnage  nommé  C.  Caris- 
tanius  Fronto  est  déjà  connu,  mais 
on  ne  savait  pas  qu'il  eîit  été  léfjat 
propréteur  de  Lycie  et  Pamphylie. 
Le  nom  martelé  ne  peut  être  que 
celui  de  Domitieii. 

P.  i44,  n"  ii8.  —  .\  llissar. 


177) 


400 


REVUE    ARCnÉOLOGlQUE 


P.    140,   n°    122. 

178)  P    I    E    T    A    T    I 

A  V  G  \'  S  T  O  R  V  M 
X  O  S  T  R  O  R  V  M 
\-  A  L  D  1  O  G  E  N  E  S  V  P 
pracsES    PROVIN     PISID 

P.  123,  n"  i-ij.  —  Inscription 
relalive  au  même  personnage  où  le 
noml)re  des  Augustes  cités  est  de 
deux. 

P.  147,  no  124.  —  Id.,  avec  le 
nom  de  [C]onstan[tin] 

P.  178  et  suiv.,  n»»  178  et  181. 
—  Milliaires  au  nom  de  Constantin 
et  de  ses  collègues  trouvés  à  Man 
Agha  et  indiquant  la  distance  de 
cinq  milles  à  partir  d'Antioche. 

P,  240  à  254.  —  Milliaires  trouvés 


dans  le  voisinage  de  Gouksoun  {Co- 
cussus). 

p.  254  à  263.  —  Milliaires  de  la 
route  de  Comara  à  Cocitssus. 

P.  264  à  291.  —  Milliaires  de  la 
route  de  Cocussus  à  Arabissiis. 

P.  291  à  299.  —  Milliaires  de  la 
route  d'A7abissus  à  Mcliiene. 

Toutes  ces  inscriptions  sont  inté- 
ressantes pour  la  géographie  antique 
du  pays,  mais,  de  plus,  elles  nous 
font  connaître  le  nom  d'un  certain 
nombre  de  légats  de  Cappadoce  : 

1  "  Pomponius  Bassus,  connu  d'ail- 
leurs (p.  3o8,  n»  356). 

2°  Julius  Flaccus  Aelianus,  con- 
temporain de  Septime  Sévère 
(n"'  3oo,  3o6,  307,  319,  32o,  32i, 
341,  343). 

N°  320-321. 


179) 


I  M  p  p 


DIOCLETIANO 
T 
IMP     CAES     M    AVR     VAL 

MAXIMIANO 
L    SEPTIMIVS     SEVERVS    AVG 

PPLE      INV 
PIVS     PERTINAX     AVGARABI     ADIAB 

PARTH     MAX     PONT     MAX    TRIBTI     lOTVI 

OICT 
IMP    XI    COS     III     PP     PROCOS     ET    IMP     CAES 

ET      GAI  VA 
M     AVREL     ANTONINVS     AVG     NO 

NOBB    CAESSJ    TESTITVERVNT 


ET    L    SEPT;??lî   VS 


PER    C    IVLIVM    I-LACCVM    AELIANVM    LEG   PR   PR 


Il  y  a  deux  inscriptions  mélan- 
gées, l'une  gravée  en  l'honncMir  de 
Septime  Sévère  et  de  ses  fils,  en 


1 9H,  l'autre  en  l'honneur  de  Dioclé- 
tien  et  de  ses  collègues. 

3°  M.  Ulpius  Ofellius  Theodorus, 


liKviM';  bi:s  i'L;iti.u:AiiONS  i;iM(;nAi'iiinri;s 


iOl 


conteniporuin  d'Elagabal  (11°*  27. j, 
275,  iîii},  3i(),  345).  Voici  le  texlo 
du  n"  3i3  : 

180)  IMP    Cars 

D  I  V  I  S  K  V  !•:  K  I 
N  E  P  D  1  V  I  M  AN 
T  O  N  I  N  I  r  I  L 
M  A  V  R  A  n  t  0  n  ï 
NO    P  I  O    1-  E  L  I  C  I 

A  V  G 
MILIA  RESTITVTA  per 
M  ulV  O  r  E  L  L I V  M 
T  II  E  O  D  O  R  V  M 
L  E  G  A  V  G  P  R  P  R 
M   P    K    I 

4°  Cuspidius  Fluiiiinius  Severus, 
du  temps  de  Pupien,  Balbiu  et  Gor- 
dien (n"s  270-271,  ;5o2-3o4,  3i5- 
3 16).  Voici  le  n"  271. 

181) et  m 

ANTONIVS  GORDIA 
NVS  nOBILISSIMVS 
C«ESAR  RESTITVIT 
PER       C  \'  S   P   I   D   I 

uni  /'/aminivm    se 

VERVM    LEG    ET    PR'-' 

PRETOREM 

PMA 

5°  Antonius  Meniniius  Hiero, 
contemporain  des  Philippes  (no'290, 
291,  292,  295,  3io,  317,  322-323). 
On  lit  au  n°  3io. 


182)  i.MP    rues 

m  in  lins  l'i'  il  i  p  i>  us  pi  un 
f  cl  •  i  M  0  1  c  1"  V  s  u  n  ij  et 
m  A  R  C  V  S    iuliiin   ]>liilippus 

NOBILISSIMUS 
c  «  t'  S  A  R  V  I  A  S  1-  r  P  O 
HT  c  S  V  E  T  V  S  T  A  T  E 
CONLAPSAS  RESTITVE/-«»< 
PER  A  N  T  O  N  I  V  M  M  '.'  nt 
M  I  V  M      H   1   E  R  O  N  E   M 

L  !•:  G       A   V  G 
I>  R      P  R 

6"  Vergilius  Maxiinus,  contem- 
porain de  Trébonien  Galle  (n"  32.')). 

183)  I  M  p     c  A 

E  S  A  R  G  V  I  V  I  V  S  T  R  I-  15  O 
N  G  A  I.  L  \'  S  ET  I  M  P  C  A  E  S 
!  A  R  G  \'  I  V  I  V  S  \-  E  L  D  V  .\l  I 
NIANVS  VOL  V  SI  A  NVS 
PII  FELIC  INVICTI  AVG  VIAS 
ET  PONTES  VETVSTATE  CON 
LAPSAS  RESTITVERVNT  PER  A 
V  E  R  G  I  L  I  V  M  .M  .V  X  I  M  \'  M  V  C 
leij   a  y  G  G     v  R     P  R 

7°  Catius  Clemen.s  dont  la  dafe 
est  inconnue  (n"  3 12). 

184) 

\^  immmmmmo  li  O 

?i  0  6  (■  L  I  s  s  I  -M  O     C  A  '•  S  A  /•  i 

p  r  r    C  A  T    C  L  €  M  €  X   T  ''  ni 

lc(j  unu  pW  p\\  PROVINCIAL 

I  iM  P 

P      K      E 

M.  Sitlin5,4on-Sterrel  restitue  à 

la  dernière  lii,nie  Au;j[usloruni]. 

U.  Gagnât. 


iii«  sl;hik,  t.  xit. 


TABLE  ANALYTIQUE 

DE   LA   REVUE   DES    PUnUCATIO.NS   ÉPIGUAPHIQUES 


N.  B. 


Les  nombres  qui  suivent  chaque  article   renvoient  non  aux  pages,  mais  aux  nunicrus 
(en  caractères  gras)  qui  accompagnent  chaque  inscription. 


NOMS  ET  SURNOMS  « 


1"  \oms  d'hommes  et  de  femmes. 

Abrabaui,  73. 

C.  Aelius  W  til.  Cl.  Quirinus  Domitianus 

Gaurius,  12i). 
Ai^edillus,  ol. 
Agedomopa?,  170. 
Auicius  Juliamis,  109. 
Q.  Antistius  Adveutus  Postumus  Aqui- 

liiiii?,  130. 
Autonius  Memmius  Hiero,  182. 
T.  Archontius  Nilus,  59. 
Ariica.  86. 

L.  Aufidius  Marcellus,  13. 
M.  Aurelius  Cleauder,  16. 
L.    Aurelius    Aug.    Jib.  Pylades  panto- 

ruiiiius,  126. 
Calpuruius  Agricola,  11. 
Cn.  Calpuruius  Piso,  111. 
C.  Carislanius  Froulo,  176. 
M.  Carminius  M.  fil.  Pap.  Pudens,  132. 
Catius  Clcuieus,  184. 
Claudius  Fronto,   11. 
Coiiconuetodubnus,  .•)2,  170. 
Coruelius  Cleiueus,  11. 
Cuspidius  Flanjjnius  Severus,  181. 
Cyriacus  (epi&copus),  40. 
D.ilniatius,  17. 
O.  Kgnalius  Calus,  7. 
Egrillus  Plarianus,  o8. 
Félix  (martyr),  124. 
Filippus  (martyr),  124. 
Fi.  -Nuuuu?,  2.'j. 
Ser.  Folvius  Q.   f.  Flaccus,  84. 
L.  Garius  Epaphroditus  (oculiste),  l07. 
Haedavvoaius  Verus,  122. 


L.  iJeliu?  Dionysius,  120. 

laisatus,  2.^. 

.M.  ledussius  Magaus?,  123. 

l?aac,  73. 

Isujaimalla,  27. 

C.  Julius  Flaccus  Aeliauus,   170. 

Julius  Severus,  11. 

L.  Julius  Vehilius  Gratus  Juliauu:-,  66. 

-M.  Junius  Maximus,  41. 

A.  Larcius ,  146. 

Lepidus  Tertullus,  72. 

Lollianus  Avilus,  171, 

Lollius  Geutianus,  61. 

Q.  L....  Diouysus  (oculiste),  oo. 

-Marliaiis  (martyr),  124. 

Marti  us  Verus,  11. 

Manroleuus,  145. 

G.    Novius   Rusticus  Venuleius    Apro- 

uiauus,  174. 
Cu.  Pompeius  Magnus,  106. 
Q.  Pomponius  Rufus,  10. 
Publilius  Caeionius  Caeciaa  Albinus,  30. 
Rextugenos,  32. 
Sabiuius  Sullinus,  101. 
Secuudus  Autouius,  82. 
Siggifledis,  27. 
Tbraseas  Priscus,  68=108. 
T.  Trebellenus  L.  f.  Cla.  Rufus.24. 
.M.  Uli.ius  Ofellius  Theodorus,  180. 
Valentluus  (martyr),  117. 
Val.  Diogenes  v.  p.,  178. 
Varius  .Marcellus,  67=108. 
Velugnus,  121. 
Ventidius  Rufus,  92. 
A.  Vergilius  Maximus,  183. 
Vettius  Proculus,  60. 


I.  Nous  n'avons  relevé  que  les  noms  qui  nous  ont  paru  vraiment  dignes   d'être  signalés. 


TAIÎLK    IJK    I.A    ItKVI'L;    DKS    l'I.IUJC.ATIONS    DI'KMI  A  l'il  |. , 


I  l.s 


iO.'l 


Victoriiiiis  (cocher),  104. 

Vitalis  (martyr),  d24. 

...  niiLS  L.  f.  Stel.  Gallus  Vecilius  Cris- 
pions Mausuauius  Marccliiiius  Nuiiii- 
siiis  Sabiaus,  00. 

2"   Noms  de  chevaux. 
'A-cooxâTo;,  104. 


13aiavo;,  loi. 
B'XTfop,  104. 
BoOCaXo;,    10  t. 
AojjLivaTwp,  lût. 
'K^llAtoc.  10  t. 
'loOSîvi;,  104. 
Aoc'jptâTo:.  104. 
rio|jL7t/;i'avô;,    \«1. 


Il 
DIEUX  ET  DÉESSES 


Abianus  (deiis),  22. 
Aesculapiiis  et  Hygia,  72. 
Apollo,  76. 

Apollo,  parosilus  ApoUinis,  48. 
Artahe  (deus),  141. 
Baliddir  Aug.,  deus  patrius,  140. 
Castoris  (templum),  87. 
Ceres  et  Pluto,  118. 
Diana,  117  bis. 

Dei,  deae  et  genius  centuriae,  4. 
Dii  .Magifac,  U9. 
Divi  Augusti  (templum),  10. 
Domiuae,  114. 
Draco,  3. 

Genius  coloniae  (Lyon),  23. 
Genius  domus,  139. 

Genius  Saccariorum  Salariorum,   totiiis 
urbisCampi  Saliiiarum  romanaram,(i.j. 
Hercules  Sasanus,  79. 
Idiatte  deus,  142. 
lesdan,  119. 
Juno  Regina,  irjG. 
Jupiter  Kraunios,  41. 


Jupiter  Oiyuipiiis,  43. 

Jupiter  Optiinus  .Ma.\imus,  80. 

Jupiter   Optimus    Maxiiuus    Ilr|i(i.,oli- 

tanu?,  .'). 
Jupiter  Opiimus   .Maxiums.    Apolld    .-i 

Nymphae  Volpinae,  V>. 
Malagbei,  Deus  sanctus.  2. 
Mars  Lenus,  123. 
Mars  LoHcetius,  121. 
Masiden,  119. 
Mater  magna,  78. 
Mercurius,  i:j0. 
Mercurius  Aug.,  28. 
Minervae  (templum),  10. 
Numen  Aug.,  18. 
Numeu  Nympharum,  .î. 
Numen  sauctinn  dci  Acsculapi,  (i'j. 
Pietas  Augustorum,  178. 
Poeniuus  (deus),  112,  113. 
Thililva,  119, 
Sol  Invictus  .Millira,  1. 
Suggan,  119. 
Dca  Sunuxsal,  77. 
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PRETRES 


Asiarcha,  173. 
Augur  (municipal),  28,  126. 
Flamen  Martialis,  47. 
Haruspcx  (Ariciae),  47. 
Parasiti  ApoUinis,  patronus,  126. 
Sacerdos  (Aesculapi),  69. 
Sacerdos  Augusti,  86. 


Sacerdos  apud  Laurenles  Lavinates,  125. 
Sacerdos  Laurens  Laviuas,  132. 
Sacerdos  prov.Africacauui.\.\.\VIIII,. ^7. 
Sacerdos  Romae  et  Augusti  ad  Connneu- 

tom,  l'i2. 
Sacerdos  syuliodi,  126. 
Sudalis  Flaviaiis,  00. 


Achaia,  66. 


IV 

NOMS  GÉOGRAPHIQUES 

I    Aelia  Capitolioa,  141 
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REVUE    ARCHÉOLOGIQUE 


Africa,  57. 

Amastris,  171. 

Aquae  Flavianae,  70. 

Araclia,  91. 

Asia,  90,  174. 

Badiae,  o4. 

Bithynia,  90. 

Bruttii,  80. 

Calabria,  80. 

r.appadocia,  179,  18U.  181,  182,  183,  184. 

Ciiluhr'mi,  patronus,  132. 

Dacia,  11. 

Devas  (natif  de  Deva),  121. 

Durostorum,  9. 

Galatia,  90. 

Gerinania,  1.^9. 

Gigtlienscs,  o8,  59. 

Haliqueiises,  80. 

Hi?pauiae,  66. 

Ilurco  ■?  (mous),  15. 

Itulia,  12. 

Karcaso  (civilas  Julia  ou  Libéra),  144. 

Leplis,  56. 

Libybitaui,  80. 

Lucania,  80. 

Liiiitania,  14,  66, 

Lustra  Col.  Jul.  Félix  Gemina,  89. 

Lycia  et  Pampbilia,  170. 

Macedonia,  06. 

Mactaritani  {ordo  populusque),  101. 

Maesia  Inferior,  10. 


Manluani,  curalor  reip.,  132. 

.Mascula  (curator  jnunicipii),  3. 

Kaslelluui  Mattiacorum,  18. 

.Mediolaueusis  ager,  80. 

Nacolei,  42. 

Nicopolis  (Colouia  Actia),  105. 

Nuoiidia,  30. 

Opitergiaa  (civitas),  25. 

Pagus  Herculaneus,  viagister,  33. 

Palmyra,  91. 

Paphiagonia,  90. 

Pisidia,  90,  178. 

Pontus,  90. 

Pontus  et  Bithynia,  171. 

Prymnessei,  42. 

Puteoli,  126. 

Romula  (Colonia),  8. 

Sardiuia,  90. 

Sigus  (Castellun  Siguitanum),  140. 

Siu.lriua(r3gioaisPhilippopolitanae;,69. 

Tabeul,  85. 

Tergestini  {patronus  reip.^,  132. 

Thasii,  41. 

Tbyalira,  13. 

Tripolitana  provincia,  59. 

Tripolitaiia  regio,  56. 

Turratenses,  U8. 

Tuscia  et  Umbria,  101. 

Veltonia,  14,  06. 

Veliocassium  (civitas),  49. 

Vicelini  {curalor  reip.),  132. 


E.MPEREURS  —  PRINCES  —  PRINCESSES 


1»  Empereurs  romains. 

Divus  JuliusCaesar,  160. 

Caesar  (Auguslus),  23. 

Imp.  Caesar  Divi  f.  Augusl.  pont,  max, 

COS.  XI,  trib.  put.  XillI,  150. 
Divus  Augustus,  86,  89. 
C.  Caesar  princeps  juvenlutis,  160. 
Divus  L.  Caesar,  160. 
Divus  -M.  Agrippa,  160. 
-M.  Agrippa  (son  fils,  160). 
Drusus  Caesar,  161. 
Germanicus  Caesar  (v£o;  ôîô;)et  Agrip- 

pinc  (Oîâ  Aîo/.iSo;  y.ocpTto^ôp.o)),  161. 
C.  Germanicus,  Imp.  Caes.,  159. 


Ti.  Claud.  Caes.  Aug.  Germ.,  34,  86. 
Tib.  Claudius  Caes.   .\ug.  Germ.,  pont. 

max.,  trib.  i)ot.  IV,  cos.  des.  IV,  imp. 

VllF,  p.  p.,  39. 
.Néron,  157. 
Nero  Aug.,  53. 
Imp.  Caes.  Vespasianus,  88. 
Imp.  Caes.  Domitiauus,  176. 
hup.  Caes.,  Divi  Nervae  1.,  Nerva  Traja- 

uus  Aug.  Germanicus,  pont,  max.,  trib. 

pot.  III,  COS.  II,  p.  p.,  10. 
Imp.  Caes...  Trajanus...  Dacicus..,pont. 

max.,trib.pol.XX,imp.  XI,  cos.  VI,60. 
Imp.  Caes.   Trajanus    HadrianuR    Aug. 

31,  35. 


TAlîI.K    I)i:    I.A     HKVIK    DKS     IM  HMCATIONS    Kl'ICHAlMIIol  i;s 


ior, 


L.    Aoliiis    Caosar,  divi    Uadiiani   Anj,'. 

fil.,  COS.  II,  ns. 

M.    Aiiroiiiis  Antoiiiiiiis.  ttih.  imt.  XVI, 

«•os.  III,  lifi. 
L.    Aiii-.'liiis    Voriis  Aiifr.,  tiili.  pul.    M, 

l'os.  II,  l',C. 
Comiiioilii-»  l'ius  Fflix  Aii^'.,  12G. 
Sevcrns.  2S.  67. 
luip.  Severu.si,  0!). 
Imp.   L.    Scpliiniiis    Scvorus    Pcrlinax 

Aiig.,  72. 
Imp.  Cacs.   L.  Septiinius  Scvcrus  Aiig. 
Pins  Portioax   Auf^.,   Arabi.,  Adlah., 
Parlli.  Ma.x.,  peut,  max.,  trib.  pot.  VI, 
imp.  XI,  COS.  II,  p.  p.,  proco?.,  92, 179 
(COS.  III). 
Imp.   Caes.   L.  Sepliraius  Soverns  Pins 
Prrfiiiax  Aug.,  Arab.,  Adiab.,  ParlL., 
Max.,  imp.  X...,  trib.  pot.  XVI.,  cos. 
III,  p.  p.,  procos.,  70. 
Imp.  Caes.  L.   Septimius  Scvcrus  Plus 
Pcrlinax    Aug.,  Arab.,  Adiab..  Parfli. 
Max.,  trib.  pot.  XVII.  imp...,  cos.   III, 
p.  p.,  procos.,  01. 
Divus  L.  Septimius  Scvcrus  Pcrtinax,4I. 
Antoniuus,  28,  65,  67. 
M.  Aurelius  Autoninus,  43. 
M.  Aurelius  Autoninus  Aug.,  125. 
M.  Aurelius  Autoninus  Pius  Félix  Aug., 

118. 
luip.  Caes.  M.  Aurcl.  Autoninus  Aug., 

70,  179. 
Imp.  Caes.  M.  Aurelius  Autoninus  Pins 
Aug  ,  Parth.  Max.  Britan.  Max.  Gcrm. 
Max.,  41. 
Imp.  Caes.  M.  Aurelius  Autoninus  Aug., 

trib.  pot.  XII,  61,  92. 
Geta  Caes.,  61,  67. 
Geta  Dobiliss.  Caes.,  65. 
L.  Septimius  Geta  Caes.  (179), 
P.  Septimius  Geta  nob.  Caes.,  prioccps 

juventutis,  70. 
Juiia  Domna,  41. 
Juiia  Augusta  mater  castrorum,  61. 


JniiaAng.matrr  Aug.elcaBtrornm,  JS.C.5. 
Iu)p.    Caes.    M.   Aurel.   [SevcrusJ   Pins, 

lui.,  Aug.,  cos.  III,  p.  p..  l:{. 
Imp.   Caes.  Divi   Scivcri  iiop.,   Divj   M. 

Anlouini  fil..  M.  Aur.  Arilouinus  Pin». 

l'VIix,  Aug.,  ISO. 
C.    PiuH    Ksuvius  Teiricus   Aug.    filim», 

iKibilissimus  Ciietiar,  priucciis  juven- 
tutis. 14  i. 
M.    Anlouius   (Jonliauus     nobilissimua 

Caes.,  181. 
Imp.  Caes.  M.  Anlonius  Gordianus  Pius 

Kelix  Aug.,  80. 
Sabiuia  Tranquillinn,  80. 
Imp.   Caes.   M.    Juiius  Philippus    Pius, 

Félix,  luvictus,  Aug.,  182. 
Imp.   Caes.  M.    Juiius   Philippus  Plus, 

F(dix,  Invictus  ,  Aug.,  trib.  pot.  V,  cos. 

III,  p.  p.,  procos.,  8. 

M.  Juiius  PliilippusnobilissimusCnesnr 

182. 
M.  Juiius  Pliilippus  Juniiir  im[i,  C(.s.  Il, 

{irocos.,    priiiceps   juventutis,    p.  p., 

Pius,  Félix,  Aug.,  8. 
M.  Olacilia  Severa,  sauctissima  .\ugusta 

nostra,  8. 
Etrucilla  Aug.  meter  castrorum.  fi. 
Imp.  Caes.  G.  Vivius   Trebon.   Gallus, 

Pius,  Félix.  Invictus,  Aug.,  183. 
luip.Caes  G.ViviusVelduuiinianus Volu- 

sianusPius,F'elix,  Invictus,  Aug.,  183. 
Gallienus,  42. 
Diocletiauus,  179. 
-M.  Aur.  Val.  .Maximianus,  179. 
Flaviu,^  Deccntius  uobilissimusCaesar,26 
I).  n.  Constantiuus  nob.  Caes.,  91. 
Valcnliuien,  30. 
Valens,  30. 

2"  Souverains  étrangers. 

Mithridate,  46. 
D.  n.  Athnlaricus.  134. 
D.  n.  Theodericus.  128  d. 
D.  n.  Cloltarius,  145. 


VI 
POUVOIRS  PUBLICS 


l"  Consu/:^. 
C,  Jul.  P.  Ser.  COS.   (a.  706),  HO. 


Julio  Antonio, 
744),  150. 


Africano  Fabio  cos.  fa. 
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Q.  Fabio  Barbaro.  A.  Caecilio  Faustino 

COS.  (a.  99),  10. 
Squilla  et  Titiano  C03.  (a.  127),  128  yn). 
Q.  Fab.  Catullino.    M.  Flav.    Apro  cos. 

(a.  130),  128  (A). 
Imp.  Auloniuo  Illlcos.  (a.  145),  11. 
Condiano  et  .Maxiuio  co=.  (a.  Lui), 133,  [b). 
L.  Julio  Caesennio,  P.  Calvisio  Rusoue, 

C08.  (a.  ICI),  19,  20. 
Maciino  et  Celso  cos.  (a.  164),  1.39. 
Cethego  et  Claro  cos.  (a.  170),  il. 
Aeliano  et  Crispino  cos.  (a.  187),  18. 
FuïCiano  et  Silano  cos.  (a.  188),  llii. 
iQip.  Gordiano  Aug.  II  et  Pompeiano 

cos.  (a.  241),  69. 
Honorio  Aug.  VI  (a.  40i),  l.'j3. 

io  Fonctionnaires  supérieurs. 

Aedilis  plebi,  101. 

Caparc  ?,  174. 

Consul,  68=108. 

Curator  civitatium,  80. 

Curator  viar.  Clodiae,  Cassiae,  Anuiae, 

Clujiuiae,  Trajanae,  Novae,  90. 
Decemvir  sllitibus  judlcandis,  80,  101, 

174. 
Eleclus  ad  causas  fisci  tuendas  ia  pro- 

vÎDcia  Alpium  Maritimarum.  132. 
LegaUis  Imp.  Caesaris  Augusti,  24. 
Jiiridlcus    per     Calabrlam.    Lucuuiam. 

Bi-utlios,  80. 
Legatus,  (Aslae),  90,  174  ? 
L^gatus  pro  praetore  (Africae),  o8. 

—  (Cappadociae),    179,     180,    181,  182, 
183,  184. 

—  (Galatiae,  Pisidiae,  Paphlagoniae),90. 

—  (Lyciae  et  Pamphiliae),  176. 

—  {Numidiao),  72. 

—  (Ponti  et  Blthyniae),  171. 

—  (Syriae),  92,  146. 

.M issus    ad   tiioues    legendos   et  arma 

fubricauda.   80. 
Praefectus  aerario,  101. 
Praefectus  annoiiae,  66. 
Praefectus  fabrum,  •';2,  ;J7,  12!j. 
PraefecUis  frumenti  dandi,  80,  90. 
Praefectus  Miniciae,  101. 
Praefectus  praetorio,  66. 
Praefectus  Urbi,  109. 


Praepositus  de  via  Flabinia,  l.'i4. 

Praeses  (Pisidiae),  178. 

Praeses  et  cornes  (Tripolitanae),  59. 

Praetor,  90. 

Praetor  dcsiguatus,  174. 

Procos.  (Africae).  120. 

—  (Asiae),  60,  (il. 

—  Sardiniae,  90. 
Procurator,  35. 
Procurator.  Aug.,  66. 

—  Augg.,  C6,  67=1U8. 
Procurator  (Galatiae),  44. 

—  (Germauiae  iimitaueae),  44. 

Proc.  patrimoui  per  regionem   Leptita 

uam,  56. 
Proc.  ration,  privatae  per  regionem  Tri- 

politanam,  56. 
Procurator  ralionum   thesaurorum  he- 

reditatium  fisci  Alexaudrini,  130. 
Procurator    regionis  Suuielocennensis, 

44. 
Quaestor  candidatus,  174. 
Quaestor  Ponti  et  Bithyniae,  90. 
Quaestor  urbanus,  24. 
Quaestorii  (adlectus  inter),  101. 
Sévir  turmae  I  eq.  roni.,  80. 
Sexfascalis  provinciae,  30. 
Tribunicii  (allectus  inter),  80. 
ïribuuus  milituui  (voir  au.x  légions), 
ïribunus  plebis,  24,  90. 
Tribunus  plebis  (candidatus),  174. 
III  vircapitalis,   90. 

3"   Fonctionnaires  inférietirs. 

A  cubiculo  Aug.,  16. 

Adjutor   ad  instrumeutum  commenta- 

tariorum,  162,  i. 
Adjutor  tabularii  162,  i . 
A  rationibus,  14. 

.Vrkarius  salinarum  romanarum,  65. 
Caiator  Marcianus  Antoninianus,  125. 
Doclor  cursorum,  162,  4. 
Faber,  162,  8. 
.Vlensor  agrarius,  162,  r,. 
Notarius,  162,  5. 
Scriba  aedilinui  curul.  125. 

—  librarius  quaestorius,  125. 
XVI  viri  ab  aerario,  65. 
Tabularius.  130,  162,  2,  3. 


TAIILK    DE    LA    KKVCIO    DES    IMIII.IC.ATIONS    KI'KlItAl'Il  lui 


U)' 


Vil 

COUPS     DK    ÏIIOUPES 


1"  Légions. 

Le;.'.  I  Ilalica  {primifi.),  lU."i. 

Le-i.  1  Italica  [Irgafus),  90. 

Lpg.  I  Miuervia  (///'.  /r;/.),  122. 

Lcg.  I  Minervia  Gordiaua  (tri/i.  nvlilum 
et  vice  legali),  80. 

Leg.  1  Minervia  [frumcnlmiu.':),  49. 

Leg.  11.,  o:J. 

Leg.  H  Adj.  (legatus),  139. 

Leg.  11  Trajaua  Fortis  [legatus],  911. 

Leg.  111  Aug.  {henef.  cas.),  1. 

Leg.  111  Augasta  (l)riques),  148. 

Leg.  V  Macedouica  [vetev.  ex  bf.  cos.),  \  1- 

Leg.  VI  Vervdla[/rilmnuslalic/aviifs  ,174. 

Leg.  X,  99  (a). 

Leg.  X  Fret,  (cenlitrio),  105. 

Lfg.  X  Freleusis  Auloniniana,  50. 

Leg.  Xil  Fuim.  CertaConstaus,  {tfiô.),\25. 

Leg.  XillGemiua(o;>;(o),  4;  (princeiKt),  H. 

Leg.  Xlll  Gemiua  (briques),  94,  9."),  96,  97, 
99  [b). 

Li  g.  XX  Apolliuaris  [leg.  Aug.),  7. 

Leg.  XXI  Rapax  {Mb.  milit.),  90. 

Legio  XXII  Primigenia  Pia  Fideiis  Gor- 
diaua [legnlus),  8(1. 

Leg.  XXU  Primigenia  P.  F.  [miles),  76- 

Lfg.  XXX  V.  V.,  i:i8. 

2"  Ailes. 

Ala  Balavorum  uiiliaria,  9S. 

Ala  Gallorum  Flaviaua,  10. 

Ala  Aug.  Germanica,  177. 

Ala  Herculana  [praefecLus],  (ili. 

Ala  II  Hispanorum  et  Aravacnrum,  10. 

Ala  I  Pannoûiorum,  10. 

Ala  I  Pauuoniorum  [signifer']),  1. 

Ala  Tampiana  [prac/ecius),  66. 

Ala  Vocouliorum  [decurio],  168. 

3"  Cohortes  muiliaircs. 
Coh.  1  Bracaraugustanoruui,  10. 
Coh.  [eq]uilata  c.r.,  1G9. 
Coh.  III  Aug.  Cyrenaïca  [praef.),  125. 
Coh.  I  UlpiaGala(aruui(;;/'«e/'cc<M.î),n3. 


Coll.  11  (iailuriim  [jjriic/ei.tusj.  it). 
Coh.  1  Ili^pauormn  velcrnna.  10. 
Coh.  1111  iluraeorum,  1(')9. 
Coh     il  .Malliacoruni,  10. 
Coh.  1  Ulpia  Paunoriioruin  [lri/tunns},ÇiC. 
Coh.  1  Siigauihroruiu  vcterauu,  10. 
Coh.  111  Aug.  Thracuui,  (;>rae/i?c/«jç),(i6. 
Coh.  L'hioruin,  10. 

4"  Coliorles,  prétorienne'^  et  urlmines. 

Coll.  VI  iiracl.  [sing.  Irili.,  I,enef.  trih., 
siJig. praef.  praet.,  optio  in  cent.,  signi- 
fer,  fisci  curator,cornictil,  trib.),  lOÎI. 

Coh.  X  pr.  p.  V.  Gordiana,  {miles),  69. 

Coh.  X.  ITrb.,  {miles],  10."). 

3»  Flottes. 

Classis  Britannica,  149. 

Classis  Germ.  Pia  F(elix)  ?,  74,  79, 

Classis    praetoria  .Miseaalium  [prapfer- 

tus),  14,  66. 
Classis  Pontica,  66. 
Classis  praetoria  Ravennas  (prnefectus) 

\  i,  66. 

6"  Particularités  i  grades,  emplois,  guerres 
ou  expéditions,  etc.). 

Beiluui  Britannicum,  66. 

Belluni  GeruuiDicuiii  et  Sarmalicum,  66 

Bellum  Parthicura,  66. 

Douatus  donis  uiilitaribus,  66. 

Evocatus  Aug.,  105. 

Doua  luilitaria  ob  bellum  Judaicum.  lO"!. 

Expedilio  ad  versus  Castabocas,  66. 

Expedilio  advcrsus  Maures  rebelles.  66. 

E.\i)cdilio  Germanica,  11. 

Expedilio  Orieulalié,  11. 

Expedilio  Uivi  Severi  in  Oriente.  4:!. 

Expedilio  M.  Aureli  AuL.nini  in  Oriente, 

43. 
Hasliferi   sive    pastores    'civitatis   Mal- 

tiacorum),  18. 
Praeposilus  vexillalionibiis,  66. 
Protector  (dcfuuctus  bello  civile).  12. 
Stralor  legati.  50. 
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VIII 
ADMINISTRATION  PROVINCIALE  OU  .MUNICIPALE 


Augustalop  (Cetitnria  Cornelia,  à  Pouz- 

zolps,    126. 
Commune  Bithyuiae,  43. 
Curia  .Marcia  (Tiiiigad),  29. 
Dictalorii 'Aricine),  47. 
Decurio  adicctus  105. 
Houoratus  ornamentis  deciirionalibus, 

126. 


Donatus  ornamentis  duumviralib.,  105. 
Houoralus    ornamentis    duumviralib., 

12G. 
Grammateus,  174. 
Ircnprcba,  172. 
Legatus  (civitati.s),  43. 
.\yc.t03tratêgos,  172. 


IX 

COLLÈGES 


Sociotas  argentarioriim,  15. 
Demlrophori  (mater;,  11. 
Deudropbori  et  fabri,  (palronus),   132. 


Collegium  fabrum  [deciir.  XIU),  93. 
Saccarii  Salarii  tolius  urbi?,  65. 


X 

PARTICULARITÉS  DIGNES  DÈTRE  SIGNALÉES 


Ager  ex  privato  inpublicum  restitutu?, 
151. 

Aquaeductup,  31. 

(Ara)  translata  de  sordentibus  locis, 
115,  15G. 

Avvot,  mot  gaulois  qui  signifie /ecîY,  32. 

Bi^ilica  vestiaria,  30. 

Briques,  127,  128,  133,  134,  135,  136, 
137,  152,  158,   164. 

Cachet  d'oculiste,  55,  82,  107. 

Contrai rotiarius,  83. 

Calendrier,  63,    131. 

Diplôme  militaire,  10. 

Discours  de  Néron  en  rendant  la  li- 
berté à  la  Grèce,  157. 

Exsecratio,  104,  166. 

Factio  Veneta,  62  {medicus),  104. 

Jus  arandi,  serendi,  paogendi,  31. 


Ludi  (compitalicii),  33. 

Mûri  manu  militari  facti,  8. 

Nutritor  et  papas,  153. 

Philosopha,  129. 

Poids  romains,  87. 

Prière  :  Exaudi,  Deiis,  orationem  tneam  , 

au[ri]bus  percipe   6e/'6[um]  oris  met, 

102. 
Programme  de  gladiateurs,  155. 
Salinae  Romanae,  65. 
Tablettes  de  cire  (contrats  de  vente), 

19,  20,  21. 
Tessère  consulaire,  HO. 
Tnssères  pour  jeu,  116. 
Tiicatrum  ligneum,  86. 
Via  Diocletiana,  91. 
Venalio  passiva,  126. 


1.   F'our  les  municipalités  et  les  collèges  nous     n'avons  compris  dans  cette  liste  que  les   faits  ira- 
portants. 
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